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PARI  S,^ 

LE  LIVRE         ^^;^ 

DES  CENT-ET-UN. 


l'audience  d'un  ministre. 


y,3*év\ie  ptcr  Ik  d'être  repoussé  k  une  pprte  par 
^)a  foule  innombrable  de  clients  on  de  courtisans 
ifdont  la  maison  du  mraistre  se  dégorge  plusieurs 
„îois  le  jour  f  de  languir  dans  la  salle  d'audience  ; 
yde  lui  demander,  en  tremblant  et  balbutianf,  une 
jychose  juste  ;  d'essuyer  sa  gravité ,  son  ^is  amer 
j^et  son  lAe<Riisme«  Alors,  je  ne  le  hais  plus ,  je 
yue  lui  porte  pins  envie;  il  ne  me  fait  aucune 
jyprière,  "je' ne  lui  en  fai«  ^as  :  nous  sommes  égaux  ; 
i^si  ce  n'est  peuf-être  qu'il  çL*e8t  pas  tranquille,  et 
yque  Je  le  suis*" 

^         (La  BRurkRB,  chap«  ix.) 

Voyez-Teufl  cet  homme  qui  passe,  là,  de 
ce  c6të,  marchant  d'uo  pas  ferme,   portant 
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lai^telp  ifti  peu  haute,  rasant  cependant, 
d»aussi  près  qu'il  peut,  lès  maisons,  comme , 
s^jl  craignait  d'être  rencontré  ?  Il  a  la  taille 
élîïVë^,  n'est-il  pas  vrai  ;  la  démarche  libre, 
le  .maintien  décent ,  une  physionomie  qui 
iie  manque  point  d'expression  ?  Il  n'est  déjà 
plus  jeune,  et  ne  se  donne  point  pour  tel^ 
quoiqu'il  le  pût  encore  sans  invraisemblance. 
On  assure  qu'il  a  eu  des  succès  dan^  le 
inonde  :  je  ne  puis  dire  si  c'est  modestie 
,  ou  sîncéi'îté,  mais  il  s'en  défend.  Il  semble 
qu'il  ne  se  croie  pas  encore  incapable  d'en 
obtenir;  ce  qui  est 'certain,  c'est  qu'il  les 
évite  avec  le  même  soin  que  s'fl  les  craig* 
nait.  Si  vous  Técoiitiez,  son  lafnga^e  est 
Tlf;  ses  phrases,,  correctes;  le  son  de  sa 
voix^  flatteur  et  bien  cadencé.  On  prétend 
qu'il  aime  les  arts,  et  maudit  souvent  les 
affaires  qui  l'empêchent  de  les  cultiver. 
On  lui  attribue  du  courage,  qualité  vul- 
gaire, et  des  sentiments  peu  mobfles,  vice 
ou  vertu  qui  ne  se  Yencontrç  pas  si  corn- 
tuunément.  Ses  ennemis  voulaient  faire 
douter  de  son  esprit,  même  de  son  cœur. 
Il  y  a  eu  un  temps  ou  ils  avaient  pre3que  ' 
réussi;  mais  que  sais -je?  peut-être  que 
cela  passe.  Cet  homme  est  un  personnage, 
Je  vous  en  ave^'tis  ;  o  est  un  ministre» 
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Tonlez-TOiis  robserv«r  de  plus  prés  et 
le  voir  en  scène?  C'était . hier  son  jour 
d'àuéieiîce;  car  il  a  un  jour  d'auSîence  par 
semaifie:  est-ce  trop  peu?  Pourquoi  ce cop-^ 
cours  de  monde  et  cette  affluénce  prodigi- 
euse de  si}ppliant$?  £^t-ce  que  la  cour 
de  son  iiôtel  est  étroit^?  Au  contraire.^ 
Est>ee  que- la  place  ^publique  oâ'sori  hôtel 
est  bâti  nsanque  Vd'étendue?  Cette  place . 
est  iyasfe.  D'où  Tient  donc  que  les  cai^- 
rosses  y  tieulîent  ù  peiné,  et'  ^ue  ceux  qui 
arrivent  enclore  ne  savent  où  se  placer i 
Un  empressement  si  excessif  est- il  ordi- 
naire; et  cet  homme  est-il  condamné,  en 
expiation  de  sa  fortune,  à  faire  raison, 
tous  les  huit  jours,  à  une  foule  si  inipor- 
tune  de  courtisans  ^et  de  mendiants  ?  Peu 
s'en~fetit,  et  ne  l'en- plaignez  que  modéré- 
ment:  que  savez- vous  si^  tout  aeca^blé  quMl 
est  d'ennui  et  de  lassitude,  son  cœur  ne 
s'épanouit  pas  en  secret  à  ces  témoignages^ 
publics  de  son  importance  et  d«  son  poii- 
voir  î       .     ,  '     , 

Il  y  a  pourtant,  il  faut  l'avoner,  t}ue1que 
différence  et  quelque  surcroît  de  solliciteurs. 
Pourquoi  donc  cela?  les  attributions  du  mU 
nistre  sont^elles  devenues  pins  nombreuses, 
son  crédit  a-t«tt  {ifDs  de  raecroissement,  deii 
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{ grâces  récentes  out-elles  donné  plus  i  ec* 
at  et  de  relief  à  son  iofluenoe?  Je  «e 
«ache  point»  Tout  ce  que  je  sais,  c'est 
qu'il  était,  naïade  la  dernière  fois,  et  qu'-à 
1  aspect  du  secrétaire-général  qui  se  pré- 
sentait pour  tenir  sa  place,  ce  foi  à  qui 
s'enfuirait  le  plus  précipitamment*  Ces 
rantichambres  où  l'on  ne  pénétrait  plus  qu'à 

{^rand  peine  y  furent  tout  aussitôt  :  videsT  et 
ibres.  \V  n'y  avait .  guère  moins .  de  presse 
à  la  porte  par  où  l'oa  sortait,  qu'il  n'y:  en 
avait  tout  a  Theurtf  pour  arriver  et  se  de- 
vancer. C'est  lui  seul  qu'on  veut.;  c'est  à 
monseigneur  qu'on  aspire;  c*6st  de  lui  qu'on 
souhaite  de  pouvoirdire  àsoi  et  auxàutres: 
Ue  l'ai  vu  et  il  m'a  parlé*  Âiissi  soutTils 
revenus,  et  la  liste  des  clients  \s*est*eUe^ 
doublée.  Il  n'en  restera  pas  dn  en  arriètei  ' 
la  maladie  du-  ministre  ne  lui  aura^^pas 
même  été  bonne  à  cela.^ 

Midi  sonnait;  c'est  l'heure  assignée^ 
L'huissier  en  habit  droit,  chaîne  an  cou, 
médaille  d'argent,  entre  avec  précaiutioa 
dans  le  cabinet  où  le  ministre,  entouré  de 
dossiers  en  désordre  et  de  portefeuilles 
béants,  trace  encore  de  sa  main  lasse  et 
pesante  quelques  unes  de  ces  mille  «igiia- 
tures>  tache  grossière  et  faistidiessè  et  qui 
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revient  chaque  jonu  »Monseigneur ,  dit 
y^rhuissier^  les  §alans  «otit  pleins  :  annon- 
,ycerai-je  le  eémmencement  de  FaadieDce  ? — 
y>Faites,^^  répond  le  ministre.  £t  en  même 
temps  il  se  rassied,  se  recueille  et  se  re- 
composée D*autres  idées  prenlient  dans 
son  esprit  la  pjace  de  celles  qui  Toccujpai^ 
ent  et  qui  labsorbaieiit.  Il  s  épuisait  sur 
de  hautes  -questions  de  droit  public  ou-  de 
politique:  en  un  clin  d'œil  il  passe  et  des- 
cend à  des  intérêts  diétifs  et  Tulgaires.  Ce 
n'est  plus  ce  regard  fixe  et  ce  front  ridé, 
indice  ordinalrel  d  une  jnéditation  profonde 
et  pénible.  C'est^une  physionomie  ouverte^ 
un    maintien    grave    et    poli,     des    yeux 

Îui  nexpriment  que  la  bonté.  Tout  à 
heure  if  s'agissait  de  bien  faire  ;  mainte- 
nant, ce  n*est  que  de  bien  dire  jqu*il  est 
qnestion^r  ^ 

La^ porte  s'en vre  alors^  mais  cette  fois, 
avec  un  peu  plus  de  bruit.  L'huissier,  te» 
nant  à  la  main  l'énorme  faisceau  des  lettres 
d'audience  dans  Tordre  un  peu  capricieux 
qn'il  a  plu  à  son  rare  discernement  de  leur 
assigner,  prononce  dune  voix  sonore  le 
nom  qui  se  trouve  sur  la  première ,  et  le 
aoUiciteur  favorisé  est  solenneUement  fntro- 
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10 
dait^^  Quel  est  cet  homme  I  II  nest  ni 
ho|Bme.de'courv  ni  homme  ^s.  chambres. 
11  'fi'est  polot  absoiumentftJmpossiElë  qo'ii 
y  ait  quelque  bourgade  ea  {France,  ou  son 
nom  ne  soit  pas  entièrement  incotmu;  mats 
à  Paris,  il  Fest  enttéreffiient  et  parfaitement. 
QaeJle*  séduction  a-t^il  donc  mise  en  usage? 
Par  ou  eshil  parvenu  à  captiver  les  bonnes 
grâces  de  l'introducteur?  Regardez-lé  :  il 
est  jeune  et  dé  bonne- mîne;  vou&  ne  ren- 
contreriez m  à  rOpéra>-  ni  aux  Italiens^ 
.personne  qui  fût  vêtu,  chaussé^  coiffé  plus 
correc tentent     Ce. .n'est  pourtant  |»as  à'Cek, 


O.mÛi/ auteur  «érîefix  ]^^est  pas  oblige  de  remplir 
^ffSon  esprit  de  toutes  les .  extravagances  et  de 
'^toutes  les  ineptes  applîoàtiofts  que  Tob  peut 
^faire  au  sujet  de  quelques  endroits  de  son  au» 
„vra  gcJ,  flt^  eneone  moitts  ^e  Ifes'  s  upprimer*'* ,  (La 
BRtlYÈkB5  Oaraci.,  chap.  i,)         »    .. 

^yj'ai  peint  à  la  vérité  d'après  jQiatupe  ;  mais  je 
i^n'ai.  pas  songé  à  peindre^  celui-ci' ou  céUe-là.... 
„J'aî  pris  un   trait    d'un   côte  et  un  d'^in  autre, 

',  „et  ^e  €68  divers  triu^.  qui   pow^aiêiït  eonvefiir 

-^à  une  même  per«0Bn^,_4'^n  ai  fait  de§.pe|iitures 

^vraisemblables,  cherchant  moins   ai  ïéjonîr  ,|cs 

^lecteurs  par  le  caractère   dii    par  la   satire   tfe 

jjquelqu'aii ,    qu'à'  leur   proposer  'des*  déftidfs  & 

j^éviter  et  des  modèles  à  suivre/*    Cid, ,  Préfii 
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non,  ce  ii^ei^t  point  à  cela  qu'il  doit  sa  bontie 
fortune.  Mais  il  était  arrivé  troi$  grande 
heures  avant  tout  le  monde,  et  comme  le 
ministre  affecte  de  grânds'deliors  de  justice, 
lliuissier,  qui  s'en  pique  aussi,  non  moins 
que  le  maître,^  a  scrupuleusement  accordé 
le  premier  rang"  au  premier  venu, 

L'homme  introduit  a-  fait  deux  pas  et 
s'est  prid^ondément  incliné.  Il  len  fait  deux 
autres,  et  isMnclîne  encore  plus  pr'ofondé^ 
ment.  -^Prenez  la  peine  de  vous  asseoir;** 
Ini  dit  gracieusement  le  minlsti^.  Lui,  sa* 
lue  une  troisième  fois  et  ne  s'assied  point; 
>,Monsergneur,  dit-il. ...  *—  Mais- asseyeis- 
vous.  —  flfonseignéur..^ —  Quelle  aflkiré 
vous  conduit  chez  moi?  -^  Monsefguctir.,/* 
II  n*achevatt  point.  '  )>Ën  quoi  puis-jees}^ 
rer  de  vous  être  utile?  --  Monseigneur*.;^ 
Le  second  mot  ne  pouvaif  sortir  ^e  sa 
bouche:  le  pauvre  enfant  suffoquait. "^^Étenh 
vous  au  service  du  roi,-  monsieuir?  -=^  Oui, 
monseigneur.  — ■  Militaire  sàirs  doute  ?>^ 
Non,  monseigneur.  —  Financier?  -«--Non, 
monseigneur.  —  Magistrat  ?  —  Oui ,  toioiï- 
seigneur.  —  Vous  êtes  bien  jeune  ^  %  ee 
quil  me  semble. — ^  Jeune,  mônseignëuri 
eb,  mon  Dieû^  j'ai  déjà  vingt-deux  aws  ré- 
volus. -^  C'est  beaucoup.  —  N'est -Il  ,pa8 
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vral^  moBsel^gneur?  et  pourtant  5^  ne  suis 
encore  que  ju^e  auditeur^  monaeigaeur.  •— 
L'étes-voue  déjat  —  Depuis  quatre  mois, 
monseigneur.  -^  Et  eela  est  bien  long, 
n'est  ce  pas?  —  En  vérité,  monselgneun* — 
^Et  vous  ne  doutez  point  qu'en  bonne  jus- 
tice on  ne  vous  doive  un  meilleur  emplois 
—  Monseigneur ...  —  Et  vous  êtes  bien 
convaincu  que  vous  le  rempliriez  supérieu- 
rement? -— *  Monseigneur. ••  -—  Et  vous  ne 
craigiiez--polnt  qu^une  expérience  de  quatre 
mois  soit  insuffisante  à  un  â^e  aussi  avancé 
que  le  vôtre,  p^ur  acquérir  le  peu  de^  con- 
naissances qu'exige  Texercice  a  un  pouvoir 
ai  peu  important!  -^  Monseigneur...  —  De- 
puis quand  étes-vons  sorti  di^s  écoles?  -— 
Depuis  long- temps,  monselg;neQr.  —  Mais 
encore?   ^-->  Depuis...  Tan  passé...  —  Voilà 

3 ni  est  prodigieux.  —  Madame  la  baronne 
Cw.  —  Des  femmes,  monsieur  t  bonne  re- 
commandation poor  l>eancottp  de  choses; 
ihais  'pour  les  emplois  publics  faites-vous 
recommander  par  votre  mérite.  —  Me»  tra- 
vaia  polltrques...  -^  Âli!  vous  avez  fait?... 
-r-jOui,  monseigneur,  de.  nombreux  articles 
dans  le  journal  du...  —  C'est  fort  bien,  mon- 
sieur, assurément  c'est  fort  bien;  mais, 
era^ez^moi^  il  ne  (lanrait  vous   nuire  d'ap- 
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prendre  vu  pen  les  lois,  et  tm  peu  «ntsl 
la  patience.  7—  .Oh  !  nionseio;neiir,  je  ne  se* . 
rai  done  jamais  procureur  du  roi  !'^  ^ 

Il  sertit,  moins  raibari>9sé  peut-être, 
mais-â  coup  sur  plus  mécontent  qu'il  n'é<» 
tait  entré.  Et  il  mvrndnrait,  en  traversant 
l'antichamlire  :  »A  merveille,  messieurs  les 
ministres;  baise  à  la  presse  et  aux  jennes 
gessî  Mais  cherchez  d'autres  dupes  que 
moi  maintenant;  pour  vous  suivre  et  vous 
soutenir.^  " 

Pendant  ee  temps,  Thnissfer,  enflant  en» 
core  plus  sa  voix  que  d^faabitude^  avait  an^ 
nonce  le  duc  deL«i...  et  le  juriste  Théophile» 
Il  se  fit  anssitét  un  singulier  changement 
dans  le  maintien  du  ministre.  Jamais  plus  ^ 
bizarre  mélange  d'emiiarras  et  d'emprèsse-: 
ment.  C  est  qn*il  avait  beaucoup  d'ansitié 
pour  le  due  et  pen  d^  confiajice  au  person- 
nage qui  raccompagnait.  ^Félicitez-moi,  dît 
le  duc,  je- vous  Tamène  pieds  et  poings 
liés;  c'est  une  conversion  et  une  conquête. 
—  Vons  ne  pouviez  rien  m'annoncer  de- 
pi  as,  anéable,  répondit  le  ministre.  — ^  Ç.à, 
reprit  le  duc,  vous  voilà  ensemble,  enten- 
dez-vous maintenant,  vous  autres:  h  v^ous 
le  ié.^ 

Thëpphile  est  un  hopme  ^e  réputation. 
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H  a  dëja  de  g^rands  biené,  quoiqu'il'  soit 
jeune  et  qu'il  n'ait  rien  reçu  de  sou  père. 
On    ne    dispute   point  ,  parmi    les    parleurs 

-  qu'il  n'écrive  b^^i^  ni  parmi  les  écrivains 
qu'il  ne  parle  agréablement.  Sa  maison,  est 
pleiiie  de  jeunes  hommes  intelligents  et 
laborieux  qui  iiseift  pour  lui  les  livres  de 
sa  bibliothèque,  cherchant  jour  et  nuit  quel- 
ques passages  brillants  et  peu  connus  dont 
il  pjalsse.  se  fair«  honneur.  Il  y  avait  un 
livre  bien  fait  et  plein  de  science,  mais 
éublié  et  devenu  rare.  Le  sujet  était  îm- 
portarit;  Théophile  n'a  pas  dédaigné  d'y 
consacrer  ses  veilles.  II. a  retaillé  ce  livre  ^ 
il  a  pris  la  peine  de.  rétrécir  et  de  l'amiin- 
dr;  il  la  réduit  à  notre  taille  et.  à  notre 
portée,  peut-être  à  la  sienne.  II  en -a  fait 
UH' tout  joli   petit   livre,   l)ien  imprimé >  et 

.bien  relié,  qui  se  vend  fort  cher.  Mai^  il 
y  a  mis  son  nom  et  nous  assure  que  c!est 
celui  de  Vauteur.  Il  s'est  élevé. récemment 
un^  question  délicate  qui  intéresse  beau- 
coup de  familles;  il  .s'est  hâté,  et  ne  leur 
a  point  refusé  son  secours.  Un  vieux  au- 
teur, haut  de  d&ux  coudées,  gisait  obscur 
et  poudreux  sur  les  rayons  leià  plu;»  reçu- 
lés  de  son  cabinet.  Qui  songeait  à  cet 
ajitettr*là?  Il  y  songe,  lui,  et  Ta  évoqué.  Il 
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en  a  pris  iin  chapitre  ^ui  va  h  sa 
Puis  il  a  découpé  ce  chapitre;  recueillant 
avec  soin  les  objections,  supprimant,  in* 
dustrieusemënt  les  réponses,  faisant  de  cfaa*~ 
qae  paragr:aphe  élu  un  chapitre  à  lui,  et 
tout  essoufflé  de  sa  peine ,  il  a  envoyé 
Tœuvre  à  son  imprimeur.  On  court  main- 
tenant à  cette  merveille,  et  Ton  s'applaudit 
detre  d'un  .temps  où  se  voient  de  si  i^dmi- 
rables  prodiges  de  génie  et  de  bonne  ifoL 
C'est  dommage  qu'il  soit  survenu^  de  l'am-» 
bitiott  à  Théophile:  on  ne  l'en  eût  jamais' 
soupçonné*  '       ■         '  ■   ■ 

)>Monseigneur,  dit-il,  monsieur  le  duc  a 
raison  :  il  s'est  fait  en  moi  quelque  change- 
ment» Ce  n'est  pas  que  j'aie  renoncé  pré- 
cisément à  mes  doctrines.  Mais,  je  me  sens 
tous  les  jours  plus  de  dégoût  pour  l'oppo- 
sition, qui  veut  en  faire  à  sa  tête,  et  prend 
ses  conseils  je  ne'  sais. à  qui.  .En  balançant 
son  systèmes  acttièl  et  le  vôtre,  je  me  suis 
trouvé  pliis  encljn  à  celui-ci  que  je  ne 
croyais.  Il  ne  nie  répugnerait  point  de  vous' 
offrir  par  intervalles  mon  appui  et  mon  en- 
tremise. Voici  les  élections  :  que  pensez- 
vous  du  collège  de  S.  N?...  ne  craîgnez- 
vouS  point  que  votre  candidat  n'y  échoue  ? 
—  On  répandi  en  effet  que  les  chances  de 
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siiecès  y  «ont  partagées.  —  C'est  que  Vffîire 
chaix  est  mauvais,  et  que  vous  proposez 
tin  komme  de  bien ,  qui  parle  maladroite* 
ment  eomme  il  pense ,  et'  agit  trop'  oiiver- 
tement  en  votre  faveur.  .  Un  esprit  mixte, 
un  candidat  à  double  portée,  un  homme^... 
tel  que  moi,  par  exemple,  réussirait  mieux. 
Il  ^ous  faut  trois  sortes  de  gens,  mon- 
seigneur, des  amis  fidèles,  des  ennepiis 
déclarés  et  des  auxiliaires  seerets.  Vous 
n'y  avez  peut*étre  pas  assez  réfléehL. —  Il 
est  vrai  que  je  m'/en  suis  fait  jusqulei  quel- 
que scrupule.  —  Pour  un  particulier,  mon-, 
seigneur,  rien  de  mieu«^.  Mais  les  gouver- 
nements doivent  avoir  d'autres  règles.  Leurs . 
plus  utiles  amis  sont  ceux  qui  »  eu  ont  pas 
le^renom.  Secondez-moi 'discrètemcait  et  à 
petit  bruit;  Topposition  qui  désespère  déja^ 
où  peu  s'en  faut,  de  son  candidat,  m'accor* 
dera  avec  empressement  seai  suffrages,  et 
veus  assurerez  mon  élection,  -r-  éè  com- 
prends, .monsieur;  iuais  quand  vous  serez 
dans  la  chambre  ?...  —  Oh  monseigneur,  je 
vous /Comprends  à  mon  tour.  Mais  soyez 
sûr  que  vous  n'aurez  pas  sujet  dé  vous  re- 
pentir. Si  je  rompais  avec  «aes  amis,  la 
combinaison  échouerait.  Je  ferai  donc  ha« 
bU;uellement  de   l'opposition.     Mats  je   la 
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ferai  sans  aigreur  et  sans  violence*  J'évi- 
terai avec  soin  de  vous  susciter  des  dé- 
goûts et  des  einb<arras.  Puis,  de  loin  en 
loin  et  dans  les  occasion^  décisives,  je  sau- 
rai bien  parler  de  manière  k  déconcerter, 
sans  ine  découvrir,  les  mauvais  desseins 
de  vos  ennemis.  Quant  à  ma  boule,  Tumie 
est  profonde,  et  Fœil  de  Fopposition  n'y 
pénètre  point.  —  Ni  le  mien  non  f>lus,  mon- 
sieur. Mais  voilà  un  jeu  périlleux  ;  péril» 
leux  pour  vous  et  pour  moi:  pour  vous, -.si 
vous  le  jouiez  franchement,  car^  vos  amis 
vous  auraient  bientôt  pénétré;  pour  moi,  si 
vous  le  jouiez  d*une  autre  façon,  car  je  se- 
rais dupe.  J'aime  à  avouer  mes  amis,  et 
veux  qu'à  Içur  tour  ils  m  avouent  Que 
pourrais.- je  faire  d'ailleurs?  Peut-être  M 
venez-vous  qu'après  avoir  perdu  Tespérance 
de  réussir  sans  notre  secours.  Ost  un 
peu  tard.  Je  ne  saurais  changer  des  dis- 
positions déjà  faites,  ni  sacrifier  un  ami^ 
qui  s'ei^t  donné  sans  réserve,  à  Un  autre 
ami  qui  ne. se  donnerait  qu'à  moitié.  Le  gou- 
vernement serait  bien  malavisé  de  n^étre 
pas  fidèle  à  ceux  qui  le  sont.  —-.Je  re- 
tourné donc  à  1  opposition,  monseigneur?  — 
S*îl  ne  tenait  qu'à  cela ,  je  "me  suis  moins 
trompé  que  je  ne  craiguais.^^ 
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Couine  ilHfinlssail,  un  g^rand  tnouvemefit 
se  fit  dans  les  anticlianabres.  On  s  y  agi* 
tait,  on  9*y  empressait  ;  toutes  .  les  portes 
8*ouvi-aient  battantes  et  à  g^rai^d  fracas.  Voi-  * 
ci  la  livrée  du  roi:  serait-ce  un  prince? 
Voilà  UH  magnifique  habit  et  de  merveil- 
leuses broderies:  est-ce  un  grand  seigneur  ? 
demandez* lui;  il  ne  vous  démentira  pas. 
Mais  Ihuissier  s'écrie,  et  dit:  ^>De  la  part 
du  roi!^<  Le  ministre  se  hâte  et  vient  à  la 
rencoTitre  de  ^ce  personnage;  puis  le  ^lue, 
puis  recule  pas  à  pas  devant  lui  jusqu'au 
milieu  de  son  cabinet:  lui,  sMncline  alors, 
et  prononce  une  assez  courte  phrase  à  voix 
basse*^  Et  cela  fait,  cest  ison  tour  d'aller 
à  rebours  et  de  reculer.  Â  sou  tour  aussi 
lé  ministre  suit  et  avance.  Il  va  jusqu'aur 
delà  de  la  première  antichambre,  limite 
prescrite,  limite  obligée,  oir  Thomme  br^é 
et  lui  se  séparent.  Càuel  est  ce  mystère 
et  cette  étiquette?  l'étiquette  est  grande j 
Taifaire  dont  il  est  question  Test  aussi  in« 
failliblement.  N*en  dputez  pas:  on v  vient 
d'informer  le  ministre  que  le  conseil  du  roi, 
dont  rbeure  et  le  jour  sont  fixés  et  connus 
depuis  le  commencement  du  règne,  se  réu- 
nira demain  à  midi;  c'est-à-dire,  aii  jour 
et  à  rheure   où   il  ne   manque  jamais   de 
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se  réunir,    TEt  le  personnage,    le   ^and 
sefg;neiir  ou  le  prince  n^est   qu'un  huisi^e^r  ^ 
de  la  chambre»).  -  l 

L  audien^'e  va.  donc  reprendre  son  cours» 
Cette  fois,  ce.  sont- des  femmes  qui  sont, 
smiOBcées.  Des  femmçs!  l'air  gracieux  du 
vimstrfs  4^vient  encore  pliisialmable  etpluà 
gracieux.  Leur  nom,  qu'il  ne  connaît  pioj[nt,> 
lui  prom^  desvvisâges -qui;  aiiront  au  moins 
pour  lâi  Tattrait  de  1*  nouveauté.  Celle-ci 
est  bien.jeuiie,  et  n  oniet  rien  de  ce  que  ^ 
doit  faire  une  femme  qui  a  de;  la  timidité 
et  de  la:  candeilr.  'EUè  n a. regardé-  le  ini«< 
uistre  qu'à  la  •  dérobée ,  >  el;  -ulie  fois  seule- 
ment. Mais  ipa  comfMignci^  observez -la.  et 
pénétrez^^Ia.  C'est  uw  femme  gi>ande  et 
bien  faite ,  qui  se  parfuinB  et  qui  met  du 
rouge ,  qui  a  les  dents  belles  «t  le  regard 
animé  ;  qui  ne  découvre  de  sa  personne  que  * 
ce  qu'elle  doit,  ne  relève  qu'à  dem^i  son 
voile  de  blonde>  et  déguise  ses  quarante 
ans  avec  assea^i.de  succès.:.  Ne  la  séupçonrt 
nez  pas  de  coquetterie,. Vvous. vous  vtrompe*- 
rîez..  Elle  a  d'autres  v^ies:  sa.fiUe^  qui  ebt 
belle,  ne  la  quitte  points 

„Monseî^neuf,  dH-elle,  j-arrîve  de  votre 
province,;  c'est  un  pays  admirable.  On  y 
dtt^im  bien  infini  de  vous^^  C'est  eé  que 
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je  désiré  par-dessus  tqut^  chêse  ,^  illâdâme, 
et  dont  mon  cœur  serait  1^  plus  flatté.  -^> 
Vous  y  avez  laissé  des  souvenirs...  Ma  fille 
était  enivrée  de  tout  ce  qu'elle  etitendait 
raconter  de  rotre  jeunesse.  Les^  hommes 
y  sont  vraiment 'fort  aimables,  et  j'y  ai  vu 
des  femmc^s  qui  «e  flattent  que  v6uB»ne  iM 
oubliez  point.  —^  i  Je  n^oublie  que  mes  en^ 
Demis.  —  J^ai  '  passé  tout  auprès  de  T^otré 
château;  il  ne  se  peut  rien  voir  dé  plus 
agréable.  -^  Ni  de  pluis  modeste.  -^^  La 
terre  est'  eonsidéi'âble.  ^-^  On  ne  peut  paar 
moins.  -^  Vos  amis  étaient  lestniens,  Irnon*- 
seigoeur.  ♦— ■  Je  les-en  félieitéral.  — '  Déê 
inaUieur^.;.  des  affaitiés...  la  perte  de  mon 
mari...  les  difficultés  du  veuvage...  Votre 
excellence  çonnaiss-àit  purement  M*  C ..  — 
Beaucoup,  madame.  -^  C  est  sa  feillite  qui 
nous  a  ruinées.  ^*—  Abrégeons  degrace^ 
madame;  vous  avez  vu  combien  de  person- 
nes/.sont  lày  qui  attendent  et  comptent  avee 
ennui  les  moments*  La  politesse  veut  que 
lions  ne  fatigoioirs  pasi  leur  patience.  -^^ 
Monseigneur..^  pardonne?...  mais.»,  savez* 
vous  que  cela  est  ài^sez  pqu  galant?  -^^^ 
Hélas!  madame,  lien  î lie  ressemble^  moins 
à  lagalanterie  que  jes  afiiaires.  Je*iii^ea{«| 
fas  les  .associer.  -^  Voiifi  im'étonnea   beaiii^ 
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«OiMip,  |iMNi«elgiiéi(t...  JeeD»yal8..i  -^  Sollt- 
.eïie^YonSi  pouji^  iki  frère^vIÏOB,  moiisefgiieiir. 
-^  Pour  uft  nevcut  rr^  :Non ,  mon 861^0 euf. 
.—  Pour  un  cffuMn?  r^  Non,  naonaeivnfcni:, 
-T-  Pour  qui,  doim  ?  — ^  JLe  n  ai  que  ma  fiile. 
-r-Et  je  q'ai.  poi^it 'd^emploi  ,à  lui  proposer» 
Adieu,  inadaBQfe,  plat^ez^oioi'd  avoir  si  peii 
de  lojsir.f^  .  .  .      ; 

r  Mais  'n^eiitéftdes  -  vona  paiiit  ?...  Que  se 
{\8ase-t41  to  eôté  «Kppoâe  de,  ce  cabinet  t 
Écoutez  ce  tarait  lent  et  sourd.  Gptte  hoh- 
série  se  meut.  N'y  tarait-il  point  quelque 
ouverture  jpacbée.soua«les'  eiaeiures  de  ces 
panaeaus^  ?*  Vpe  porte  incOHUue  tourne  dis* 
crètement  sur-  àea  \gQlkl8  de  bronze;  elle 
ne  soufre  qu'à  fi^ne?,  et  de  laisse  voir 
aucune  i0é  d'homme  gracieuse  et  pleine  de 
hu.  >L-hpllime  iui-méftie  navanèe  point,  et 
reste  e», arrière,  r^  Mon  ami,  dit  la  tête, 
voufl^  avez  li  tout  an  mende-^Je  me  aauve; 
adieu.  Mais...  ce  soir...  chez  moi...  .  UÉli^ 
fàb^h  est  finie...  il  -nous  la  lira...  Soumet 
compté  S4ir  vous.  -^Soumet,  mon  cher  J«- 
ksl  vous  êtes  bien  jsâr  4ue  j*lrai.'^  La  pe- 
ïitMi  porte  était  déjà'  close,  et  Jules  avait 
.disparu;       -  '  '' 

Uife'  j^iitre  femnie  tient ^   ou    pltitèt  se 
traîne.    Alon  Diéii  ^  que  celle-  ei  ressemble 
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fen  aux  deux  ^«aire^!    Elte  treilM&y  elle 

Sleure^  elle  m  peine  à' respirer  et  à'  vivre* 
es  vétemeiit9  sont  en  déiàordrej  et  ne  la 
parent  point:  sait-elle  senlement  qu'elle  ait 
liesôin  d'être  vêtue?  Pleurez  avec  elle; 
cai;  elle  est  mère*  Pleuinez  av^ec  elle;  le 
père  de  ses  enfants  est  condamné. 

^Monseig^neur,  dit-elle,  c'est  eftcore  nM. 
fV-oiis  0e  Qiavez'  |[y^s  rep(>aÉFSêe>  '  Mon  mal- 
heur vous  a  inspiré  de  la  '  pîtîé.  Vons^  iiê 
m  avez  pas  défendu  de  revenir  ntijôUrd'h^l.  ' 
r—  Défendu,  madame!  je  vojis  en,  ai  priée. 
—7  II  ne  l'a  donc  pas  oublié  !  —  Eu 'Voici 
la  preuve,  madame.  —  E$Hl  Jbîén  irral?  -^ 
Remettez  7VÔUS  et  Usez.  — 'Moftseîgnteiir, 
fdonseignéur  I  est-ce  ^irç  mes  yeux'bè  mè 
trompent  point?  Ms^Re^voieiit  plus;  ils  chit 
tant  pleuré  !  monseIgneÛT'!.;.  Âh!  que  là 
bénédiction  de  Dieu  soit  sur  vous!  Vous 
n'aviez  .promis  que  d'abréger  sa  peine,  et 
vous  l'en  aiïranchîssez  !"  \    , 

Yin^t  solliciteurs  se  soeeédèrènt,  tous 
étennes,  et  totis  mécontents ,  qtietqueS'-uini 
de  n'avoir  rien  obtenu,"  les  autres-  d'avio*r 
j6^btenu  si  peu.  ^  Enfinv.  en  ftnUouça'Saltllt- 
Fulgent.  Ne  le  coriiiaissez-vous  point ?"P#» 
fiis  «ntier  le  connaît.  C'est  un  homme  facile, 
mébil»,  dudile  ;  ^  aliéna,  courant^  retourilaiit^; 
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êe  mêlant  à  tout,  et  s'en  démêlant  encore 
mieox  insinuant,  enipre$së,  ne  doutant  ja* 
mais  ;  souple  jusqu'à  prendre  lair^  arrogeant, 
habile  jusqu^'à  se  faire  humble,    ^ 

Savez*vous  quelqu'un  qui  ait  des  chèiFaux 
plus  rapides,  une  calèche  plus  lég^ère,  ua 
cocher  plus  téméraire^  et  plus  .prompt?  En 
qnel  lien- irez-Vous,  où  il  ne  soit  point?  II 
est  dans  tout  Paris  à  la  fois^  il  le  possède 
et  l'occupe,  Il  le  remplit,  et  il  y  déborde. 
Vous  le  laissez  dans  une  maison ,  où  il 
rè«^e,  où  il  parJe  haut;  arrivé  duns  une 
autre,  vous  Vy  trouvez  établi:  il  vous  y  a 
devancé,  et  il  y  domine.  Â  la  bourse  et 
chez  les  marchands,  au  bois  de  Boulogne 
et  aux  Tuileries,  aux  Italiens,  et  à  rOpér% 
chez  le  ministre,  chez  le  cardinal,  chez 
lambassadeur,  chez  le  premier  gentilhomme 
de^  la  chambre,  chez' Hotschild,  il  y  est 
chaque  jour,  et  non  seulement  chaque  jour, 
mais  à  chaqu^e  heure  du  jour. 

Né  petitement  et  obscurément,  n'attendez 
pas  qu'il  vous  en  fasse  jamais  souvenir. 
Il  y  a  long  temps  ;  ce  n'est  pas  merveille 
qull  l'ait  oublié.  Les  habitudei^  de  sa  vie. 
n'ont  eu.  garde  de  se  former  sur  ces  corn-  ', 
mencements  inconnus.  11  dit  Richelieu  et 
Montmorency;   il   lendit  même  aux  Mont* 
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morency  et  aux  Richelieu.  C'est  sou  at 
lure,  et  iU  Tant  prise  de  lui.  Ils  ne  s'en 
étonuent,  ni  ne  s'en  offensent.  Ils  croient 
presque  aussi  fermement  que  lui-même  qu'il 
en  a  le  droit.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  la 
confiance  du  prince  et  4e  la  duchesse;  c'est 
la  duchesse  et  le  prince  qui  ont  sa  con- 
fiance. II  compté  âur  eux,  et  s^ouvxe^  à  enx 
yolontiers.  Il  dit  bien  quelquefois  r  Le  roi 
m'a  dit;  mais  rarement:  d'habitude ,  c'est 
lui  qui  a  dit  au  roi. 

Il  n'y  a  point  de  m^^tères  pour  lui  dans 
le  qaonde;  bien  moins  encore  à  la  cour; 
l)ieh  moins  encore  dans  les  cabinets.  lisait 
aussi  exactement  qu'eux  ipémes.  ee  que  Met- 
ternich  médite,  ce  que  Nessetrode  espère, 
cé-que  Wellington  prépara  ce,  queXïânning 
entreprends 

Il  ne  prétend  p«int  cependant  "k  être  mi- 
nistre; Dieu  l'e»  garde!  Fi î  quelle  opinion 
avez-vous  donc  de  son  importance  $  Est-il 
fait  peur  si  peu  de  chose,  et  le  croyez-vous 
d'humeur  à  s'abaisser  jusque-là?  Soa  am.^ 
bitlon  est  plus  noble,  plus  haute,  moins  in- 
téressée. Il  ne  prend  point  pour  lui,  mais 
il  donne;  il  n'a- point  de  rang,  mais  il  les 
marque  et  les  distribue;  Il  est  plus  que 
les  plus  capables,   car  11  assigne  à  chaean 
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sa  mesure  de  capacité.  Il  n'est  pas  mu 
nistre,  non  certes,  et  même  41  iie  le  sera 
point;  mais  c^est  lui  qoi  fait  les  ministre^ 
et  nul  ne  le  sera  qu'il  n'y  ait  mis  la.  maÎQ 
et  ne  Tait  permis. 

Le  yoilà  donc  qui  s  avance,  aiséiàent^  far 
miliérement,  brujamqoient.  »Bonjoûr,  chef 
seigneur,  >}dit*il,  j'ai  voulu  vous  voir  ce 
«^matiii*  Il  court  des  bruits ,  comme  vous 
^ysavez.  Vous  y  croyea  bien,  j>spèr#;  lis 
,,sont  infaillibles;  la  semaine  au  plus.  Ce 
psystème-ci  est  caduc;  je  ne  sais  plus 
»aa€ttn  moyen  de  le  soutenir.  Mais  nayeas 
vpoiut  d'inquiétude  pour  vous.  Noua  vous* 
^conservons ;  la  nécessité  .en  est  bien  re» 
«connue,  et  je  la  proclame  partout  Tenezy 
pajouta-^t-iK*.  (et  il  déployait  mystérieuse- 
»ment  deux  lambeaux  de  papier  quil  m 
)»montrait  quà  demi),  celui-ci  n'est  pas  le 
«bon;  ce  sont  les  rêveries  du  vieux  duc^ 
vCt  qui  ne  prévaudront  pas.  .  Notre  liste  à 
i»nous,  la  voici.  Elle  est  authentique  celler 
JLkj  et  invariable.  Votre  nom  y  est,  et  y 
«restera.^^ 

A  peine  eut*il  aèhevé  quil  était  sorti»    i 

L'huissier  nomma  Lafeuillade. 

Qu'est-ce  donc   qui  l'occupe  et   qui   lui 
donne  lair  si  ténébreux  et  si  composée  C^ 
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homme  à  coup  sur  a  des  espëranees;  mats 
II  a  des  craintes  aussi.  Il  roole  un  grand, 
dessein  dans  sa  tête».  Ce  n*est  pas  pour 
peu  que  sa  morgue  s'est  assouplie,  etquïl 
^  est  résigné  à  rhumiliation  d*une  audienee. 
liafenîHade  n'est  déjà  plus  jeune,  et  il  s'en 
plaint  fort  modérémeal^  Son  âge  est  ceini 
de  Tautorité-  et  de  l'iraportaiice.  S^il  n'était 
pas  vieux,  on  lui  déférerait  moins.  Un  peu 
de  vieillesse  aide  au  mérite,  et  ne  lui  mes- 
sied  pas. 

Lafeufllade  fut  presque  républicain  sous 
ta  convention,  presque  intrigant  sous  le  di- 
rectoire, presque  militaire  sous  Le  consulat, 
presque  courtisan  sous  TempirC)  presque 
politique  depuis  la  restauration.  Quand  il 
Tit  tant  de  députés,  il  eut  fantaisie  de 
FétrC;  quand  il  ouït  tant  d'orateurs,  il  es- 
saya de  le  devenir;  quand  il  eut  compté 
tant  de  -ministres  «  -  il  se  démanda  pourquoi 
fl  ne  le  serait  point.  Mais  il  est  le  seul 
qui  y  songe,  et  ne  comprend  pas  cet  oubli* 
11  a  ces  pauvres  ^ens  en  pitié ,  qui;  ne 
voient  pas  de  quel  appui  ils  se  privent,  et 

Îuelte  haute  capacité  Ils  laissent  larrguir. 
audra-t-il  quil  matrqiie,  lui,  àTEtat,  parce, 
que  le  discernement  leur  manque  à  eux,  et 
*n  prévoyance?  Restera-t-il  oisif  et  perdu 
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dans  sa  modestie,  eoiame  fis-  le^'  sont'  eax^ 
mêuii^  dans  leur  suffisatrce'  et  dan^s  leur 
orgueil?  L'entreprise,  îl' est  vrai,  n'est 
pas  sans  obstacles;  te  ittinistëfe  est  de 
difficile  accès  maintenant.  Mais  on  se  lasse 
d'attendre,  et  l'umbition  la  plo^  patiente  a 
ses  rctonrs  d'impati<?ntè  et  d*actîvîté. 

Par  \ où  commencer  et  par  quels  détours 
s'introduire?  Il  y  à  biéh -déjà  quélqiies amis 
extérieurs^  qui  lé  secondèrent'  après'  le  suc- 
cès:-médiocre  secours,  et  qui'  ne  manque 
à  personne.  Il  lui  en  faut  d*antres  et  de 
plus  puissants^  il;  est  besôih  de  pénétrer 
au  ceeui'  des  affaires;  de  se  g^lisser  ailiiea 
même  d'où  vient  leur  monvenient  et  leur 
direction.  Pourquoi  h'essàitdrait-il  point  de 
surprendre  Pon  des  ministres,  et  de  prépa- 
rer la  chute  du  cabinet  en  ledivîsaifit  ?  N'y 
a-t-il  aucun  point  pi^r'oùroh  puisse  tenter 
l'orgueil  ou  1  ambition  de  ce  ministre?  N'y 
a-t-îl  aucun  mécoiitentementdaiis  soii  es))nt, 
aucun' ressentiment  que  Von  puisëé  aigrir? 
Est-ce  un  hoii\me  à  ne  'jfàWiaié  Voiiipre  un 
enga^efùierit, ".à*  rester  inviôlablei^enlfslhcère 
et  fi&le  ?  Cest  eé  qu'il'  faut  .vèît  et  ce 
qu'il  est-bon  d'^prdùver.  :       ' 

Tel  est  donc  le  sujet  de  cet  entretien. 
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nistre  .est/ ui^ .  boa^me ,  rare,^  et  uuque^:  il  m^ 
lapkanque  riCiQ.  Caprsvfe  et  talent,,  pirofonde^f 
et  sagncUé 9  toutes I  lea  sort^  .  de.  mprit!^ 
abondent  en  luK  j  IM^ts  que  Iqs  .autres: :lii{ 
ressemblent, .  peal  ^nipseaiibleni^t  la  yoj^ 
4e>  Lafei^UAd^  is*abavs^«  1l:,^urniare  fin- 
tôt  qu-il  ;n^  p^rle.';  jHisTe^ut  yêtre  compr^  p^ntr 
tôt^q^ entend u>.-}l  iM'ticuIe  à  déni  ^es.m^ta 
l&olé/s;>  qui  nq- s'unissent  point,. quoiqu'ils  s^ 
4S.uivent  Il-^eitapproclie  enfin,  ineline^  sa 
tête  sur  l'épaule  même  du  ministrç,  et  loi 
jette  cette  fois  à..Voreille  une  phrase  en-^ 
tière  et  intelligible.  .  Mais  lui ,  s^  levant 
aussitôt  avec  gravité:  ^^amaîS;  monsi^^r^^ 
répond^il.  Le.  tentateur,  d'abord  déconcer- 
té, se  réei;lé;  puis  un  sourire  an^er  coii- 
tracte  ses  lèvres;  json.  regard  dédaigneux 
tomW  pesamment  sur  le  malavisé  ministre  ; 
.èt'celui-4ii,  bamme. précieux  tout  à  Theure 
et  incomparable,  n'est  plus  désormais  qu'un 
esprit  vide  i^t  borné*.      ^       ,  . 

O»  ,aiiAonipa;  LycophroUf  l^çpphi:on  pro^ 
posait  un  pl^indeu  finances*,.  ;qu'iU  expliqua 
fort  élégamment,  et.  dans;  lequel  jln'aaraît 
F^  g^g^é  plus  de  viiigt  miUion3*   Pour  ce 
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qui  est  ^n  peuple  et  du  trééàr  de  l'Etat, 
Lycophron  ne  disait  point  combien  ils 
auraient  gagné.  ''''.' 

On  annonça  Julien  ;  JoIIen,  esprit  délié, 
homme  d'expédient  et  d'Inrèntion.  Il  avait 
un  projet  nrîraculenx  'et  ^anc^prix:  il  savait 
le  moyen  de  faire  aî^ner '"là' presse  ant 
hommes  d^état,' et  aiix  écrit'aîns,  lacensnrc^ 

Après  Julien/  ce  furent- deux  journalistes; 
Tun  qui  demandait  dès  directions  et  sollici"» 
tait  dés  subsides;  lantré,  qu!  exigeait  des 
subsides,  et  prétendait  impojier  de^  direc* 
tiens.'  -    ..........      .:    '   .   .     . 

Après^  çeui-ei,  tin  artiste^  irti  àrtTsfcsot» 
lîcîtaAt  ujie  fourniture  *  et  'tnre  tenf reprise. 
Un  artiste,  bon  Dieu!  Et /de  qiioi,  ^"11  tous 
plaît,  cette  fourniture?  dé  cliaussi^res  ap-» 
paremment;-  où'  dé*  fourrage?  Non,  en  vé- 
rité, de  tableaux;  de  tableaux  qu'auraient 
exécutés  seS  éléxes^'içt  qu'on'  11  Vu t  guère 
payés  plus  que  le  doirblédi»* ceux  du  maître; 

Après  l'ârtî^te  tifi  homme  d'esprit;  uA 
homme  qui  a,  des  affaires,,  mais  aucune  à 
lui;  qui  rie  se  trompe  jamais  ponr  soii 
compté,; et  ne*  laisse  pas  d'aVoîr  tine  bonne 
part  à  tous  les  Sjiccès  qnil  bbtîent:  inter- 
prète kaWte^.agetit  éprbtivé  étlm^énétrable. 
C*est  iincPHëriâï^ilûi^'éiiisôië,'  nb'député, 
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pour  lui,.  Quaii^  jl  vient  lui- même,*'  c'est 
avec ,  plus  de  mys'tère.  Un  bomm^  di^  sa 
ffi[>rte^  af  aurait  ..g^r^e  dese  mont^rjsr  en  ce 
lieu  .devait., iiisi|^Mi#r^'^  nonabrè  de  speçta« 
teura*  Il  xaqnajÀ  à  a^^^l^^^^eures  etrde.plii^ 
fî^vorables  jolirs..p,j  V .  .  ,  t  ,. 
.  .Cent  autres  Atteiidaieflt  encore,  inquiets 
et  ii]apfitiei^8..  Alais  un.  nouveau  venu  parut 
tout;  à. 'coup,    tra^verisant  la  foule  layeç  ui^e 

Eî^vité.. composée  ^t  un  peu  -grotesq.iie  ;  al- 
Qtj,;,  avançait;;,  £^  dqma^dsint  à  perj^^pue. 
de  iui  faire  plaèe,  mais  se  frayant  du  cpU'^ 
de.  u^.çJijÇînjl^  et;OTS3ai)J;,  rlîp,, r^n)ta,^qwçzî- 
VA»s  .pais  coinipe  fhuisâi^r.fiie  ^a\t  huinbl^ 
en  sj^^présence^ei  obséquieux  ?  I^e  le  /bjtâ* 
mezrpoint:  .  éet  liomme*<^i-  est  un  chef  de 
service,  e^,  qui  dirige  Vunë;  d(Ç(»  divisions  de 
ce  Qi&inistère^  •/   .  . 

...Cet  hom^é]|  fovf  exact. sans  dou^e  etfort 
diligent,  p^st  cepend^^t  jama,i3  slex^ftet 
si  diligent  qu'un  j^qr  ,d*audien^e.  Il  a  tèu» 
jours  des  4tifaires  graves ,   de^  a£^rr0s  qui 

«ressent  et ^Uie  peuvent  pa£^  se.  rfîQaettre. 
[als  i|  nen  a  ni  le  matin  ni  le ,  soir  9  et 
les  autres  joi^rs  encore  moins.  U  n^y  a 
pour  lui  quua  seul  courrier  pa^, semaine, 
et.  qui.n'aji^rïye  que.le  njiémeJQi^i^'  U  ^y  & 
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dans  ce  jour  qu'un  petit  ttQmbre  d*heiire« 
propres  à  son  travail,  et  toujours  les  nié« 
mes.  C'est  que  de  voir  du  monde  et  d  en 
être  vu;  de  saluer  et  d'être  salué  àlfiron^ 
de  ;  de  percer  une  grande  foule  avec  des 
papiers  à  la  main;  d  entrer,  rester,  parler^ 
faire  attendre;  de  contraindre  tant  de  té- 
moins &  réfléchir  qu'on  a  peut-être  du  cré- 
dit et  vde  riùnportance  ;  tout  cela  flatte  Tor* 
gueil,  et  peut  n'étrjs  pas  inutile.  Demandez 
à  ce  scribe  là;  il  le  sait  bien,  et  la  éprouvé. 

mais  voici  encore  un  nouveau  venu.  Quel 
intérêt  lattire  dans  cette  maison?  Vous 
avezL  beau  vous  ^  faire  petit,  monsieur  le  duc, 
on  sait  que  vous  êtes  grand.  >  Vous  avez 
beau  vouloir  quH  n'y  ait  point  de  bruit,  et 
qae  personne  ne  vous  aperçoive  ni  ne  se 
dérange,  on  se  dérangera  malgré  vous,  et' 
votre  présence  fera  grand  bruit.  Il  n'y  aura 
point  de  solliciteur  si  hardi  qu'il  prétende 
TOUS  disputer  'le  passage,  et  avoir,  accès 
avant  vous  dans  ce  cabinet.  Seulemepit,  on 
6  étonnera  ;  car  on  ne  soupçonnait  point  que 
le  ministre'  fût  en  si  bons  termes  avec 
vous,  ni  vous,  monsieur  le  duc,  avec  le 
ministre. 

Recueillez -vous*^  vous  voilà  face  à  fac^ 
avec  un  seigneur,  un  vrai  seigneur  de  sou- 
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tîie  et'  dé  lîgnëe.  Il  ne  lui  manque  q«ê 
d'être  prfnèe,  et  d*étre  issu  de  race  royale. 
Celui-ci  a ,  comme  les  autres  seigneurs, 
des  palais,  des  terres  et  des  équipages:  il 
-lëtir  ressemble  en  ^la.  Mais  il  a  de  plus 
qu'eusE  des  fermes  qu'il  exploite,  des  cou- 
struetionis  qu'il  dirige,  des  bois  dont  il  sait 
l'âge  et  le  prix.  Il  a  des  comptes  qu'il 
rè^e  ;  une  caisse  dont  il  tient  la  clef,  des 
àffalreiâ  qu'il  connaît  à  fond,  des  procès 
quïl  enseigne  à  ëes  procureurs.  Il  a  des 
tablettes  où  il  enregistre  assidûment  ie  cours 
de  la  rente  et-ie  profit  que  chaque  jour  de 
bourse  lui  a  rapport^/  "^ 
^  11  ne  chasse  point  et  n^  va  plus ^à. la 
guerre.  Le  théâtre  et^  la  cour  lennulent  : 
on  ne  l*y  voit  point  Mais,  en  revanche, 
il  a  soin'  que  ses  fermiers,  paient,  qàe  ses 
locataires  paient,  que  ^acheteur  dé  ^s  bois 
les  paie  cher  et  exactement.  Il  sait  quel 
jour,  et  à  quelle  chambre  seront  plaides  ses 
procès.  Il  parle  aux  rapporteurs  et. aux 
juges;  il  fouille  dans' leui*  esprit,  et  pour- 
rait vous  dire  de  que^lle  manière  ils  opine- 
ront. Il  vient  à  point  nommé  chez  Iç  pré- 
sident et  chez  le  ministre.  Il  n'aura  rrea 
omis  et  rien  négligé.  .  ^ 
Il  n'y  a  point  de  b<ïurgeois  plus  attentif, 
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plas  exact,  qui  soigne  mieux  que  lut  sou 
pécule.  Il  sait  le  tort  qne  font  aux  ploa 
grandes  fortunes  le  désordre  et^Ia  profa-. 
sion.  11  sait  aussi  que  la  richesse  ne  peut 
rester  immobile,  et  qu'elle  décline  si  elle 
cesse  de  croître.  II  le  sait,  et  n'a  aucune 
répugnance  pour  laccroissement.  Ne  vous 
étonnez  donc  point  qu1l  aille,  et  travaille, 
calcule  et  spécule/  calcule  encore  et  ne  se 
lasse  jamais.  Cette  application  n'est- que 
de  la  sagesse,  et  cet  empressement,  de  la 
prévoyance.  Préféreriez -vous  qu'il  laissât 
déchoir  sa  maison,  et  le  nom  qu'il  porte, 
se  flétrir  dans  la  pauvreté? 

Ne  lui  dites  point  ce  qu'il  doit  faire;  dl- 
tes-luf  seulement  ce  qui  lui  importe.  Les*^ 
grands  dédaignent  ces  soins?  tant  pis  pour 
les  grands  ;^  il  est  grand  aussi ,  et  il  les 
prendra.  Un  grand  n'irait  point  en  ce  lieu  ; 
il  ira:  ne  parlerait  point  à  cet  homme;  il 
lui  parlera:  n'entreprendrait  point  cette  a& 
faire;  il  Tent reprendra.  La  cour  exceptée, 
les  autres  grands  ne  demandent  ni  ne  sol* 
licitent,  s^imaginant  que  cela  est  contraire 
à  leur  dignité.    Celui-ci  neT*est  pas  moins 

au*eux;    tnais  il  fest  d'un^  autre  façons  il 
emande  et   sollicite   en  tout  lieu  et  pour 
LXXVII.  8 
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toute  chose*    Il  demande  par  modestie)  et 
sollicite  par  simplicité. 

Mais  faisons  silence:  le  cabinet  s'ouvre 
et  le  duc  repart.  Le  m.înistre  suit  respec- 
tueusement et  s'incline.  Dités^moi  pourtant^ 
si  cela. est  en  votre  pouvoir,  lequel  des  deux 
se  montre  le  plus  empressé,  le  plus  obsè* 
quieux,  et  le  plus  poli.  '        , , 

Quelques  autres  furent  encdre  appelés. 
Mais  il  étaits  nuit,  et  depuis  long-temps  ;  le 
maître  d'hôtel  en  manchettes  et  eu  habit 
npir,  s'avança:  ^Monseigneur  est  servi," 
dit-il.  A  ces  mots,  la  foule  munnura  et  se 
récria.    Elle  s  étonnait   que  le  ministre  ne 

,  dînât  pas  beaucoup  plus  tard,  au  moins  ce 
jour^là,  et  qu'il  parût  fatigué  d'une  audience 

"qui  n'avait  pas  duré  plus  de  sept  heureil 

DE  PEYROlSfNET, 
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LA 
DESCENTE  DE  LA   ÇOURTILLE 

EN  1833. 


On  a  peu  écrit  snr  le  carnavai,  en  France. 
Cette  surprenante  époque  de  Tannée  n*a 
point  d*hiâtorien  chez  nouisu  ir est  raison- 
nable de  penser  que  la  majestueuse  g;ravité 
de  nos  moralistes  aura  craint  de  se  com- 
promi^ttrè  en  y  touchant;  et  c'est,  à  mon 
avis ,  bien  dommage.    Car   il   y  aurait   de 

Îrands  et'  curieux  enseignements  à  prendre 
ans  un  livre  qui  nous  raconterait  les  car- 
naràls  de  Paris,  seulement  depuis  un  demi 
siècle:  depuis  les  joyeuses  pronnsnades  aux 
Percherons,  sous  le  roi  Louis  KVI,  noctur- 
»eg  dévergondages,  où  des  dames*  comme 
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la  comtesse  de  Genlis^  la  princesse  Potpcka 
et  de  plus  hautes  encore,  se  Tantaient  d'a- 
voir pris  leur  part  de  folie,  déguisées^ éa 
cuisinières  ;  d  avoir^  ainsi  défigurées,  fait  la 
débauche  avec  des  ducs  en  laquais  et  «des 
laquais  en  ducs;  d  avoir  man^é  populaire^ 
ment  des  pigeonç  à  la  crapaudîué,  du  veau 
rôti  et  une  salade  de  barbe  Àe  capucin  ; 
enfin,  d'avoir  bu,  en  vraies  cuisinières,  et 
sans  faire  trop  laide  grimace,  chacune  un 
verre  oi|  deux  de  sacré  chien  tout  pur  !.  Cer- 
tes, ce.  serait  une  plaisante  occupation  q4ue 
d'étudier  les  préludes  4e  la-  grande  révolu- 
tion dans  ces  visjtes  incognito  du  seigrteur  à 
l'ouvrier,  dans  ces  piqucniques  de  confui^e 
et  tumultueuse  égalité,  où  les  conviveis,  en 
i^e  reconnU^i^ant,  ne  savaient  qui  devait  le 
plus  porter  envie  à  Vautre:  ce  serait  yno 
chose  étourdissante  que  de  voir,  durant  ces 
cinquante  années,  revenir  toujours  au  méniec. 
temps,  aux  mêmes  jours^  .cette  même  liberté 
du  masque,  cette  .même  i^ëcurité  licencieuse 
du  mardi -^ras,  à  travers,  les  orages  sâg" 
glants  et  les  pauvretés  politiques  du  Direc- 
toire, les  :gloirei^  du  Consulat  et  diÇ  rEo^r 
pire,  les  dé^sastnes  des  deux  Jles^auratloiii, 
et  les  dévotes  simagrées  du  règne .  de  la 
Charte  de   1814  ;  car   la  Répubuque  ell^e- 
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même  n'avatt  pu  que  suspendre,  sans"  les 
abolir,  les  bruyantes  folies  du  mardi-gras. 
Mafs  il  ^appartient  pas  à  moi ,  homme 
d'hier,  qui  n'ai  vu  que  les  dernières  de  ces 
cinquante  années,  d'entreprendre  Thistoire 
de  leni^s  carnavals.  Jai  voulu  seulendent 
indiquer  aux  écrivains  qui  s'occupent  de 
peinture  de  micBurs,  nnè  importante  lacune 
à  remplir;  et  c'est  déjà  de  ma  part  une. 
as&ez  grande  téniërité.  Je  reviens  au  titre 
de  mbit  article,  la  Vescmt^e  la  Courtiïle  en 
18»S. 

Tout  le  monde  convient  que  depuis  bien 
longtemps  on  n'avait  vu  Ta  fureur  de  plai- 
sirs, Tuniversalité  d'orgies,  qui  ont  dîstin* 
g;Hé  le  carnaval  de  cette  année.  On  a  voula 
savoir  lé  poiirqnoî  de  cet  empressement  in- 
solite â  se' réjouir,  de  cette  faim,  de  cette 
wîf  frénétique  d  amusements ,  de  bruit  et 
dé* cris,  dont  lés  temps  antérieurs  offrent 
«i  peu  d^éxémples,  même  celui  où  le  Catê' 
çMsme  poigsarâ  eut  sà  première  édition^  Cha- 
cun a  dtt  les  causes  qu^il  avait  trouvées. 
Jt  n*^n  débattrai  point  la  valeur;  non  que 
le  ptiirètpe  doà  sont  parties  tant  d'extra^ 
VHgdnces  itfé  âoit  IndMférefit  :  au  éontraircu 
Mate,  pcwit^'i  CD  parler^  fcéhvehablemçnt,  il 
tlUdrait  Mtttttè  le  plêd  isut  un  terrain  glltt^ 
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saut,  que  Tëditeur  du  Livrt  des  Ctfûrei^tjfn 
nous  a  fort  sagement  Interdit  ^  ne  voulaiit 
point,  dît -il,  faire  de  son  entreprise  nn 
champ  de  bataille  pour  les  guerres  d^opl* 
nions.  Ma  tache  est  donc  tont  simplement 
d*énumérer  ce  .  que  j  ai  vu  d  effets  produits 
par  ces  causes,  de  conséquences  échappées 
à  ce  principe;  et  puis  de  les  décrire,  si  je 
puis,  / 

V  Or,  Toîcî  ce  que  j'ai  vu. 

Mardi-Gras,  à  minuit,  il  faisait  un  tempto 
abominable.  La  pluie,  tombant  à  grande 
profusion  depuis  plus  d'une  heure,  liquéfiait 
roerveilleusemént  le  s<^l  des  boulerarts  «t 
faisait   tuire  leurs   dalles ,  ^  à  la  lueur   du 

faz,  de  cet  éclat  perfide  qqi  appelle  la  con-^ 
ance  du  piéton.  J  essayai,  n'osant  aller 
plus  loin,  d çqtrer  au  bal  masqué,  du  théâ)* 
tre  d^es  Variétés..  Mais  vingt  minute»  d'at- 
tente et  d'efforts  iimtiles  me  démontrèrsiit 
suffisamment  la  vanité  de  m^  entreprise. 
Alors  je  réfléchis  :  et  psnsant  qu'il  valait 
tnieux,  pour  nies  projets  du  matin,'  me  rap^ 

Î rocher  le  plus  possible  du  faubourg  da 
'emple,  j'eus  Iç  çaiirage  d'aller,  sai^spârar 
Sluie,  que  je  n'aurais  su  comment  .tenir 
ans  Ja  foule;  saps  vojtura,. puisque. Wtd 
-fiuit.  lef  voita^ef^.  é^ent  devenues  je   M 
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39 
sais  quoi,  jâsquVu  tbéâtre  du  Cirque-OIjrm- 
piqae.  Arrivé  là,  j'eus  liOute  de  me  regar- 
der dans  la  masse  de  lumières  qui  éclai- 
raient, la  façade  de  ledifice.  .  J'avais  de  la 
booe  jusqu'au  ventre ,  et  mon  chapeau  me 
pleuvait  sur  les  épaules  à  1  instar  de  ceux 
que  portaient  ces  pauvres  grenadiers  d'Àr- 
ras,  le -jour  où  Junot  conçut  rimportante 
réforme  de  leur  coiffure.     Sous  l'étroit  aj)- 

{entis,  soi-disant  abri  pour  le  p;:^blic,  que 
IM.  i'ranconi  frères  ont  "'pratiqué  devaut 
leur  établissement,  j'eus  la  siiloplicîté  de 
réclamer  humblement  une  petite  place  ^que 
Ton  me  fit  en  rechignant,  avec  in&niitient 
de  raison;  car  ceux  qui  se  trouvaient  là- 
dessous  s'étaient  presque  séchés,  depuis 
une  grande  demi -heure  qu'ils  attendaient, 
et  Imée  de  sentir  se  presser  parmi. eiix  et 
se  tordre  un  éorps  tout  frais  arrivant  de  la 
roe,  leur  donnait  le  frisson.  A  peine  entré, 
j*eus  grande  hâte  de  sortir,  car  j'étouffais  ! 
et  ce  fut  avec  la  violence  peureuse  d'un 
citoyen  paisible  qui,  sans  le  savofr,  s  est 
jeté  au  milieu  d'une  émeute,  que  je  me  mis 
à  pousser  des  coudes  et  des  poings  pour 
fuir  l'asile  qu'un  instant  auparavjant  j'implo- 
rais comme  une  faveur. 

Me  voilà  donc  eucore  une  fois  les  pieds 
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dftQS  la  boue  et  battu  par  la  pluie,  \n 
grande  jet  large  pluie,  qui  me^dcchiralt  la 
figure  et  me  lustrait  les  habits  mieux  que 
tous  les  cylindres  du  monde*  J'enrageais^ 
Cependant  je  regardai  autour  de  moi.  Comme 
toute  cette  foule  était  calme  et  silencieuse  ! 
Dés  femmes,  frêles  créatures,  aux  épaules 
nues,  la  tête  couverte  d'un  voile  de  tulle, 
ou  dun  foulard  pour  toute  défense,  livrai* 
ent,  sans  9é  plaindre,  leurs  pieds  chaussés 
de  satin  aux  flaques  d*eau  qui  les  submer- 
geaient. A  côté  d'elles,  des  hx)mmes  en 
pantalon  blanc,  en  souliers  de  drap  ou  de 
velours,  leur  prêtaient  généreusement  un 
coin  de  manteau,  dont  la  traîtresse  doub- 
lure déteignait  en  bleu  sur  les  corsageJi 
roses/  en  noir  sur  les  corsages  blancs.   Un 

(parapluie  v^rt  déployé  sur  la  tête  d  un  ar^ 
equin  versait  leau  verte  de  sesvgoottières 
dans  l'oreille  d'une  pauvre  petite  poissarde 
gi'elottante,  .çt  sur  la  fraise  soigneusement, 
empesée  d'une  grisette  en  habit  de  pail- 
lasse. Cetait  pitié  que  de  voir  tout  cela, 
n'est-ce  pas?  £h  bien,  pas  un  murmm^e 
contre  ce  temps  inexorable,  contre  eette 
pluie  si  constante  dans  sa  barbarie;  pas  un 
regret  pour  tous  ces  souliers  perdus,  pour 
toutes  ces  fraises,  tous  ces  coisages,  tous 
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ces  costumes  taches,  mouillés,  g^âtés.  Pas 
une  frayeur  de  rhcrme,  pas  ^i ne  idée  fu- 
neste, i^as  un  mot  Uiste..*  rien  !  Un  courage 
héroïque,  une  résignation  admirable!  Et  sf, 
de  cette  multitude  iuondée,  une  plainte  s'é* 
levait  par  hasard,  elle  était  douce,  hon-  ; 
teuse,  à  peine  articulée...  C'était:  —  Mou 
Dieu ,  nous  n'aurons  pas  de  place,  pent^ 
être!  ^  - 

Le  moyen  de  se  trouver  à  plaindre  au 
milieu  de  gens  si  afftigës  et  pourtant  si 
tranquilles!  Néanmoitis ,- comme  la  pinfe 
commençait  à  me  gagner  les  os,  j'entrai 
AU  café  du  théâtre.  Une  autre  foule  atteu^' 
dait-Ià,  foule  bariolée,  masquée,  déguisée 
aussi j  mais  découragée,  celie-^là!  malade 
d'impatience  et  de  depit^  assise  -immobile  à 
des  tables  dégarnies,  n ayant  pas  la  force 
de  se  distraire,  même  en  buvant. 

Peu  à  peu  cependant,  le  théâtre^  gcniff^ 
immense^vlnt  à  bout  d'engloutir  toute  cette' 
multitude.     Mùn  tout   de  passer   n'arriva 
qu'à  deux  heuresl  et  demie. 

Il  y  avait  mize  mille  francs  de  recette*. 

M'y  voilà  diinc.    Je   tendar  mon  billet  au 
contrôleur,  M.  Lapôtrej'quî  me  dît  eti  sou**^ 
riant  d'un  air  de  connaissance  :  —  A  droite. 
'^  Je  vais  à  droite.    J'essaie  de  me  gMs^ 
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de  musette  et  de  tambourin  qui  jfétaient 
danser  des  bergers  ~k  une  lieue  de  tiioi; 
xest  que  de  teuvps  eu  temps  uhe  ruùieur 
fugitive  m'ai'i'îvaitsotiore  et  douteuse^ comme 
Hes  fanfares  qui  vous  saisissent  et  vous 
arrêtent  sur  une  montagne^  lorsqfre  la  ca- 
valerie passe  au  fond;  du  rallon  .  que  tous 
dominez.  Si  j*ai  dû  croire  que  tout  n'était 
pas  danse  et  masques  dans  ce  bal,  è'est 
que  loin,  .bien  loin.:  devant  moi,  à  traTers 
un  Toile.de  vapeurs^  et  dB  poossiéve,  bril- 
•laiènt  par  inter?A}tes  deux  ou  i trois  formas 
métalliques,  comme  celles  d'un  cor  ou  d'un 
opbicléide»  .  .      ^ 

Et  ne  eroytK  pas  que  la  majesté  de  cette 
grande  saUë;  de  spectacle ,  avec  sa  somp- 
tueuse .  IHunlinAtion  .  de  quarante  lustres, 
«Tec  son.  plafond  de  guerriers  etses piliers 
•milkaires  e»  fer  doré,  fit  opposition  fà* 
cheuse  aux  igaobles  mouchetures,  boueux 
résultats  que  Tassiâtanee  airait  apportés 
du  dehors.  Non  pas.  Il  y  avait  harmaufe^ 
Sous  la  tente  du  Cirque,  gloriensemaat 
fatiguée  de  vingt  batailles  ^  toute  noire  de 
la  poudre  bràlée  an  sU^tlt  SÈ^ragdssej'^'k'lB, 
prise  de  NnpoU,.  à  .Vassaué  di  Pm^;  À  tovtes 
les  prises  d^armes^  de  ta  Réfmittfffé^  ie  ^Snh- 
firty.  eA  ÛtB  Cen^  Jomi  y   teute   pratti€fl4ll^.4« 
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nofft  SaUii-Bemardi  AUX  Ifutte» Monlàuwiiièy 
les  dansas  marbrées  et  .défrisées^  max  pledtf 
noirs  et  gris  du  imardi-grasj;  figuraient  k 
DierveîUe.  Un  nuage  à  T'odenf  sitigulière^' 
produit  de  toutes  ces  humidités  condensëe85 
alfaibKssait  favorablement  l'éclat  '  des  la« 
mîères,  et  contribuait  à  Tensemble  du  tab- 
leau qui,  je  TOUS  jure,  né  laissait  rien  à 
désirer. 

Quelque  chose  de  plus  pittoresquement 
bizarre  que  les. danseurs,  c'était  leur  danse. 
Incapables  de  saisir  la  moindre  mesure,  le 
moindre  motif  des  airs  que  Timpassible 
mécanique  de  rorchestre  envoyait  se  perdre 
dans  leur  foule,  ils  s  étaient  arrangé  une 
musique  à  eux,  musique  Ji^fernale  et  gro-^ 
tesque,  dont  une  ronde  oliscéne  faisait  la 
hase,  et  que  des  cris,  des  exclamations, 
des  Jurons  de  toute  sorte  accompagnaient^ 
à  la  ^ande  joie  des  danseurs,  aux  applau- 
dissements de  la  galerie.  ^Cette  contredanse 
diabolique  ji*avaii  qu  une  figure,  uBe  seule  ; 
c'était  une  chaîne  d*hommes  et  de  femme» 
se  tenant  péle-méle  par  Ja  main,  dos  & 
dos,  côte. à  côte,  face  à'face,  n'importe;  et- 
cette  chaîne  courait  tête  .baissé^)  en  ligne 
oblique,  perdant,  brisant,  renversant  tout^ 
ce  qui  gâtait  son  foudroyant  galopa    tour- 
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Ullon  itnméiiAe  qui  ««traînait  et  faisait 
taufkier  avec  loi  tout  ce  qu*il  accrochait  au 
passage ,  vous  prenant  par .  rtiabit,  vous 
tranquille 5  par  le  bras,  vous  désintéresse, 
vous  triste,  et  vous  forçait  à  rire,  à  courir, 
et  à  crier  C0niuie  lui;  véiitable  trombe  hu- 
maine enfin ,  à  côté  de  laquelle  une  ronde 
du  sabbat  n'eût  semblé  ai  plus  animée,  ni 
plus  bruyante,  qu'une  simple  galopade *dî- 
nlmilatlque.  Le  cœur  me  battait,  la  sueur 
me  venait  au  front,  à  regarder  courir  cette 
eflTroyable  tempête,  jonchaiït  le  plancher  de 
débris  que  sa  fureur  arrachait,  tels  que 
chapeaux,  collerettes,  et  cravates,  et  châles, 
et  mouchoirs,  et  manches  d'habits,  et  man- 
^  ches  de  robes ,  qu'elle  piétinait  ensuite  im« 
pitoyablement.  J'avais  peur  de  ces  cris  de 
joie  enragée,  si  pareils  à  des  cris  de  dou* 
leur  et  d  épouvante;  je  voyais  tomber  des 
femmes,  relevées  à  l'instant  par  je  ne  sais 

Suelle  puissance  d  élasticité;  je  voyais  jeter 
es  hommes  sur  d  autres  hommes,  lesquels 
^  revenaient  en  boi/ilissant  au  point  de  départ 
commet  une  balle  qui  frappe  le  mur.  Je  me 
disais  dans  m^  frayeur:  — -  Si  la  chaîne 
allait  se  i*on^pre  !  —  et  la  ebafne  se  rom* 
paît,  et  tout  tombait,  tout  se  roulait  confu- 
sément sous  les  pieds*..    Fais  m  uo  ellâ 
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d*œil  elle  se  renouait;  la  ronde  inteHi^m- 
pnC)  perdae  pendant  une  seconde)  rattm* 
pait  sa  nUarche,  retrouvait  ses  rîefrains  gri- 
vois/ et  chacun  repartait  sain  et  sauf,  sans 
blessure^  sans  accident!   Quel  spectacle! 

Voilà  pourquoi,  au  grand  étonnement  des 
personnes  qui  n^ont  point  vu  ces  bals,  la 
police  ne  s'est  point  hasardée  dans  leur 
enceinte,  du  moins^Avec- ses  habits  et  les 
signes  ostensibles  de  son  ministère»  C'eàt 
été  la  plus  grande  |oie  de  toutes  pour  les 
nudins  et  les  poissardes^  ces  rois  et  reines 
do  mardi -gras,  que  de  trouver  là  un  ser-  ' 
geot  de  vitie  en  uniforme.  Le  voyez-vous 
à  l'instant  même  pris,  enveloppé,  rivéxpar 
des  niains  de  fer>à  d'autres  malus  non 
moins  solides,  et  tourner,  courir,  danser 
malgré  lui,  Tépée  au  côté,  tricorne  en  tête, 
lui  que  Ion  aurait  envoyé  pour  imposer 
Tordre  et  commander  la  décence? 

A  cinq  heures  du  matin,  les  niusiclens, 
las  de  jouer  pour  leur  propre  agrément  des 
contredanses  et  des  vsîlses  quils  savaient 
par  cœur,  s'arrêtèrent  tout  court  La  masse 
joyense  fit  de  même;  il  «^y  avait  pluB  par- 
^  mi  etile  un  ^pled  qui  ne  fût  meurtri ,  une 
tête  qui  ne  fût  prête  à  éclater  du  tapage 
fuelle  avait  fait  èt;«ntendu. 
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À  elnq  heures  du  matin  aBfisi,  je  «aVthr^ 
briaé)  n'en  pouvant  p1d9;^carje  n!avaispaifl^ 
moi^  pour  bràTer  la  fatigue  de  cj&tte  v.ii^on 
étrange,  pour  résister  au  choc  4e  cette  joie 
furieuse,  la  fiévreuse  inflauimafi^ii  de  la 
mascarade  aux  nerfs  d'acier,  qui  venait 
ainsi  de  dépenser  en  deux  ou  trois  heures 
plus  de  bruit  et. de  mouvement  qu'elle  n'eu 
dépensait  en  toute  une  nuit  les  autre»  an- 
>né£s. 

il  pleuvait  toujoiir^.  Le  café  HaînsseUn, 
au  coin  du  f^^bourg  du  Temple,  était  déjà 
plein.de  gens  qu'à  . leur  jni ne  fraîche  et  le- 

fïosée  je  jugeai  ai^oir  trafiquîlleicient  pas/sé 
a  nuit  dans  leur  lit.  Ils  venaient  là.  pour 
assister  à  cette  fameuse  descente  de  la 
Courtille  dent  tout  le'monée  parle  à  Paris 
et  que  trop  peu  de  personnes  voient,  jiarce 
que,  pour  la  voir,  il  faut  se  lever  matin  et 
n'avoir  peur  ni  de.  la^  boue,  ni  des' voitures, 
Ui  des. injures.  A  1^^  petite  pointe ^du  jour, 
je  fi»  j»arché  avec  un  cocher  de  citadine 
qui  consentît  fort  généreusement  à  se  n»et« 
tre^  lui  et  ses-  deux  bétes,  à  ma  disposition 
poiir  kl  matinée  a^  prise  ordmaire\  ehose  qui 
n»'émerveilla  et  que  je  donne  ici  comme  un 
titre,  4ê  plus  à  la  préférei»ce  que  les:  cita- 
dines   méritent  d'obtenir  mx   toute»    Im 
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antres  voitures  de  Tespèce  ien  fiacres.  Je 
montai  sur  le  sîég^e  a  côté  de  ce  brave 
hotmie,  aôn  de  ne  rien  perdre  de  ce  que 
je  voulais  voir  ^  et  nous  partîmes  pour  la 
barBîère ,  au  petH  pas ,  -car  la  file  se  for- 
mait déjà. 

Ça  sera  briHant,  dk  le  cocher.  Quand  on 
aurait  fait  le  tepps  exprés,  il  ne  serait  pas 
mieux. 

Il  pleuvait  à  verse! 

Nous^passâmes  la  barrière  et  je  fis  arré* 
ter  au  OràTid -Saîhf' Martin,  la  plufi^  illustre 
maison  de  la  Conrtilie,  tenue  par  un  mem- 
bre de  ^ette  famille  qui  a  su  rendre  son 
uooi  aussi  populaire^  que  celui  de  Rampon- 
Beau,  la  famille  fiénoyez. 
^  J'avais  avec  moi  deux  Parisiens^  bons 
bourgeois,  gardes  nationaux  et  pères  de  fa- . 
mille,  plus  deux  jeunes  gens  venus  exprès 
de  province  pour  voir  le  cartiaval  de  1S33. 

Lorsque '  nous  iiOQs  présentâmes,  tous 
cinq,^  pmir  passer  entre  deux  barrières  drès^ 
sées  dans  la  salle  basse,  bomme  celles  que 
l'on  voit  devant  lés  théâtres  à  l'heure  de 
la  qneue^  nous  fûmes  Surpris  de  nous  sen- 
tir arrêtés  par  un  obstacle  dont  nous  lie 
pouvions  juger  la  nature ,  à  cause  de  la 
fonte  qui    nous    avalt  précédés.     C'étaient 
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trois  g^a^'çons  marchands  de  vin,'  athiehés 
à  rétablissement 5  qui,  les  mains  jointes^ 
apposaient  rinébranlable  rempart  de  leurs 
bras  aux  secousses  qtie  nous  dannîohs,- se- 
cousses terrJblas)  à  notre  avis..  J^avisai  ^à 
ma  4i'oite  une  grosse  jeune  femme,  à  l» 
mine  réjouie ,  qui  faisait  faction ,  elle  qua- 
trième ,  ^devant  un  immense  comptoir  cou- 
vert de  grands  plats  non  encore  dégarnis 
de  gifielottesî  de  matelotes,  de  volailles  rô- 
ties, gîgots,  longes  de  veau,  harlcota,  sala- 
des, etc.,  de  quoi  doni^er  à  mauger  à^  tout 
un  régiment;  et  je  lui  demandai,,  eottime 
elle  me  riait  au  Ifèz  sans  façon,  poiirq«i>i 
nous  ne  passîohs.  pas. 

On  n'entre  pas,   dK-ellej  sans  prendte 
qnelqae  chose.  -^    .    ..  -^ 

—  Ah?  ^  *     ,     — 

—  Pârdi!  si  nous  laissions- faire  ces  far 
rauds  de  Paris,  Ils  nou^  empliraient  to«t 
là-haut  sans  payer.     Ça  «ferait  du  pi^qpre! 

—  C'est  j^stCj,  répondis- je;  eik  bieo^ 
qu'est-ce  qu'il  faut  prendre?  * 

'• —  Combien,  que.  vous  étés  de/  votre  so- 
ciété ?  -  >     ^  ^  ^ 
-T  Cinq. 

—  Cinq?  ça  fait  cinq  litres.  , 

—  Alors,   nous  allons   vous  pn^yer  einq 
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i'ftfeêm   .  MaîSf'.>i3p^  .voiis  !  demanderons  la 

^permission  de  ne  pas  les  bohie)  Tuquenqns 

ne  saurions  guère   comment  emporter-  cinq 

bentelHes  là-baut^  à  travers  tant,  de  mondes' 

-r-  Alj! .  que  wns.  êtes  donc  .  enrbétants 
avec  Votre  .maladresse^  allez.!  Voyons, 
payez-en  tiroii^  et  que  ça  finisse! 

—  Combifia^i  troiiS^'Utresf 
. —  Trente  -ÇlOus.      .  :    » 

-7-  Le;»  yoil^v  i 

.  — ::  Laii^seZ' passer  cinq  bourgeoial 
^ Après  lacqUit  de  ce  singiulier  droit  de 
pa99e,  noas  montâmes  l'escalier  qui  coh* 
duisait.  ani^  salons^  vC'est  .tiiÂintenant;  que 
la  plume  me  toml^  des  main^!  eest  main-^ 
tenant  que  je.  ti^ouve^  L'ej^plication  de  cette- 
absence  d'histioire  du  carnaval  dont -je  me 
plaignais  en  commençant  mon  chapitre!.*. 
Comment)  Ban»  Cake  rougir,  comment,  sans 
rougir  moi-même ,  dire  ce  ^ne  jai  va  dans, 
ce.  salon  du  premier. étage,  ce  que  j^ai  Vu 
p^Qs  haut,  ce  .qu^  j'ai  Y^  P^^  1^^  portesi 
entrouvertes,  des'  cabinets  dé  société  dti 
Givnd  Saint' Èartin?  Chaâtos^  lecteurs  qui 
lisez  ce  livre,  pardonnez-moi,  car  je  vais 
blesser , votre  pudeur;  plaignez-moi,  car  ja- 
mais vérité  historique,  jamais  couleur  lo* 
cale  fi'aur^ont  plus  coûté  à  donner. 
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^  Dans .  le  salon  dn  priemier  étt^^^  au  iirflîèù^ 
d un.  double  «ncadretne&t   de '4itiit  rangéesî 
de  tables    encombrées    de    buveurs  •  irres^ 
malades  ou  «ndonaîs^  debout^  asâis  ou  dê\i^ 
c^és,  un  carré  long^,  ceini  d'uue^  balustrade 
ea  biçiisj  surmonté  d'uft  o^chêste,  attiCa  d'a^* 
bord  mon    attehtfoMTv    Uue'Jqftàràhtalne   d«i 
ipasques  y  dansaient  JBÎusoo  d'une  musique 
sauvage,  musique  toute  de^*  cuivr«,  que  cfaa« 
cun    de   vous   a   pu    entendra'  ea   allant"  à 
Belle  ville  le  dimanctie,  ou  mieux  éiicore  le 
lundi.   Vous^avez  ouï -parler  dans^le^  àiônde 
d'une  ifamemse  manière ^de  danser '  que^Von; 
appelle  laékàhutp  D'après^^tout  cë^iie^  Vdûs'l 
avez  lu  dans  iBlCaz^tâ  dês  Tf^iInàuj^lètiBLïV'J 
leurs,  de  i:pr<oeék^'iea  pï;lîce^  con'éetiônfielIë\ 
intentés  À' de^ pauvres  jeunes  'geus  peur- 
av^ir   dansé  la  ^^îA2</  à  TEmnitage ,   à  la 
Chaumière,  au  Yauxhall^  au  Païi^éèii^  pitt*  '/ 
d  après  ce  que  vbus  savee  de  la  scène  fijcàn-' 
daleiuge  qui  déshonora  pour  toujours  le  \irré^ 
mier  bal  masqué  de  rOp^p$,  et  qnf  dégoûta  « 
M*  Véron  de  Tinnovaiion  qtfil  avait  essayée^, 
Hii  point  de  le  faire  revenir,  luî,  cediree*; 
teur  si  progressif/  aux  vieux  errements  dif 
ses  classiques  prédécesseurs;  Tidée  de  cette 
danse  remarquable    ne   vous   vient   plus  à 
r^sprit  maintenant  qu  associée  à  des  images 
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lubriques,'  obs^^jtes,  f  ^Itahtes  ?    Ëh  bien, 
Jea  qaafaBjte  masques  An  Grand  Saintr  Mariin 
«daQsaient  tous  V^chakut;  «an  pas  cette  r^ei- 
to  déo;énérée5  cette  v/z^^tt/   à  Teau  rose  et  ^ 
petite-maîtresse  des  étudiants;  mais  la  vé- 
ritable^, laî  primitive  r/zûÂttf,  'née  du  fandango 
des  Espagnol^  et   de  la  chica  dfes  Nègres, 
Ce  que  .j0  vous  dis  là  des  père  et  mère  de 
cette   fille   si  ^libertine  nei  vous  apprendra 
point  grand  .chose,  si-  vous   ne   connaisses 
d  eux  que  le  fandango  de  l'Opéra,  ou  la  chica . 
À%  Bug  h  Javanais  ;  mB\%  demandez  aux  voya- 
geurs d'Espagne  et  d'Afiique}  et'  vous  ver- 
.rez!     duant  à  mol,  je  1er  déclare  franche- 
ment)  avant  jjoa.  vj$tte  du  mercredi  des  Cen- 
dres à.  la:  CoourtiU^  ^  je  a'avais  qu'une  con- 
naissance-trf^-impàtrfaite  de  cet  incroyable  ^ 
délassement)    je    n'avais   vu   /a  cAâA?/^  jus- 
qu'alors que   modérée,  modifiée,    étranglée' 
par  là  présence  des  gendarmes^  gênée  par 
la  frayeur  du  corps^de-garde  :  mais  là,  elle  . 
était  chez  •  elle,  'dans  son  boudoir,  dans  sa 
diansbre  À,!  .coucher.     C'est    là    seulement' 

În'il  ni*a.  été  permis  de  l'admiref  hardie, 
éidiabillée,  nue!*;»  Il  y  avait  surtout  un 
paillasse  à  carreaux  bleus,  jeune  homme  de 
Tûigt  anii  à  peu  près,  souple  et  leste  à 
faire  plaisir,  )qui  la^ansait  avec  une  gi*ande 
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cauchoise  aussi  souple/ avssi  teste  qne  lui, 
affectant  d*une  façon  ravissante  la  naiVé 
ignorance  d'une  viliageoisé  de  BacqtieVîlle 

^ou  des  environs  de  Caudebec.  C'était  mer- 
veille de  la  voir  sourire  niaisement,  s'aban- 
donner indifférente  et  docile  auï  robuste 
étreintes,  aux  voluptueux"  mouvetnénts  de 
soii  cavalier;  baisser  un  œil  ptidiqiie,  lors- 
que le  genou  en  terre ,  le  buste  renversé,  " 
une  main  sur  le  cœur,  rautre  je  ne  saia- 
oixy  il  lui  faisait  avec  une  si  parlante  pan- 
tomime laveu  de  ses  transports  et  Tinvita- 

.  tîon  de  s'y  livrer   ensemble!    Celait  mer- 
veille comme  ensuite  'elle  se  laissait  enla- 

^  cer  par  ramoureux  paillasse,  comme  elle 
lui  obéisi^ait,  comme  elle  se  fascltiait  de 
ses  regards,  comme  elle  sitivàit  avec  lui 
les  combinaisons  de  cette  danse  passionnée 
qui  met  tout  en  acène ,  tout  !  depuis  là 
timidité  d'un  premier  aveu ,  jusqu'aux  joies 
délirantes  de  la..posscssion,jusqu  au  dégoût, 
de  l'assouvissement,  dernier  acte,  dernière 
figure  qui  consiste  en  un  dédaigneUt^  geste' 
du  pied  suivi  d'un  brusque  retour  en  ar- 
rière !  —  Le  paillasse  et  la  cauclieise' fàW 
fiaient  les  délices,  du  salûn.  ' 

Autour  de  ce  bal  obscène  et    de   cet  or- 
chestre, dont  les  musiciens,  toul;  en  ionant^ 
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tournaient  le  dos  aux  dansetirs  et  regar- 
daient dans  la  rue ,  régnait ,  comme  je  lai 
dit,  un  double  cordon,  de  tables  non  moins 
curieuses  à  observer,  non  moin»  dégoûtan- 
tes sans  doute  aux  yeux  du  visiteur  de 
sang-froid.  Figurez-vous  que  depuis  le  di* 
manche  précédent  le  salon  n*avait  cessé 
d'être^  plein,  jour  et  nuit.  En  consé(j|uence, 
c'étaient  les  mêmes  nappes  sur  lès  tables, 
nappes  soiiillées  de  toute  espèce  de  souil- 
lures; c^étaient  les  débris- dos  et  de  sau- 
ces renversée]^,  de  verres  et  de  bouteilles 
briséea,  de  mille  ordures  iiifames,  amonce-  ' 
lés  depuis  trois  jours  ^  et  trois-  nuits  sur 
le  pavé  ;  car  il  eût  "été  inalhonnête  de  pas- 
ser  lé  balai  entre  les  jambes  de  la  prati- 
oae.  Au  milieu  de  cette  fange,  il  y  avait 
des  bonimes  et  des  femmes  se  vautrant, 
dormant  côte  à-cète  comme  -dans  leur  lit  j 
et  des  enfants  qui  jouaient  en  mangeant 
et  bavant  les  restes  de  letirs  père  et  mère. 
Il  y  avait  au  pied^ d'une  table,  vide  en  ce 
moment-là,  fine  grande  femme  étendue  ven- 
tre à  terre,  que  -Fon  avait  dérangée  du 
pied  en   passant   et' dont  quelque   mauvais 

Iilaisant  s'était  amusé  à  relever   les  jupes. 
I  y  avait.../'   mais    il   me   semble   qu*en 
voilà  afisezf  —  Puis  au   comptoir  de  ce 
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salon,  une  vieille  feimBe,  type  de  l'iauno* 
bilité  ,physionomique,  qui  semblait  vivre  là 
^ans  son  élément,  sur.  les  nerfs  et  les  pou* 
mons  de  laquelle  cfitte  hideuse  atiQospbère 
de  vins  et  de  viandes  échaiiifés,  de  tran* 
spirations  putrides,  d*émanations  uauséa- 
bondes,  paraissait  n'avoir  aucune  action  l 

De  niéme  au  salon  du  second  étage.  De 
même,  oit  plutôt  fis  encoire  dans  les  caMr 
nets  de  société.  «' ^ 

Ail!  de  quel  poid»  énorkue  je  me  senliit 
soulagée  en  passant  de  cfet  horrible  foyer 
îd'infectîon  à  Tair  pur  et  vif,  quoique  mou 
lié,  de  la  ruel  comme  je  cherchai  vite  màf 
citadise  no  18,  pour  y  grimper  et  me  ret 
jucher  à  côté"  de  mon  honnête  coeher!.  G  éi 
tait  bien  autre  chose  que  le  €irqué-01yH|v 
pique,  ce  que  je  venais  de  voiri 

La  vorlà  en^ii,  cette  descente  de  ]«.Coiiirr 
tille ^  Elle  vient!  elle  vient,  avec  t^itea 
ses  folies,  avec  son  infini  cortège  .de. maji* 
ques  pâles  et  blens^.dé!  la  nuit,  avec,  sei 
deux  mille  voitures,  à  la  file,  avec  ses  cent 
mille  spectateurs  qui  h,  regardent  ébahis 
et  riants,  en  faisant  la  tortue  de  leurs  Wr 
rapluics  qui  dégouttent  les  uns  s.ttr  les 
autres!  Voici  la -voiture  de  lpr.dS...(...9  dont 
je  pourrais  hardiment  dire  le  uihiil  tout  hàut| 
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car  il  ne  lë  cache  |)as  ,^  la  voici,  't3ette  bèllé 
voiture,  avec  ses  six  chevaux  anglais  aux 
crins  nattés  par  la  plore,  avec  ses  trois 
piqueurs  en  habit  de  chasse,  qui  sonnent 
de  superbes  fanfares!  Derrière  elle,  voyeis 
cette  dilig'ence,'  la^  méilfie  qui  a  servi  à  MM» 
Francon.i  frères, pour  jouer  ia  Diligence. àtia^ 
quée,  ou  t Auberge  det  Cévennes;  quatre  dîeyau:!^ 
la  traînent,  quatre  chevaux  dressés,  que 
vous  avez  aclnvlrés  ^ent  fois  dans' l'arène 
du  Cirque.  Tout  est  csinédîen  là,  tout  est 
acteur:  voiture,  chevaux,  postillon9<et  voya- 
geui^s.  :Sur  rimpériale,  il  y*a  douie  niu^ 
siciens  qui  jouent  l'ouverture  de  Gmfiaisme 
Tell.  Voyez  plus  loin  cet  bpmmeàehevalî 
en  costume  du  moyen-âge,  une  aumônière 
de  veloiirs>  à  la  ceinturé;  il  s'arrête  et 
jette  à  la-  multitude  émerveillée  ^des' poi* 
ynées  de  pièces  de  cinq»  francs;  «'est  ua 
illustre  étranger  qui  demeure  $ur  la  ^lacè 
Yendôme;  lord  Seymeiir  et  lui  ont  les  plus 
beaux  chevajix  de  Paris.  Voilà  encore  une 
g^rande  ^et  ftche  voiture  qui  vient;  dans 
celleJà,  il  n'y  a  que  des  dames  ;  nioiusf^é- 
néreuses^  mais  plus  Egalantes  que  le  cava- 
lier du  moyen-4gé>  elles;  jettent  à  la  foulé 
des  paquets  de  dragées*»  Bien!  bien!  bai*- 
ma-roWj  foulez-vous  jtraînez^vous  dans  te 
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boue  pour  tes  ramasseF  !  voilà  justemont  ce 
que  voulaient  x^s  dames.  Descendez  en- 
core.  Voyez -Vou»  un  homme  tout  blanc 
des  pieds  à  la  tête,  avec  ce  grand  sa^  de- 
bout à  côté  de  lui?  cest  un  meunier;  son 
plaisir  est  de  lancer  des  poignées  de  farine 
dans  toutes  les  voitures  qui  passent  Ce 
n'est 'point:  le  masque  le  moins  faoétleui^ 
deJa  bande.  Entende!^ -vous  le  succès  de 
ses  malices!  Entendez- vous  comme  on  éc- 
laté de  rire,  comsie  on  bat  des  mains! 
B^n!  voilà  un  passant  qui  se  fâché  contre 
lui.  Il  sortait  d'un  bal  paré,  en  bas ^ 
soié^  en  g^et  dei  satin,  en^  cravate  blanche, 
,en  '  claqÀe...  que  diable  venait-il  faire  à  la 
Courtilie?  regardez  comme  Ja  foule  maligne 
épxms^'Sa  quericlle;  suivez  de  rœil  so« 
claque  qui  sautè,^  vole  et  disparaît...  Mainh 
tenant^  .c'est,  lui  que  l'on  saisit,  que  l'on 
bouscule^  que  l'on  déchire...  Ils  vont  le 
tuer,  Dieu  me  pardonne  !...  non.  Le  voilà 
qui  remonte  en  cabriolet,  tête  nue,  lepauvre 
hoBfime!  et  qui  passe.  G^étàit  la  preuitère 
fois  qu'H  venait  l 

Comme  tout  ce  monde  plonge  haréknenÉ 
ves  pieds   dans  la  boue  !   Cluâle  désinvol- 
ture !  quel  abandon  !  quelle  insouciance  !  -^  ^ 
Wmeuil^aflsœnx!  dit  n^on  cocher;  députe 
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qtiiiize  ans  qiïe  je  roWè  par  Ici,  je  n'aVaîs 
Tien  vu  de  pareil.  *  ; 

11  pléùt  trop  fort:  eepehiûïït     Lfes  maé- 

Sies  n'ont  pas  lé  courage   de   sortir  léurah 
tes  des  voitures.    £i'll^  faisait  beau,    vous 
les  verriez  toùjs  sur  ritnpériale^  sVnroyer 

et    se    renfoyier    te    Catéchisme  foissqrdti    te 

Vttdéahà  tout  eiitlcrs.    *Mals  c'est  '  un  hor- 
rible tempsJ^     .      •     •  i    *' 

En  toi^à  pVruf tant^  qui  âè  Inoqtient  de  la 
pluie.  Debout  ^anslètrrs  cabrIoletS'  à-cii- 
pote  renversée,  lis  feulent  jouer  leur  rôle 
jusqu'au  bout^  il  n'y  a  pas  de  fatigue,  pas 
d'enrouement  qui  tienne.  Bouchez  vos  oreil« 
les,  mesdames!  éar  vous  êtes  là  aiiiisi ?....; 
c'est  bien  imprudent  à  'Voiis^*  Comme  ils 
parlent  bien ,  avec  leur  voir  rauque  et 
fausse!  Gomme  ils  sont  fiers  de -la  gàîtë  . 
qu'ils  excitent,  des  applaudissements  qlil 
les  saluent?  Comme  ils  regardent  en  pltlë 
leurs ''pauvi'es  confrères  crottés  qui  descen- 
dent à  pied,^  désolés  d'avoir  bu  et  mangé 
l'argent  dé  leur  voiture  p  Ils  ont  Tair  bieifi  v 
riches,  tbus  ces  ^ens*là!  Mais  ce.  ëofr....  • 
mais  demain  M..i  quand  ils  auront  dormi ..;.. 
quand  ils  s'éveilleront  d'un  lourd  somïneil, 
prenant  tout  cda  pour  une  suite  de  rêVes 
bizarres;  quaùd  du  o^^tume  d'or  et  de  plu- 
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\,ipes,  fluccéderoot  rhabi^  ^^P^»,]  la  Redingote 
maigrie  d avant- hier.... qpnatid,  le  iivQÏt  4e 
la  .<:oBitm)def  ea  aouviraf^t,  ne  montrera  plus 
.à  Tceil  qUe  des  reconnaîsj^ances  du .  Mont- 
de-piété...  Alors..  ;-^  Bah  îp^ks  de  réflexions 
tristes!  Cela  jure  trop  ^^vpc  u|i  ispeetacle 
ai  fou,  avec  c,e  Long^ohai^p-  de  la  ÇourlîIIe, 
.admiK^ble.v4{édommageii}eni  idèis  |>rivation9 
dé  douse  mois.  Laissons-les  vivre •  encof^ 
,^ne  .lieure  QH  4c'^-^de  tcefcfceMvie'  somptu- 
.et»se  çfe  libre,.  Laissfins-lêuF  une  heure  ou 
.^eux  encove  rineffable  jouissance  de  tutoyer 
tofite  ur^ç  yrlle  et  de  lui  dire  des  ^injures 
.eu  face./.  AiPJ^^urdii^ji,  les  voilà  rois,  ces 
hon^mea»..  et  «'es^  .  une  si  douce  chose  que 
:tfétre  roi,  même  à  .la  jCoijtrtîllel 
.  Aftétous-^iiQus  un. peu.  Les  voitures  ne 
vo.^t  fin^  Il  y  aencombr'ement^  S'il  vous 
rplait^ut^UA  .allons  descendre.  Aussi  bien, 
J|Ofl|l  .  sommes  aux  VendangAs^  dt  Bourgogtm. 
,C'e3t  ici  qu'ou  a  dQnné  le  banquet  des  sept- 
.cents,  l'un  des  préludes:  de  la  révolutiou 
.ie  juillet.  Çejst  ici  ^uè  tonte  :1a  garde  na- 
tionale de  iParis  s*est  réjouie  de  Sra  renaît 
sanoe.  après  les  trois  jours.  C'est  ici  que 
les  de^ux  jti^rs  des  maria^^s  parisiens  se 
doi^i^ent.rendeZ'Vousnau  sortir  de  la  mairie. 
j  £atroiis..f.  Que  si^ifie  ce  vacarme?^  Q 
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ny  a  poht  de  joîe  dans  C€S  cris!.  Ces  beu- 
teilles,  ces  plats  qui  «e  brisent  n'accoûi- 
pag^ent  point  de  refrains  A  boire  !...  On  se 
bat  là-haut  !,..' on  se  tue,  vraioienrt!...  Su'erf 
dites-vou9,  M*  €harHer?  / 

—  C'est  iine  société  qîii  s  amtrse^  répond^ 
le  tranqufUe'-maîtl'e  àes  F<?«J«7f^jr.'*  Ohl  je' 
n  aï  pas  de^  effeinti/-  Les;  gàiHdrds  paieront^ 
bien.    Ils:  peuvcRt' casser' ïiardîment?  * 

HeBtem  bomme!»  Il*  en  a  vti  bl^n  d- an- 
tres. Toutes  ^ces  émotîdns-là  sont!  u^éefS^ 
po«r  Inf.  Il'  l'alsse  faire  maintënaril^t  et  ti 'In- 
terpose son  autorité  de  propriétaire  qiie  si  ' 
la  fliinè  des  tapageurs  prévient  «laï  en-  fa- 
t€«r  dfe'ï-eiir  bourse^  •  'V  '  ^  -     " 

.Qaant  à  notàà  qui  soorâes  assez,  fiiiitrples 
pour  Hôns  ifiquféter  de  co'cafnage  de  vais- 
selle, allons  ViOir. 'i         "  *         ' 

Cest  Rne  trbuj^é  de  corsaires,  de  galante' 
corsaires  à  1  echarpe  de^soie^,  ab^  pantalon 
rayé  dor.  Ce  sont  des  espagnoles,  avec 
leurs  yeux*aolrs^  leurs  basqvkines  ,  et  leurs 
poig^Dar4s*' ^' Qn est  ceci?  Sous  votre  rouge 
et  vos  mouches,  je  -voiis  reconnais,  .  messS-' 
eurs  !  vous  êtes  du  grand  inonde,  et  du 
plus  o^randt  firâvo!  voHà  les  b^au^  Jours 
du  carnaval  iiw6ntis  !-  voilà  mon  vieux  car» 
Ba^al  étt  XVUIe  :%ièete  !   voHà  ûW  ëf^tiiÉ 
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sei^neurii  ;  en  goguétteii!  .t;ar  U€:  jiont  .des 
j^elgaeurs  %ué  vous  .voyez  là;  lovd  S******, 
dont  iout  a  rheure  je  vo^s,  montrais.  la 
voiture  nmgnifiqaemeiit  attelée,  avec/  ses 
piqueurs' et  leurs  fa» faces  ;  ,deri'iè*'e  lui, 
iie.je^ne.^M^iTie  si..p4l^j  si  fatigué,  ^vlï  le 
retient  et  leuipê^iie  de.briisQr  ..une  porl?e, 
eest  le <fils.;d[ujii  pair  ,de  Fran^V  plus  loin, 
cet  hoBime  à  Ia,:physiQi9omie  jsi:  peu  <l/i^p* 
"ito^rf  ajrec  la  scjène  terrible  qui  sis/pasùse, 
est. un  Réputé.;. les. autreà.sojnitbar€tu$,  c<^mr 
t(^9^  et  mêoie^iiiarquisj»;  M..  Charnier  ayMt^ 
rfilsquî/i|3  .paieront  bîçnf!  :    .       ^  /     / 

l  Màijj  Jej5  dam^  i  R^gardeiP(les  furiençjes,;^ 
ivres  de  çhaàipagne  et.dei  jalç^ii^e^,  eHe^ 
seiM^riuçut  4UX  ..pheyeux,.  elies  .s'égratîg- 
lient),  elles  se  mprdeiit  borWbleiii#i»t!  0n 
les  sépare,  on  les  arrache  lune  Â  ri^utr0-; 
e^  yrais  >  corsaîi;^^^)  p.av<  exemple  ; .  à  gp'auds 
coji^s  de  pied,  comme  on  fait  daus^  la  riie> 
aux  chiens  qui  ^e  battent...*^  Il  faut  ^{ue^fie! 
né,  soient  pas  de  bien  grandeis^^dame^  p^^f  ^ 

Î^non  pui«^^  lei^  trs^itii^r    ayeç^si  VpéU'.de- 

Abj  j®  comprends.  Vç^Hs  ayez^  voultl  res- 
i^usciter  le  XYIHe  sièi^le  t^irt.  entier.»  mes- 
seig;nÈ;urs!.  Il  vous  faut  4^^  femmes. r^ui  se 
battent  pq^iffr  youfii  ^    qp»  .jjpaèndifti^  mie;  ca- 
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resse,  uo  regard  de  leurs  antAnts  ;  qui  ronm 
tirent  les  bottes  «et  vous  lavent  les  j^ieds! 
et  ces  femmes  ainsi  ,péslg^nées,  ainsi  amoa*» 
renses,  ainsi  jalouses,  vous  ne  les  trouves 

3ue  là  où  les  trouve  tout  le'inoiide.  C'est 
ommage»^  La„révoliitipn  a  tout  gât^.  YouA 
rappelez-vous  ce  bon  temps  4)ji  les  duches- 
ses se  battaient  au  pistolet  pour  un  .Rf<« 
ehelieu  î  ■  ^  ^ 

Allons,  empêchez  donc  «elle^-ei  de  tuer 
celle-là.  due  gagneriez- vous  d  honneur  à 
la  mort  de  cetà  femmes  ?  Voyez-vous  demain 
la  tragique  relation  que  vous  en  appOTto«^^ 
raient  les  journaux  ? 

Ëiilin  la  paix  se  ;fit.  On  bassina  Tes  con-^ 
tasioQs  avec  de  Veau  fraîche;  des  baisers 
de  feu  demandèrent  pardon  pour  les  ciMjps 
de  pied.  La  Jiinon  de  cette  affaire  fiit  por* 
tée  dans  un  fiacre  et  gardée  à  vue  jusque 
chez,  elle;  et  le  déjeuner  s'acheva  gaîmeut. 

Voilà  ce  que  j'ai" vu.  Je  vous  dirais  bien 
ce  que  j^ai  pensé;  mais  vous  savez  que 
cela  m'est  interdit. 

Ces  observations,  qu^il  m'a.  fallu  adoucir 
vCn  les  traduisant,  de  peur  qu'on  ne  m^ac'^ 
casât  de  cynisme,  je  les  ai  retrouvées, 
toutes  semblables,  aux  mêmes  lieux ^  le 
jeudi  de  la>  ml-carême,  comme  une  seconde 
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édiiioii  dn  mardi-gras.  II  faut  Tavouer^  ce- 
pendant: c'était  moins  de  bruit,  moins  de 
foule.  Les  masques  étaient  plus  sales^ 
leurs  voix  moins  rauques,  les  mets  moinar 
recherchés,  et  les  .vins  plus  empoisonnés:; 
la  noble  fiy^rté,  la  superbe  insolence  du  mer- 
credi des  oeadres,  avalent  fait  place  à  une 
sorte  de  tranquillité^  à  une  presque  mo- 
destie mal  justifiées  par  la  différence  at- 
mosphérique, car  il  ne  pleuvait  plus.  Au 
-^and^Saini' Martin,  même  affiuence,  méiOQ , 
tapage,  même  genre  de  bal,  .même  droit  à 
payer  pour  entrer.  Mais,  à  travers  tout 
cela,  perçait  une  tristesse  qu^si  de  bon 
ton;  on  voyait  les  malus  fouiller  dans^les 
pechesj  et  sortir  vides.  C'est  là  tout  le 
secret  de  ce  défaut  de  ressemblance.^  Il  n'y 
avait  plus  i^'argeot. 

Auguste  LUCHET. 
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CHARLES  X  A  HOLY-ROOD. 


Plnsiènrs  amis  de  la  famille^  royale  exi« 
Ifie^  qa^  lenr  dèronement  a  conduits  en 
Ecosse,  ont  pubHé  des  relations  cireonstau- 
clées  d«  séjour  .d*HoIy-Rôod.  X!es  récits 
ne  laissent  g«ére  à  désirer  sur  tpnt  ce 
qui  concerne  les  angustes/ proscrits  >  leur 
situation,  leur  genre  de  vie  et  leurs  habi- 
tudes, 4oflt  nnUe  eireenstance  importante 
n'a  trouUé  rnnlformtté  pendant  les  deux 
aiMiées  de  leur  résidesee  mus  rAneietti  pa* 
lais  ^ea  8t«artft.  ^ 

LXrVlL  ,  r«     T 
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Il  jie  faut  dçnc  pas  s'attendre  à  rebcon:» 
trer,  dans  Tesquisse  qui  va  suivre,  une 
desci  iptioD  que  d^'autres  ont  déjà  faite  oui* 
nutieuseinent,  et  qui  se  trouve  répétée  dans 
plusieurs  ouvrages.  On  ne  trouvera  Ici 
qu'ui)  petit  nombre  d'observations  inopartSa- 
lemerit  recueillies,  pour  servir  à  combattre 
quelques  préjugées  de  nature  diverse  qu^ont 
fait  naître  tantôt  les  calomnieuses  asser* 
tiôns  d'une  haine  injuste  et  délirante,  tan- 
tôt les  efforts  ocial  raisonnes  d*iine  louange 
eusé^  servilité. 

Certes,,  tout  ennemi  de  la  famille  royale, 
qui  n'est  pas  un  fou  ou  un  scélérat ,  s  u 
eût  été  admis  dans  Fintérieur  d'Holy-Kood^ 
eût  déposé  sa  haine.  Leur  adversaire  le 
plus  exalté,  à  quelque  rang  distingué  Je 
la  société  qu^lt  apparticHne,  n*eût  pu  ap- 
prendre à  connaître  les  vertus  privées  que 
eeis  pn'nces  déployaient  dans  ladversit^ 
sans  souhaiter  d'avoir  lui-même  un  père, 
un  fils,  une  femme,  «ne  sœur,  des  Mfants 
semblables  à  eux;  'D'un^autre  côté,  cenx 
qiri,  par  attachement,  par  devoir,  ou  par 
intérêt  (car  il  est. des  sftoatlons  politiques* 
qtte  Tintérét  bien  entendu  force  de  conset* 
>ver  après  les  désastres),  ceux,  dis-je,  qnl 
se  sont  faits  les   apologistes   bruyants  'û% 
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cette  famille,  ont  poussé  réxagératioii  jus- 
qu'à lui  attribuer  des  qualités  et  des  ta- 
lents qui  setaient  plus  que  suffisants  pour 
rég^ner,  même  dans  ces  temps  difficiles; 
sans  8ong:er  que  .cet  aveuglement  du  zèie^ 
à  regard  de  princes  qui  se  sont  subitement 
écroulés  au  milieu  d'une  armée  fidèle  et  de 
provinces  dévouées,  doit  diminuer  la  con<^ 
fiance  due  à  la  partie^véritablement  juste 
de  réloge.  Comme  particuliers,  les  Bour- 
bons de  la  branche  aîpée  n'ont  jamais 
mérité  le  moindre  des  outrages  doilt  fis 
forent  abreuvés;  comme  princes,  le  moi^de 
sait  depuis  long-temps  qu'ils  ne  sont  grapds 
que  pour  tomber,  et  courageux  que  pour 
monrir. 

Les  écrivains  dont  je  parle,  entraînés^ 
par  les  sentiments  de'leur  cœur,  les- ont 
épanchés  à  grands  flots  dans  leurs  descrip* 
tioDs  élégantes^  s'identlfiant,  en  qùelqitç 
sorte,  avec  le-  malheur  qu'ils  venaient  de 
visiter,  ils  nous  ont  donné  principalement 
le  récit  de  leurs  propres  émotions:  je  ne 
les  imiterai  point;  le  spectacle  d'une  fa- 
mille entière  tombée  du  trône  le  plus  bril- 
lant dans  les  misères  de  Texil  est  par  liii- 
méme  assez  touçhaut,  assez  tristement  sub- 
time,  pour  qu'il  soit  inutile   de   sur^harg^er 
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ce  tableau  dès  orueiaents  prétentieux  du 
style  élé|^iaque;  rassembler  dés  phrases 
sentimeiilales  peur  décrire  une  semblable 
infortune,  c'est  se  placer, ~ Quelque  talei>t 
qu'on  puisse  aToIr^  fort  au-dessous  de  s6n 
jsujet 

J  avais  besoin  de  ce  pi'éambule  pour  évi- 
ter qu'on  me  tanât  de  froideur.'  Il  appar- 
tient peut-être  de  parler  4Jles  Bouri^ous 
avec  le  calme,  convenable ,  à  celui  qui  a 
défendu  peuidant'  quinae  ans  leur  cause,  e^t 
les  a /suivis  dans  lexll;  qui  n'a  jamais  ob- 
tenu deux  de  fav^eurs-  ni  de  places,  peut- 
être  parce  qiu'il  ««  les  a  jamais  trahis. 

£n  qiûttiiiit  la  Franee,  Cbarles  X  n  avait 
emporté,  de  tant  de  grandeurs,  quUine 
somme  à  peio»  siifâsaMe  pour  subsister 
rmodesteipent  pendant  quelques  années.  Le' 
séjour  de  Lulw.orth  était  coûteux;  le.  voi- 
sinage de  la  jf  rancç  permettait  à  une  ioule 
^e  voyageurs  de  Vy  rendre;  nombre  d*eiitre 
eux  ne  venaient  qijte^pour  sollijt;iter  du  roi, 
au  nom  dje  services  méconnus  ou  .de  ser- 
vices offerts,  .des  recours  quf  le  malheu- 
reux jnoparque  lie  pouvait  plus  accorder 
sans  se  omettre  à  la  géne^  Pour  échapper 
à  tant  .d'iiiiportunités  et  se  soustraire  à  la 
dure  nécessité  de  Jrefuser^  il  demanda,  et 
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H  obliBÉ  àài  gMiYemçmebt  britafi^i^oe  la 
janiftsanee  4e  Tasile  qu'il  avait  fléja  long- 
temps babké  pendant  son  prènMer  exil. 

La  ca|Mtate  de  l'Eixoaae,  ^^H  le  'pataîs 
dlloly-Reod  «at  aitu^^  se  troave  au  inéme 
degré  de  Uiitifde  qfiie  Moscou;  ""mais  le 
Teîsiftâ^^  de  ia  mep  y  rend  la  température 
plus  sappartaUe.  Èdimbotti-g,  squ»  d'autres 
rappei^Sy  est.  la  résidenee  la  plus  agi*éable 
qu'un,  étranger  puisse  choisir  dans  la  Grau- 
de^l^reta^oe.  Les  arts  It&éraax  y  sout  cnh  . 
tivés  avec  passiom  C'est  une  yille  gpraiidie) 
p»ttojreaq«e,  soraptaèuseinent  fa&tie/  LW- 
stette'dtt  vîeuxÊdimhourg  est  digne  de.re^ 
ttfti*que;  à  défaut  de.  planvj*ai  cherché  une 
cemparaisou  qui  pût  eu  présenter  limage, 
et  remblème  des  armoiries  de  ce  royaume 
eat  i^enu  uaturellenient  me  la  fournir*  Qu  ou 
se  représente  5  à  Feutrée  d'un  vallon  étroit 
et  profond,  formé  par  leH  montagnes  de. 
Salisbury  et  Carlton,  un  énorme  lion  à 
demi  couché.  Sa  téte^  qui  fait  face;au  so* 
leil  levait  et  domaine  la  plaine,  est  un  ro- 
cher à  pic  de  trots  cents. pieds  d'élévatioa 
richemeul:  couronné  par  le  vieux  château. 
A  droite  et  à  gauche,  les  maisons  sont  sua^ 
pendues  par  ses  âancs..  rapides  comme  les 
étages  N  de  sa  crinière*    J^pine  doifsale  est 
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figurée  par. une  longoe  rue  qui,  séparant 
les  deux  pentes  ropposées ,  pati;  de  Vest^la* 
nade  du  château  et  se  termine  à  la  Canon* 
Çate,  en  face  du  portail  d'HoIy-Rood.  duant 
a  la  nouvelle  ville,  elle  occupe  le  plateau  et 
la  colline  de  Çarlton. -Plus  grande  que  Tan* 
cienne  cité,  .elle  est  supérieurement  bâtie,  et 
toutes  les  rues  sont  larges  et  bien  alignées. 
Cette  ville ,  dans  son  ensemble ,  ne  res« 
semble  à  aucune  autre  que  nous  connais* 
sion^.  C'est  un  assemblage  de  monuments 
de  tout  âge  et  ile  tout  genre,  coltistrniis  de 
belle  pierre,  avec  un  soin  quelquefois  mi* 
liutieux,  et  jetés  de  la  manière  la  plus  pit^ 
toresque  sur  d'âpres  rochers,  dans  les  creux 
des  précipices,  sur  le  penchant  des  vallons. 
De  magnifiques  ponts,  des  cbaossées  gigan* 
tesques  réunissent  entre  elles  les  diverses 
pMîes  de^  la  cité.  L'ancienne  et  la  modér- 
ne  y  conservent  sans  altération  leur  carac* 
tèro.  Là,  s'élèvent  des  maisons  de  onze 
étages,  dont  le  plus  élevé  se  trouve  de  ni- 
veau avec  la  grande  rue  dont  nous  avons 
parlé.  Ici,  à  côté  d'un  péristyle  grec,  le 
luxe  des  boudoirs  est  abrité  par  des  tou- 
relles crénelées.  A  l'aspect  de  cettç  étran- 
gè  ville,  de  cette  variété  d'édifî.ces,  de  ces 
montagnes  escarpées^ .de  la  mer,   du  ciel, 

Digitized  by  VjOOQIC 


on  s*expHfii€  le  igéiHe  :  tfe  Walter  S^cott. 
Tout  semble  ici  ci*éé' pour 'donner  un  corps 
anx  pensées  romanesques^  On  s'y  promène 
à  volonté  sous  les  portiques  d'Athènes  ou 
dans^des  cloîtres^  gothiques,  on  y  passe  des 
sombres  couloirs  d'une  habitation  féodale 
anr  salons  fraicbement  décorés  des  riches 
du  jonr,  on  Quitte  les  modesteà  trottoirs 
des  bourgeois  du  quinzième  siècle,  dont  les 
pîg^ons  ^t  les  avant-toits  sont  encore  bien 
conservés ,  pour  se  lancer  sur  les  chemins 
dé  fer ,.  merveities- de  Tindustrie  contempo- 
ratne«  On  rencontre  à  chaque  pas  des  ob- 
jets moins  précieux  peut-être  par  la  valeur 
-qu'ils    représentent  que  par   les   souvenirs 

Îuils  rappellent;  la  couronne  dW  enrichie 
c  i^érrèrtes;  le  sceptre  et  lepée  des  ai»- 
riens  rois  d'Êcoisse,  retrouvés,  Il  y  a  quinze 
ans,  dans  une  chambre  murée  du  vieux  chft^ 
teau;  les  meubles  dont  Marié  Stuart  falsall 
usage,  la ;broderie  qui  occupa  tes  derniers 
loisirs-  heureux  de  cette  reine  infortunée^ 
la  tapisserie  que  soulevèrent  pour  pénétrer 
cbez  elle  les  1  àssasins  de  RijZzici,  et  le 
Ht  de  damas  cramoisi  où  elle  réçiit  p1u« 
stenrs  époux  si  peii  dignes  de  la  possé^ 
der.  On  ïEoule ,  ici  la  cendre  d'une  longue 
suite  de  roia  et  d*iHie  multitude  de  per* 
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tiouJaftté  bien  drgne;  de  «e  séj#taivtiiiitiittm- 
|ili  de  Bi^dKéffiAuses  tfndiiims  et.^rr«y«leii 
infortiiaes  /  OD  y  t^oyait  nag;ii«re  tes;  itébris 
de  la  cour  des  TjiUeirieff  pélugfié»  mms  Àlaor 
cien  toit  héréditaire  de  Jacques  IL.^  - 
Le  palais  d  fiel jr-Ro^d  nest.qttiMlicloktoe 

^triste  et  frotd^  flatt^ilé  dè^itoitffs  awdelix 
extrémités  dè^  sa  façade  ian6ârie:9rei  '  beis 
appartementsi  de?  Charleis  X^  situes  aii><fH^ 
Siieir  étages  s'étsQdaient  -  sur  va  ^tes^oms 
dn  cloître  et  aar  La  edté  ea  retenr.  Qfipom 
à  rentrée  principale.  Apr«tt  aroir^  trax«eaé 
va  veistibule  cphduiflàpt/à  Ja  çtio^petUfti,  '||af 
aiftic^mbre ,^  itœ;  gaileile  dëoieu^làs,  Um 
aatlj^  de  billard^  ôrm  enlitait  daas  la.  salfe  h 
wmgetj  pièce  assea  feaftbDé,  mx  imisâitllts 
oaea^  et  ou  l  on  oe  joiyaio  îqu'aUfi  lable 
ovale  et  dee  sièges.  Ae  là)  oq  fctseaiÉ  daiîa 
«M  Sillw  de  vlagt-çiaq  pieds  ea  cairté,  don*^ 

.  V4a4  atlr  nt  peiit  terrain,  sana  cukurc^, «fi« . 
peléjardis,  et  meiiblé  eornooe  le  ^Éatetir-de 
4mnpag<«e  d'à n  hottr^eets  '  pariéim.  .  C^eat 
dan^.cehe  pièce  que  se  laî^ateotléaTéee^ 
tiens  d'étnaugers ,  de  otae-  faeu«es.^  à  iiiid£) 
le  soir,:  toute  la  fs«iiUe  rdyal&s^y  reettis^ 
9i^it  après  «  le  àînen  >  les/  per«oDnes  de -ta^^ 
aaitç  oî  les  persomnAbivitéQà  étaient  ild« 
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dix.  lièvres  Mo tweigMcnt  le  énc  4e/ Bor- 
deaux et  MadeoMttflf  Ik  jo«»lettt  à  ée  petUa 
jeu;  lê^  roi  faisait  ua  whtet.:.  nf^doBte  la 
éiaj^iBé  ^avaiklaii  avec.  Us  aaowa  «utour 
d'une  iaUe  r#Qde  ;  aaqvciii  la  eonvevsallw 
deneailt  gfénénle/  et  presque  twijoiirt  I»- 
ftérdisaiité;  lès  joiirBatix  f ruiçi^a/ et  an^taj0 
da  jttttr  élaies^  Itia  eà-ènainÉentM*.!  Parf<M# 
le'<r«i  et  tBosMènv  le  ^uphîii'paaftaiettt.M 
Uèâid ,  ou  il8<  jouaient  eneemble.  qwUfiffft» 
parties.  11  uy  avait  pas  plos  d  etiqu^ttt 
dtts  eee  soirées  qa-oa  ii'eii  veiuBanâre  eke^ 
&a'^Bttikamflm  ^m  ivi^  dans  9^  terre. 

kla.fomh^  du'salcm,  aae  p^rte:  conduis 
sadt  dans  var^  pièwie .  intermédiaire  foraïaut 
le  «abiiiet  dv -roL^  âa- chambre  k  oeueher 
•était  située  à  l wt^émité  de  ceeaiiûiet.  On 
eoamanîquait,  de  ïa  cliâiiibre  du  roi,  a^ec 
l'appartement  du  duo.  de  ftordeai^  situé  an 
même  étage /.et  donh^t  sur  h  cour«  Le 
Wonr  de  SafÎBt»Â«b{ii  occupait  uae  pièce  à 
I»(»rtée;  lappari-ienieÀt  de Madeaiuisélle était 
i  l^éta^a  aupérlëut;-  /  7  ;?  ♦     ■■  b 

Le  duc  de^  B^casiV  locsqct'il  jse  tnoUvàtt 
à  Hoiy^Aood^  .aTaitjIa  9wirmtapdanGie;:dâ  la 
inaison  ;  ep  «én/abiaeoee,  \eé  detaibs-  d^  eea 
fonetio&â  étebeitt  suppléés  par  le  baroa  de 
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Saint-Aubin.    La  suite  se  composait   i^étf 
Tirott  quarante  personnes,  logées  dans  ta 
ville,  au  voisinage  du  palais.  >' 

Les  «équipages  du  roi  se.  réduisaient  k 
une  voiture  de  remise,  louée  an  mois.  ï^ors- 
^u^elle  ne  suffisait  pas  r>  on  envoyait,  relier* 
eiter  «n  fiacre;  trois i^^hevànx  de  sdMe ^ser- 
vaient aux  promenades  du  roi  et. de  madame 
4a  daiipliine.  Cliai^les  X,  àjiant  bientè^.  re- 
monoé  av  plaisir  de  la  chasse.^  et  ayant 
liesotn  d'exèrcice^  pour  entretenir 'Sa'saètii^ 
faisait  uiie  ou  deux  lieues  à  pied  ebfltque 
jour  autour  d'HoIy&ood.  La  tabV ' était 
abondamment  servie,  nûiis  sans  aujcnn. luxe; 
on  dînait  en  famille>  .<le .  roi  ânvitalt  oitdl- 
nairement  deux  ou  trois  étrangers.  -Mais 
le  nombre  des  converlà  se  limitait  en  tout 
à  quatorze  ou  quinze  au  plus.  • 

Telle  était  ta  médiocrité  ou  le  sdrt  avait 
réduit  cette  famille,  naguère  entourée  de 
tant  de  lute  et  de  splendenr  !  Kul  regret, 
nulle  traee  de  ebagrin.  ne  s'apercevait  sur 
le  visage  de  Charles  X.  Jamais- un  mot 
d'aigreur  n'échappait  à  cesillàstres  infortu- 
nés. Madame  la  dauphiae,  qil'on>a  en  Tim- 
Îudénce  de  peindre  eonlme  une  femme  vi»* 
icative  et  fanatique,  était  la  donerar  même  ; 
on  eût  cherché  en  vâta  sur  cette  figure  de 
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bonté  et  de  réàignation^  f  apparence  d'une 
fierté  que  son  haut  ran^  eût  d  ailleurs  Buf* 
fisamment  justifiée.  Quant  à  M.  le  dauphin 
Il  poussait  si  toio  l'abnégation  de  toutres* 
sentiment,  qu*on  l'entendit  plus  d'une  foi» 
rappeler  avec  complaisance  les  .talents  el 
la  bravoure  de  quelques  officiers  qu'il  ayaift 
eemblés  de  ses  faveurs,'' et  qui  avaient  été 
des  premiers  à  le  trahir. 

Ces  vertus  qui  font  le  charme  de  la  vie 
domestique ,  chacun  a  pu  les  connaître  et 
les  admirer  à  H«  ly-Rood  Elles  ne  suffit 
sent  point  sans  doute  à  ceux  à  qui  le  ciel 
imposa  la  terrible  tache  de  gouverner  les 
hommes;  le  trait  principal  du  caractère  de 
Charles  X  ,  c'est  Tin  décision  ;  de  celui  de 
M.  le  dauphin,  une  prétention  à  la  finesse 
qui  découragea  plus  d'une  fois  ses  amis 
sans  inspirer  de  confiance  à  ses  ennemis; 
pour  madame  la  dauphine,  Fintensité  de  ses 
malheurs  en  ce  monde  Ta  forcée  de  cher* 
cher  un  refuge  dans  la  pensée  d'un  monde 
meillenr.  Pieuse,  quoiqne  tplérahte,  elle 
sent  elle-même  que  ses  conseils  seraient 
inutiles  dans  ce  siècle  d'incrédulité.  Ella 
confond  toujours  ,  ,  dans  te  bonheur  qu'elle 
déaire  à  la  France ,  la  religion  awc  la  lé» 
gitîmlté.     Un  trait  enffira  pour  la  peindra» 
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Far^bavâelié,  ii  lui  é^fpj^  de;<ûre>:  ^Hé- 
JNisI  4^5  Fraiiçaiè  ne  veulent  plus,  de  relK 
y^ton  ! .  inoità  d^nc^  ^ufin  que  Je  dëçaavre 
^our«tiM)i  ils  nous  liaïssi^nt!^  -^ 

<  Âï^aame  la  duc^hesse  de  Berri  éi^ait  une 
9Wte  d'éke  à  ftart  dans  la  f&miUe  rafale. 
4f4iii!9«,,  vive ^  p^leine  de  reg^rc^ts,  de  d^sîrs^ 
d'espérances,  elle  ne  pardonnait  pas  quoa 
\^t,  empêeliée  de  se  pcésentar  auk  Fari- 
aieas  le  30  ^illet  .183^,.,pouF  réclainer 
d'eu^x  k:  tvà^e  de  son  fils..  Confiai) te  dans 
$(Hk  Curage  aveatureax  et  dans  la  fortune 
potir.  se:  refaire  un  avenir ,  ses  dépits  et 
Ckês  pr.<^jetiS;  ,ne  concerdaient  girère  avec  la 
vésig^iaMoA;  ctaiine  de  madaïue  la  dauphine, 
ni  a¥^e  la  prudence  habituf^lle  du  roi.  Elle 
ne  put  supporter  qae  quelques  semaines  la 
pottotoniie  du  séjour  d'Holy^Rood  ;  la  rigueur  ' 
du  eliiuat  paraissait  d'ailleurs  altérer  sa 
santé;  elle  s^e  rendit  aux  eaux  thermales 
4e  Jifàth»  Ç  est  là  que^  quelques-  spécula- 
t£f<irs  politiques  vinrent  leiitourer,  s'cîn  sai- 
sirent eu  q^que  sorte,  comme  d'un  gage 
Eour  la  sàreté  de  leur  fertune  future.,  et 
i  décidèi^nt  à  emprumpter  des  istommes 
e^hmdéraUea  sur  les  propriétés  qui  lai 
tmUi/^nty  pour,  fournir  aux  fiais  de.  Ïe^p4*r 
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ditkiii  projetée.  La  iuékeéne  (tit  aiMif^è 
à  Londres,  ou  doTaient  se  pi*endre  les  deif^ 
niers  arrangements  reiatffé*  à  cet  emprunh 
On  la  cacha  dans  nite  petite  itiaison,  et 
iml  Français,  h^fa  ieux  dû  comité*  qui  I  en^ 
tourait,  ne  pnt~sa<voif  ee  -qn<'eUe  était  *d€p 
venue,  ;fi]$qu'au  jtrt(r  èè  rèmbar^nement.  ' 
'  L'atinonce  dn  déport  i^'  la  ,dàeliesÀe  ^fiit 
réçne  à  Hdly^Roodf  ave«i  Une  sorle  d'effit»!! 
L  expédition  qa'ellëaliait  entreprendt'e  étfilt 
eonaîdérée  comuie  «<ffe  haute  iniprudencei 
Se  jeter  en  Fraçfe  po»  y  déterminer  une 
inaarrectten,  «ans  armes,  isans  arguent,  sand 
espoir*  de  aeeoors  d'aucune  pnfssance  enWM 
péeniie  ;  se  livrer  aux  basards"^  de  proinei*^ 
ses  jttconsidéfées^  faites  p^r  quelques  hom^ 
mes  sans  Sn^uenee  et  sans  resscnirees; 
compter  prineipalement  stir  la  défection 
d'une  armée  déjà  reoompQSléé  e^  partie,  et 
tout  émue  encore  de  la  'p>i'écédente  défec- 
tion o^  l'abandon^  inopiné  tiuVoi  lavaîf  pré* 
clpîtée:  c'était,  aux  j'^ux -des  exilés  d'Holy- 
Rodd,  former  nne  entreprise'  i^nt  te  suc* 
ces  aurait  à  ^éine  justifié  la  témérité,  ^t 
ce  snccès  mémo  était  re^ai<dé  ct»mme  ini«^ 
possible.  B'ftutres  «wi^tiiFs  d^  crainte j^qu'lt 
c«t  permls^  4^  t*a^)peler  a-ujourd  linî ,  trbnb- 
latent  aiiwt  la  c«e«r'  4^  vieux  mcniiiTiiue* 
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Oa  m  défait  ^  la  viv^dté  dé laducheiise) 
de  son  tepipérarnetit  de  feu,  du  caractère 
libre  et  ardeut  qui^  sans  p«iartant  1  entraî- 
ner elle-même  à  braver  les  convenances, 
pouvait  autoriser  lei^  objets  de  sacoliiSance 
et  de  son.  affection  à  ks  franchir  à  son 
ëgiird-  Ou  j^révoyait  plus  d'un  désastre^ 
ou  redoutait  plusieurs  soiptes  de  malheurs. 
La  maiheiireuse  princesse  devait  les  éprou^ 
ver  tous^  Le  duc^de  Blacas  fat  chargé  de 
la  suivre  et  de  s'opposer,  autant  qn'il  le 
pourrait,  à  .Finflueu^e  dangereuse  de  ses 
conseillers;  mais  la  i*ésorution  de  la  du- 
chesse se  trouvait  trop  conforme  à  ses 
goûts  et  k  sen  caractère.  Bientôt  la  po- 
sition de  M.  de  Blacas  auprès  d'elle  ne- fut 
plus  tenable;  il  revrnt  sans  avoir  rien  oh^^ 
'  tenu,  au  grand  déplaisir  du  roi. 

Charles  X  n*a  jamais  approuvé  les  pro* 
jets  de  guerre  civile.  Quand  on  lui  en 
proposait,  il  ne  manifestait  pais  cette  aver* 
slon  que  ses  flatteurs  lui  attribuent;  il  ré- 
pondait simplement  que  dans  les  temps  où 
nous  sommes,  la  guerre  civile  est  difficile 
à  entreprendre  et  impossible  à  soutenir. 
Il  était  roi,  il  connaissait  le  secret  du  gou* 
vernement;  il  savait  que  toutes  les  forces 
du  royaume  étant  aujourd'hui  centralisées^ 
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l«s  proviD^es'nt  peov«nt  a^  soiistcaire  au: 
pouvoir  du.;  téléo;i?apJie  e£  du  kudg^et,  et( 
qu'il  n'y  a  qu'aux  .défection'  éciataute  de  la 
part  de  l'armée  qui  puisse  favoriser  uii 
second  20  mars.  Les.émeâtes  dans  la^a* 
pitale  fixaient  plus,  particulièrement  son  at* 
tentiori.  Mais  .depuis  les-  5  et.  6  juins  >1 
parut  cetsser  d'.ett  craindre,  ou  plutdt  den 
espérer  le  suc^sf* 

ftuant  à  la  guerre  étran^ère^  £harles  X 
n'en  pouvait  supporter  Fidée.  Jamais  il  na 
lui  vint  en  pensée  d£  réclamer,  Tinterves- 
tion  armée  des  autres  souverains.  H  peifc» 
sait  qu'une  troisième  invasioii  delaFrance^-. 
si  elle^  pouvait  avoir  lieu,  aboutiraft  à  ,des 
désastres  incalculables,  au  morcellement  du 
pays.  Peut-être  sentait-  il  qu'il  ne.  pouvait, 
revendiquer  les  secotirs  de.  ses  alliéa,  en 
vei-ttt  des  traités  de  1815,  lui  qui,  pendant 
son  règne,  Savait  essayé  de  soustraire  son 
propre  gouvernement  au  joug  de  ces  trai- 
tés. Sous  Je  ministère  Polignac,  il  n'était 
question  de.  rien  moins  qtie  de  reporter  la 
France  à  aes  limites  naturelles  <»  et  de- lut 
donner  un.  haut  degré  de  prépoudéranca 
en  Europe,  au  moyen  d'une  propagande 
catholique  secrètement  organisée*  On  em- 
burrassait    V Angleterre    f^o  promettant   de 
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Itappai  et  dm  MCQtirs  nt  tttthoNqînnnd'iru 
lande,  ^  ce  fiit  lu  Aét»uvenÉe  ie  celte  né^' 

Echitioii  qdi  ^rfaie  Jôc  4eW*eUingtott  à 
I  émiMici|ier.  >Oh'  en€0iir«g4s&U  Me  ctefg^i 
ée  'laBet^qué  dmiB  -If  ^oji^  A'insàrrectîon . 
^Ii4  ëclatia^  lUos  târ^  -Qn  tnaVâtllutt  à  foif« 
tuier-  ew  liKÏie  4iiie  '  Ii|^.  isonrt'tie^  Tinfluéirce 
de*  la  toAlsifn  è'A^isHtih&^^  Od  avait  «taltéï 
par  èes  manfieuvres  les   piu^^vlved  déésm^-^ 
ces  ii-Lû^iveii^  k  Lim  ïluye^  k  lietMitykYU 
enne^  à  Tarin.  •  Il  étaH;  pea  ^robabte^  que 
e^  ca1ii«iéts  vonlussent  conseittir  à  festau- 
i*iM*  poAr  la'itrolstème  fois  un  gouvenrettient 
>^tii   a'élaît    pkcë    àr  leur    égard   daiii|    «nu 
paiteîl  £f$^9<èi«e  ci  I^^sdiité^  à  moRm  d'exiger 
de  krï^^oHT  la  4utte,  ^é  »afei^i^eeâ  ruitvMx, 
dea  gutatities  tfop  Immiliantes* 

'11  fairf  ae.piaccn-  fto«s  ee  point  de  vue 
pour  ap|)pécief  la  fKriitiqne  qu'on  suivait  à 
Holy-Rood.  ÂJ^ec  les  gouvei^ncf^iAèitts  étran- 
gérS)  peu  oïl  point  de  rapports.  Avec  Fln- 
térleur,  pluaiear»  con'CHpoodatrees  dont  les 
autres  vanalMt  de  plan>  de  ptiniéipeè)  de 
vnésir  i  On  aoe»éil1aii:  tout  ;  on  répondait  à 
cbaoïiM  aelim  son  g«&t  et  sa  manière  de 
voén^  On  «lattasriiait  à  ne  blesser^  à.ne  dé- 
fiMtagw  atieme  ojAïiSm^  iiAn^  i;ino«rtitttâe 
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ou  Ton  était  de  ropinion  qui  serait  la  plus 
utile.  -   '  ■ 

D*exGellepts|  royalistes  écrivaient  pour 
mettre  au^r  pieds  dû  roi  y  avec  le  plus  lou- 
able désfntéressetnent,  leurs  cœurs,  leurs 
bras  et  leurs  foiiunes.  -Si  Ton  en  venait 
à  chercher  les  moyens  d'utiliser  ces  offres, 
généreuses,  il  se  trouvait  que  ces  braves 
gens  n'avaient  ni  influence,  ni  fortune,  et 
que  leurs  bras  étaient  vieux. 

D  autres  envoyaient  des  plans  de  conspi- 
ration qui  embrassaient  les  trois  quarts  de 
la  France,  et  des  listes  de  noms  la  plupart 
inconnus.  Us  , se  chargeaient,  disaient-ils, 
de  faire .  proclamer  Henri  V  dans  tout  le 
royaume,  pourvu  que 'Charles  X  leur  en- 
voyât d'avance  assez  d'argent. 

Des  personnages  qui  figurent  encore 
aujourd'hui  sur  la  scène  politique  faisaient 
remettre,  avee  beaucoup  de  précaution^ 
leurs  offres  de  service.  Il  est  à  remar^ 
quer  que  ces  notes  arrivaient  chaque   fot)B 

Jue  1  eMeute  grondait,  ou  que  les  nouvelles 
o  dehors  nienaçalent  d'une  guerre  pro- 
chaine. Ces  l>ffres  n'étaient  point  aussi 
nettement  exprimées  que  les  précédentes^, 
filles  renfermaient  toujours  des  conditions, 
dont  là  principale  était  de  ne  confier  à  nul 

LXXVIL      ■  DigitizedbyfioOgle   , 


8a 

autre  qu'à  lèursT  auteurs  la  direiitien  au 
mouvement,  de  promettre  d'approuver  les 
tnesures  quils  prendraient  ^  et  gartout  de 
leur  assurer  les^  portefeuilles  de  la  nou- 
y  elle  restauration;  eux  seuls,  disciient-lls, 
connaissaient  la  France  et  les  moyens   de 

la  mater. 

Dans  quelques  missives  d*nn  genre  dif- 
férent, de  vieux  serviteurs  exposaient  avec 
complaisance  les  fautes  que_le  roi  avait 
commises >  selon  eux,  pendant  son  règfle^ 
et  ils  terminaient  par  lui  offrir  des^  cod* 
seils,  pour  le  cas  où  il  reprendrait  le  trône, 
âaelqnes-uns,  irrités  du  Iqng  oubli  où  ïon 
avait  laissé  leurs  anciens  servioes,  se  per- 
mettaient d'amers  reproches,  sans  pitté 
pour  une  infortune  dont  ^  vue  devait  suf- 
fire à  désarmer  le  plus  juste  ressentiment. 
On  recevait  les  '  unes  et  les  autres  avee 
une  parfaite  indifférence,  daelques  réclar 
mations,  à  force  d'audace  >  obtinrent  néan* 
moins  plus  de  succès.  ^       ^ 

Une  personne  écrivait  de  Paris,,  à  un  des 
8er,vitcurs  du  roi:  9iJe  me  dispose  à  pjftbh 
lier  un.  ouvrage  qui  contiendra  le  récit  de 
plusieurs  actes  secret^  du  gouvernement 
de  Charles  X;  vous  savez  que  les  fonc- 
tions   que   j'ai  ex'ercées  .m'ont   pernuis   de 
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eonnaitre  . béaaconp  d«  choses;  la  reToïu- 
tlon  lie  juillet  ni  a  ôté  mes  places,  mes  pen- 
sions; le  {Miblîc  aime  le  scandale,  les  lib^ 
raires  rachètent  fort  cher;  j'en  ferai,  à 
moins  qu'on;  ne  consente  à  me  faire  tenir 
ici  trente  mille  fra|ic9  dont  je  ne  puis  me 
passer. <<  Si  ce  ne  sont  pas  là  les  termes 
exprès  de  la.^lettre^  je  âuis  sûr  du  moins 
de  ne  pas  e^  aroir  altéré  le  sens.  L'autenf 
de  cette  lettre  avait  été  employé  sous  lâ 
restauration^  il  avait  reçu  plusieurs  faveurs 
des  denx  derniers  monarques;  on  capitula. 
J*ighore'>%ue^le  somme  fut  envoyée;  ce  que 
pesais,  c'es^fq^ie  la  personne  qui  servait 
d'Intermédiaire- !  réÙ6sit^  dans  sa  mission; 
roa¥i*ag^ë'menatçiù^t<>Tié'fut  pas  publié. 
*  Pàml'.ies^'offres  de  service  qui  parvc- 
oftient  àHoly-^Rood^  quelqaçs-unes  méritent 
d'étre<citéejs  ;par  Um  bizarrerie.    - 

Un  litro8'ediéi:juill€:tv  fameot  dans  les  fa- 
tales joijriieedf 'îrHté  de  n^avoir  pu  obtenir 
j^nelquec^ploiS^ise^  proposait  pour  rallier 
tons  Jèsûrej^u IHkfaims  i denses  amis  à  la 
«aase  d^Senri  Vj  :et  ïernrtnait  sa  l^ttue  en 
annonçant.'  qn'ii  se  rendait 'l^l^même^tiin  ri-r 
fra^e  et  qu'il  poserait  la' )|^tanêhe>  Aè  débar- 
qdèmentusoqstie  pied  dr'l  héritier  légitime 
de^'laiicb^joniiej.  i  -i-'.    "^y  .-.^i/n:-    i    ;    - 
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Un  personnage  qui  a  long-iempa  fifnré 
sous  TËmpire,  avait  envoyé-  en  Âng^Ieterre 
un  agent  fort  actif,  qui  offrait  àrla-fdis  ses 

^  services  ^Holy-Rood,  à  madame  la  duchesse 
de  Berri ,  et  aux  héritiers  de  Napoléon  ; 
pendant  ce  temps,-  le  personnage  dont  il 
s'agit  négociait,  à  Paris  avec  les  républi-r 
eaj^ns^  Le  résultat  de  émette  quadruple  di* 
plomatie  a  été  d*ol)tenir  un  emploi  dans  le 
gouvernement  dé  Louis-Philippe. 

Déjà,  dans  leur  premier  exil,  les  augustes 
habitants  d'Holy-Rood  9*avaient  euquetrop 
d'oeeasioiis  4*i^précier  à  leur  jusée  valeur 
les  offres,  les  plans^  les  réclamations  dont 
une  restauration  projetée  fournit  la  prér 
texte  .  àMine   foule    d'ambitieux    et  :d*intri« 

^  gants.    Blasés,  en  quelque  ssrtey:  sur.  tous 


Malheureusement  ils  .confoodaient  di^ùs  eette 
indifférence  les  dévouements  le^:;|)lu8pi]irs^ 
et  ils.  ne  paraissaient  «pas  svsirfait  de 
grands  progrès  dans  l'art  de  connaître  les 
nommes,  art  dont  Vjgnoraiicé.  iivait  sié  la 
cause  de  leurs  doutes  réitérées. 

Au  surplus,  ppur  qum  eût  pu  aceueilllr 
ei^s  prppos^tio^çi^  en  tirer  parti,  et  leûr.imti' 
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primer  une.dlrectîoîi  utile,  il  eût  fallu  que 
le  point  politique  le  plus  important,  celui 
qui  tottcbe-^au  droit  de  légitimité,  fût  avant 
tout  éclairci  et  proclamé. 

Ceux  qui  ont  publié  qu'il  existait  un  ac- 
cord unanime  dans  la  famille  royale  et  parmi 
ses  conseillera  sur  la  manière  d'et)vi«fager 
la  situation  présente  du  droit  a  la  couronne, 
n'ont  pas  connu  topte  la  vérité,  ou  Bien  ils 
ont  voulu  'en  ^dissimuler  uue  partie  dans 
des  vues  politiques  particulières* 

PendsCnt  son  séjour  àJIoIy-Rood,  Charles 
X  a  adressé  aux  principale^,  cours  de  FEu- 
rope  une  confirmation  de  son  abdication  de 
Rambouillet;  mais^  outre  que  cette  cotifir- 
matioki,  déclarée  Hère,  fait  assez  pressentir 
que  l'abdication  de  Rambouillet  fut  toujours 
considérée  comme  forcée, ,  et  par  conséqi^ent 
comme  nulle,  ^Charles  '  X ,  dans  ce  '  dernier 
acte,  se  réserve  expressément  la/régence 
du  royaume.  < 

'  D'un  autre  cdté,  M.  le  dauphin  s^est  posi- 
tivement refusé,  à  dpnner-  une  semblable 
déclaration.  ,)Je  ne>  signe  rien,  disait-il, 
9Uon  pour  contester  à  mon  neveu  une  cou- 
«Tonne  que  je  suis  loin  de  lui  envier,  mais, 
«au  contraire,  pour  la  lui  conserver,  dans 
JLt  ca$  oà  les  sottises  que  l'on  fait  en  »on 
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j^am  pourraient  uh  jour.  renJlre  ma  rëàppii- 
,)rîtiaa  ^nécessaires*   ,    •  .      j     . 

Eii&n,  quant  à  madame  la  dirchesse  At 
*Berri,  on  remarquait  que  nulle  loi ,  nul 
précédent  historique  rie  l'autorisaient  à  se 
crqii'e  régente  du  royaume  pendant  -la  mi- 
norité de  son  iils;.  L  abdication  de  Cbarles 
/X  n  avait-elle  "pas  été  co]}dt<[i(»nfieUe;^  et 
d'ailleurs  où  trouverait-on  des  états-g^éné- 
rauxlé^timementconvoquéspournecofiiiaitire 
Madame  en  cette  qualité?  ;         j    «  ^' 

Cette  incertitude,  manifestée  par lesmaf- 
très,  était  une.  source  de  discussions  pour 
les  i^rvjteUrs:  ceux  du  i?oi,   ceux -du   dttit- 

Ëhin,  et  ceux  de  mopseigneur  le  due  de 
iordeaux,  dissertaient  gravement  entre  5e^ 
sur  leurs  prétentions  respeetives  au-  Ûttt 
de  maison  royale;  .Mais,  il  faut  le  dire^, 
tout  se  passait  en  dissertations.  La  famille 
l'oyale,  siiicèreoient  et  patviarcalement4ï*Te, 
ne  semblcuit  attacher  à  ces  idées  ;qu'ub 
faible  degré)  d*intérêt  Soit  que  n  ces  mal- 
heureux princes  considérassent  la  Êoupanné 
coqÀme  impossible  àr>. recouvrer,  «oit  *!qb^U^ 
renvisageassent  comme  peu*  désirablje^i  on 
eiit  dit  qu'ils  discutaleht -à  son:  sujetcomm^ 
s  il  se  fiit.agi:  d'uni  point  dq  droit  histoiriq[0e 
'^tiauger:  à  euii.  -  Un  seûL  sentiment  le$  tê* 
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onissâit  tons:  c'est  que  les  droits  à  cette 
couronne  devaient  un  jour  se  réunir  sUr 
la  tête  de  Henri  Y,  et  qu'il  fallait  I  élever 
de  manière, à  supporter  dig^nement  cette 
hante  destinée,  dans  le  cas  où  la  Provi« 
dence  l'y  appellerait.  . 

C  est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'éducation 
de  Ce  jeune  prince^^M.  le  Baron  de  Damas 
la  dirigée;  on  a  dit  de  lu!  quelque  bien,  et 
beaucoup  plus  de  md.  -  Il  me  semble,  d'a« 
bord,  qu'on  &  attaché  trop  d'importance  aux 
fonctions  qu'il  exerce.  Pour  que  le  carac- 
tère du  gouverneur  ait  une  influence  déci- 
sive sur  celui  de  Télève,  il  faudrait  que 
tous  deux  vécussent  presque  isolés*  Peut- 
être,  dans  la  pompe  des  Tuileries,  les  en« 
traves  de  Tétiquette  eussent-elles  contribué 
à  produire  cet  isotement;  mais,  dans  la  li* 
berté  privée  de  Texil,  les  distractions  de 
toute  espèce  prétiennent .  cette  sorte  d'in- 
tuition de  l'homme' sur  l'enfant*  A  toutes 
les  heures  de  la  journée,  monseigneur  le 
duc  de  Bordeaux  reçoit  des  impressions 
nouvelles  et  variées.  Il  en  reçoit  de  ses 
Instituteurs,  de  ses  maîtres^  de  ses)  valets 
de  chambre,  des  étrangers  qui  rapprochent; 
il  en  reçoit  de  la  sollicitude  paternelle  iç 
son  aïeul,  de  la  douce  piété  de  sa  tante^ 
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.de  l'aimable  intimité  d'une  sœur  jeoBe  et 
spirituelle;  il  en^reçoit  de  ses  études,, de 
ses  exercices,  de  ses  Voyages,  de  ses  sou- 
venirs, du  malheur,  enfin;  car  11  est  d'âge 
et  d'intelligence  à  le  sentir.  C'est  l'eii^ 
semble  de  toutes  ce^  impressions  qu'il  fau- 
drait embrasser  pour  tirer,  des  inductions 
plausibles  sur  le  profit  qu'il  doit' recueillir 
un  jour  de  l'éducation  qu  oç  lui  donne. 

Au  surplus,  si  M.  le  baron  de  Damas 
ira  pas  des  idées  fort  étendues,  son x;arac- 
tére  est  ferme  et  droit*  On  doit  le  loiier 
de  plusieurs  choses:  il  s'attache  a  empé- 
cker  la  flatterie  de  s'approcher  de  son  élève; 
il  exige  de  tout  ce  qfui  l'envii'ODne  de  la 
franclrise  et  même  de  la  ^aîté.  Enfin,  il 
s^'empresse  d'admettre  auprès  du  jeune  prin« 
ce,  et  dans  la  confidence  de  son  éducation, 
tout  ^tranger^  et  surtout  tout  Français  qui 
te  demande,  et  dont  les  vues  ne  se  bornent 
point  au  désir  de  satisfaire  une  impertinente 
curiosité.  ' 

L*emploi  de .  BI.  de  Damas  a  été  envié, 
et  même  réclamé  pour  quelques-unes  4e 
ces  personnes  qui  se  disent  courtisans  da 
malheur,  et  qui  pourraient  bien  o'être  que 
les  courtisans  d'une  |;randeur  future,  espérée 
faute   de  mieux.     Ma|s^  il  est  permis    de 
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douter  que  ce  gouyerneiir  puisse  être  rem- 
placé d'une  manière  avantageuse  au  jeune 
prince.  Parmi  lés  «otabilitéi^  de  répo(]ue 
actuelle ,  qu'on  pourrait  déi^igner  à  cette 
tâche  importante,  en  est-il  qui  offrissent  de 
suffisantes  qualités?  Serait-èé  à  ceux  qui 
ont  contribué,  par  leurs  conseils  intéressés 
ou  par  leur  défections  ^calculées^;  au  ren-'^ 
versement  du  trône  fie  Charles  X,  qu'ilapv 
partiendrait  d'enseigner  à  son  petit-fils  lart^ 
de  relefver  ce  trône  et  de  le  conservei;^^ 
Pourrait-on  se  fier  à  des  hommes  à  sy- 
stème, à  cette  époque  où  tous  les  systèmes 
ont  échoué?  Non:  tout  doit  se  borner  à 
faire  du  jeune  prince,  à  tout  événement,  un 
homnie  instruit  sans  pédantisiàe,  franc  sans 
indiscrétion,  jcourageiix  sans  felie.  Dans 
ce  siècle,  ou  tant  prouve  la  nécessité  d'un 
pouvoir  fort  pour  contenir  les  éléments 
anarchiques  que  les  sophistes  ont  intjroduits 
dans  la  société,  et  où  la  ruine  de  toutes, 
les  anciennes  institutions  ne  laisse  de  fores 
an  pouvoir  que  celle  quHl  peut^  tirer  ^eB 
années,  ce  qu'on  doit  désirer  dans  le  roi 
d'une  nation  •telle  que  la  nôtre,  ce  sont  les 
jqnalités  militaires  avec  tout  ce  qu'elles 
peuvent  comporter  de  générosité;  de  Uic: 
miellées,  de  prudence  et  de  justice;  or,  rien 
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"ne  manquera  ces  conditions  dans  Pëdacation 
qu^on  donne  à  monseîgfteur  le  duc  de  Jïoiv 
deaax  :  ni  les^  méthodes  de  la  paK  des  maî« 
tres^  ni  les  disposkions  de  la  part  de  ré- 
lève. ^    . 

M.  Barande,  un  des  hommes  le»  plus 
Instruits  qu'on  puisse  rencontrer,  inculque 
au  jeune -prince  5  avec  une  admirable  .pré- 
cision, lés  données  de  l'histoire  combinées 
avec  Tordre  chi'onologique  et  la  géographie. 
L'abbé  de  Méligny  lui  expose  ayec  simpli- 
cité les  dogmes'^de  l'évangile;  d'Hardîvîl- 
liers  lui  inspire  le  goût  et  la  connaissance 
des  beaux-art*.  Les  premiers  éléments  du 
métier  de  la  guerre  forment  le. sujet- dç 
ses  récréations  et  de  ses  jeux.  Le,  jeune 
Henri  monte  à  cheval,  sVxerc^  à  Vescrîme, 
-tirp  le  pistolet/  parle  et  écrit  plusieurs 
langues.  Sa  mémoire  est  des  plus  heureu- 
ses, son  diacernement  est  audessus  -de  son 
âge;  la  distdbution  régulière  de  ses  ex^ 
eices  lui  impose  des  habitudes  d^ordre  et 
de  travail.  Sa  santé^  surveillée  par  le  doc- 
teur Bougon  5  est  ^  robuste ,  et  son  corps 
agile.  En  un  mot,  c'est  un  enfant  intellî- 
gent,  spirituel,  vif,  et  pourtant  raisonnable. 
Il  n^esit  point  de  mère  qui  ne  s*èn  glorifiât, 
point,  de  père  dont  il  ne  comblât  tou9   les 
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iiàlvs!.'  Après  avoir  traéë  ce  portrait,  qn^oti 
né  s'aftencte  pa^  que  j'îmîte  icf  renthousî- 
asme  'de  ceax  qui  se  sont  plu  à  recueillir  et 
à  publier  ses  moindres  paroles;  il  en  est  _ 
mêoDre  qui,  dans  leur  extase  maladroite,  ont 
été  jusqu'à  lui  prêter  leurs  propres  niaise- 
ries.   • 

A  respect  de  cet  enfiint  royal;  pfoclaipé_ 
dès  sa'iiaissance  monarque  futur  d'un  grand 
empire,     et  "Commençant   son    adolescence 
dans  le  bannissement,  une  réflexion  se  pré- 
sente :  Pôurqoi  est-il  né  ?  ^ 

S'il  jie  fût  pas  né  ,^la  Finance  probable- 
ment n'eut  pas  été  troublée.  Les  partisans 
de  la  brandie  cadette,  sûrs  d'arriver  un 
jour,  eussent  pris  patience  ;  les  républicains 
de  juillet  n*eussent  pu  pénétrer  par  la  brè- 
che ouverte  entre  Ics^  orléanistes  et  les 
royalistes  de  la  défection.  Son  aïeul  et  son 
oncle  eussent  pu  mourir  sur  le  trône. 

S'il  ne  fût  pas  né,  et  que  pourtant  la 
double  abdication  fût  devenue  indispensable, 
Louis  Philippe  serait  aujourd'hui  le  monar- 
que le  mieux  affermi  parmi  ceux  de  l'Eu- 
rope ;  car  en  lui  se  tronver^it  résolu  le 
frand  problême  de  la  réuuioji  du  fait  et  du 
roît,  de  la  légitimité  et  de  la  force. 

S'il  ne  fût  pas  né mais  il  est  né!   et 
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il  grandit,  et  en  lui  se  développent  tôt»  led 
caractères  du  rajeunissement  de  sa  raee. 
Dans  ce  siècle  de  tribulations  et  yde  mer" 
veilles,  qui  pourrait  sonder  les  abîmes  <fe 
Tavienir?  ^  , 

Voilà  ce  qu'on  dis;^it  à  Holy-Roodf,  et 
l'on  ajoutait:  >>Kest-ce  pas  M.  Odllon-Bar- 
rot  qui  y  dans  le  salon  de  Rambouillet,  en 
signifiant  à  Charles  X  le  dur  décret  d'extl, 
prononça  ces  propres  paroles:  »Stre,  con;^ 
i,sorvez  bien  ce  royal  enfant  :  il  importera 
i^n  jour  aux  destinées  de  la  France  !^^ 

Le  Comte  AcBiLLB  de  JOUFFROY. 
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LA  BOURSE- 


Je  sftppoM-que  youé  étés  étranger  on* 
de  province,  ce  qn!  est  la  même^chose  pour 
ina  suppositioni  Vous  êtes  Tenu  à  Paris,^ 
éans  cette  eapffalé  des  arts  et  de  la  civi- 
h^atiofi,  et:  c*est  là-  première  fo,is.  Artiste, 
vous 'Cdnres 'au  LonVre,,'  â  Saint' Germaîn- 
rAuxérrbfs,  •sfn'iï'efet  (ms  démoli^  ou  àfhô- 
teb  de  Ctilny,  me  â^es  Mathurfus'v  industriel, 
TOUS  'vfsKèz'  lèiK  belles  manufactures  du 
fauboUtfg^  Saint-' A'utoifié  et ,  du  6ros-Calllou  ; 
naturaliste^  'vous  ctHez  au  Jardip  dès  Plan* 
tes;  Bàvàtft,  à  là  "Sorbénne  et  aux  4>iMio^ 
fti<|M8i  ftoUiefteur^  eV*t  aux  ministères  «i, 
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2  la  chambre  que  vous  vous  faites  conduire; 
curieux  et  désœu\rré,  vous  avez  les  spec- 
tacles, les  cafés,  le  bois  de  Boulogne,  les 
^Néotbermes  de  Ik  rue  Chantereine ,  etc., 
etc....  Que  si\  par  le  hasard  de  votre  con- 
dition^ vous  vous  trouvez  tout  simplement 
rentier,  ou-^éme  financier  et, quelque  peu 
économisite,  ou  bien  encore  badaud  au  sup- 
rême degré,  alors  vous  demandez  la  Bour- 
se: wOù  est  la  Bourse?**  '" 

Pour  (Continuer  mon  hypothèse,  j^imagîne 
que  cette  iiifermation  ^yous^  llaurez  prise 
vers  1824  où  1825,  au  Palîtfe-Royal ,  par 
exemple.  'On  vous  aura  dit:  >,Suive^  la 
y,rue  Viviènne  tout  droit,  puis  faites  nn 
i^ude.  ks  ,1a  hi^^eur  de  ^,f  uft,(4^p  Co^- 
'„n^s  pour  jâf^ivçr^^  jFeydeaù^^  de  ]a  .etsau^ 
^^eîne  yoijj^.t^-ouYjei5e^.fl3  .Boi^r^,*^  »^t  và^s, 
d^iU^C,.  d^e;  iiarc|i^çr,;,4i?FÇÎ>»S.F«?e,,JI5'!ç'yd«#^ 
puis:  d«  le^^jlçç-yg^x.e^  i;j!Îr^efedft,,fltWM 
che^r  ^n:  édifice:,  ^vun  ^^p}i  m4'U^^yo^\i9W 
enfi?  mh  ?W?,Wcbe5^/ie  \44^ia»^i^ê¥^ikmii 
liez  pasi  ffjaiiji^j.^.lîfPViÉiff^^  d^.lflj9«^«r(|9) 

aueV4ésfiM0*«litfFe^»^l>l^  ft'*  à^ Js^W^i-ite^ 
maisqni^  j^tçoites  ^  ^wJif^f^iaX'm'm^iAM 
boutiques  éi;fanglé^3.^R  dM/PPrtafnéflilîw 
voques,  .Hpl^JP^^i  ftfi^ttfteftj--:  Ch^r<^}}^  btoll 
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la  phis  malpropre,  U  pins  infecte^  tou* 
tt8^  ce  sera  l'entrée  du  sanctnaire. 
'  Et  en  effél,  jusqu^en  1826,  que  fut  ouvert 
le  magnifique  temple  moitié  grec  et  moitié 
romain  que  nou«  admirons  aujourd'hui,  les 
habitués  de  la  Bourse  n'avaient  pas  d'autre' 
lieu  de  rendez -vous  ^ue  le  hangar  d'an 
charpentier  qui  souvrait,.  d*un  côte,  par  nu 
couloir  horriblement  boueux  j  et  de  Vautre, 
sur  régout  de -la  rue  Notre- Dame-d'es-Yîc* 
toires.  A.  dire  vrai,  et  jusqu'à  notre  temps^ 
le  dieu  ou  le  démon  du^  négoce  et  de  la^ 
gietage  n^ayait  pas'  eu  de  demeuré  'pliis, 
Usposante  et  pins  agréabIe»^En  outre^.par^ 
tout  où  il  a  {H>rté  se»  pénates ,  ii  n'a  pas 
fait  long  baîC  On  n^a- jamais  songé  à  abo^ 
lir  son  culte>  m^is  on  lui  a  souvent  disputé 
la  jouissance  d'un  temple.  Il  semble  ^u'il 
y  ait  eu  dans  J'tnst^Bilité.çt  le  prôvisioire 
de  ses  habitations^,  un  je  <ne  sais  quoi  d'iii* 
certain,  de  mobile,  et  ^aven^ture^x,  en  har- 
monie parfaite  avee  la  ^oonditîoil  d€)  œux 
qui  les  fréqucnfènt,,  :  ^  :  ;, 

Le  commerce  est  de  tQUs  les  p^j^s,  et  l\ 
sera  de  tous  les  temps,  je  Inespéré;  mais 
U  Bourse  et  sou  jeu,  avec  toutes  leura 
sîffnificatîQns  softaentendues  ey  la  plupart 
de  eelleir  ^l'oiir   pj:éci8e,    est    d'iuvcïitiouk 
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moderae.  Pour  nous  autres  Français,  c'est 
une  importation  étrangère  comme  llmpri- 
merte  et  la  vapeur,  avec  lesquelles  on  pour- 
rait  au  besoin  lui  trouver  plus  d'un  rapport. 
La  Bourse  est,  pour  le  monde  des  intérêts 
matériels,  ce  que  rimpHmerie  est  pour  ce- 
lui 'des  intérêts  intellectuels  et  moraux. 
Elles  établissent  et  entretiennent  entre  les 
natîQJts  comme  entre  les '^individus  un  llén 

;  salutaire  et  utile.  jNest-il  pas  vrai  aussi 
^e  par  la  combinaison  économique .  et  fie* 
tive  d'u  crédit  et  des  échanges,  ce  que  Ton 
appelle  les  opérations  de  Bourse  finira  par  ren- 
dre inutile  et  annuler  Temploi  de  1  homme- 
accessoire,  de  l'homme -machine,  résultat 
phiiautropique  en  possession'^duquel  la  dé« 
couvei'te  de  la  vapeur  nous  a  mis  depuis 
long-temps.' 

Voyez  en  effet  si,  comme  je.  le  crains, 
on  ne  pourrait  pas,  au  moyeu  de  cette  mer^ 
veilleuse  Invention ,  tenir  les  livres,  mémo 

^  en  parties  doubles.  Pour'  cela  il  suffirait 
d'une  mécanique  ingénieuse  que  découvri- 
ront, j'en  suis  sûr,  quelque  Wilson  ou  Per- 
kifls  en  herbe,  laquelle  mécanique  dispose- 
rait les  chiffres,  effilerait  la  plume,  puiserait 
l'encre,  tournerait  le  folio.  On  aurait  soin 
'de  chauffer  le^  tuyau,  et  tout  serait  dit. 
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Au  seizième  siècle*  îl  n'y  avait  pas  en- 
core de  Bourse  proprement  dite  en  Europe; 
on  n'y  trouvait  que  des  comptoirs  de  com- 
merce, àVeiiise  et  à  Anvers,  par  exemple., 
—  L'agiotage,  ïin  l^eati  jour  et  le  même 
jour  peut-être,  naquit  à  Aàisterdam  et  à 
Londres.  C'était  vers  lG0b.  L'Angleterre 
sortait  de  ses"  dissensions  intérieures ,  et 
sou  commerce  prenait  a,ut  Indes  une  sin- 
gulière extension;  Les  agioteurs  parui'ent 
nécessairement  en  même  temps  que  les  pre- 
miers billetSj  ei  les  joueurs  au  moment  dtt 
premier  emprunt.  Law  fut,  te  me  semblé^ 
un  éclatant  produit'  de  cet  esprit  mercantile 
et ^ spéculateur  qui  s'était  comparé  des  An- 
glais. Cet  Écossais  madré,  qn^on  nous  â 
dépeint  comme  un  Immiâe  doué  de  facultés 
supérieures,  ne  se  sentit  pas  èes  coudées 
assez  franches  dans  son  pays  ^  il  vînt  èii 
France,  à  Paris ^  Ville  novice  encore,  oâ  il 
ouvrit,  sons  les  auspices  du  régent,  tthe 
véritable  Bonrsa  rue  âuinéatnpoix.  Voù^ 
voyez  quabrS'i)  ne  s'agissait  pas,  éomnië 
aojonrd'lvui,  djin  temple  grec,  d ornements 
attiques,  de  cbs^iteaux  corinthiens,'  on  s*é- 
tablissalt,  pour  spéculer,  an  beaif  lâllien 
de  la  rtie  malsaine  et  boneiise;  c'est  tout 
an  pla^  s'il  se  trouvait  là  quelque  échoppe 
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[^6wr  le  €as  4e;]^u|f  ;  Ja  précîpitrttiew  fles  . 
nouveaux  iiidusiriels  ne  songeait  pa»  même 
à  se  donner  un  .hangar  poui\  abri.  Ces 
ti*ansaçtioçs  :  se  faisaient  degré  à  gré  et 
verbalement;  un  petit  bossu  prétait  son 
dosv  devtçnu  historique^  ,et  c'était  le  bureau 
improvisé  siur  lequel .  se  confectionnaient 
-les  .  engagement^*.  Pauvre  agiotage!  il  n'a 
reçu  des  règles  jet  une  organisation  que  de 
nos  jouis's.  Faute  des  dehors  de  bienséance 
quon  lui  a  doj^iés  si  libéralement,  depuis, 
ufi  provincial,  •.ingénu  n'aurait  pas  ~  manqué 
de,  -prendrcî.  l.agiptage  désordjonoé  de  la  tue^ 
j^nln/çamppîx  poui"  nu  bri^andag^e  grossier 
et/hideux>  même  au  milieu  des  sales  orgies 
de  la  régence,  cç,ux  qui  s'étaient  enrichis 
par  ces  spéculations  étaient  regardés  de  tra- 
yers.  Aujeu;rd1iui ,  grâce  aux  formes  qui 
g9,n«^i4>n9ent  Vâ^qiTisition  de  telle  ou  telle' 
fprtune.  ii^4!^tii3çteaient  ^  toute  opulence  ac* 
quise  à  la  jBqiifse  est  honorable.  C'est  là 
çana  contredit  le  plus  salutaire  progrès  que 
pouyaient  faire  nos  mœurs  et  nos  idées,  et 
e}l.esf  i^y  ont  pas  manqué.  L'art,  de  son 
cdi>éy^  fl^'y  est  mpnti^é  docile  aussi.  Autrefois 
}1.  npi  f'eniplpyait  qu^aux  petites  maisons 
4e^,  grands  se^ofiurs^  des  abbés  et  des  co- 
m^édiUQues:,  14^03  !SQfiL^  interyalles  de  loi&ir 
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seulemeut,  et  par  manière  de  distraction, 
H  jetait  dans  les  airs  quelque  beau  monu- 
ment, la  colonnade  du  Louvre,  parexempW, 
on  bien  les  Invalides  et  quelques  égalises 
encore,  comme  Sàint-Roch  et  Sainte-Gene- 
viève ; -maintenant  il  est  bien  plus  moral  et 
bien  plus^  utile,  il  bâtit,  il  orne,  il  sculpte, 
il  peint  la  Bourse.  A  le  juger  d'après  son 
passé,-  qui  pourtant  eût  jamais  auguré  à 
îagiotage  le  "présent  dont  il  jouit?  I^ ban- 
queroute avait  été  le  dénoûment  du  systè- 
me de  Law.  Cela  ne  tua  pas  Tàgiotage, 
bien  au  contraire.  Jusquç-là  on  ne  lavait 
accepté  que  comme  une  mode,  depuis  lors 
on  laccueillit,  on  l'établit  comme  une  Qpu- 
tunre.  II  ne  restait  plus  qu'à  Tinstituer, 
c'est  ce  qui  eut  lieu.  —  Par  un  décret  du 
conseil  diK  roi,  en  date  du  24  septembre 
1724,  la  Bourse  reçut  une  existence  et  une 
dénomination  officielles*  On  l'appela  Plac^ 
de  change.  Les  agents  -  dechange  se  réunis- 
saient de  midi  à  une  heure  dans  une  des 
ailes  de  l'hôtel  Mazarin.  Jusqu'à  la  révo- 
lution là  Bourse  ne  subit  que  quelques  dé- 
placements imperceptibles  et  passagers. 
Quand  vînt  la-^terreur,  elle  fut,-^oranie  tou- 
tes les  grandeurs  du  temps ,  ,  persécutée, 
frappée ,   démolie.     Ou  la   chassa   de  son 
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palais  comme  on  avait  chassé' Louis  XVI 
de  Versailles  et  des  Tuileries.  Ainsi  trai* 
tée,  la  Bourse  alla  s'établir  aux  Pétits-Pé- 
res,  dans  l'église  mémeiT  Les  aaeiens  chré- 
tiens convertissaient  les  basiliques  romaines, 
leu^s  Bourses  ou  B^zars^  en^  églises.  Peji» 
dant   la  révolution,  le  c(Hitraire  eut  lîea.. 

^  Les  négociants  ,  les  agioteurs  firent  d'une 
église  leur  rendes -voua  eoinmereial.  La 
foule  des  vendeurs  ou  acheteurs  de  rente 
Inonda  la  nef  et  les  bas^eôtés;  les  commis 
et  préposés  eurent  entrée  au  chœur,  les 
agents'de-change  siégèrent  dans  Tobiide  en 
gnise  de  vicaires.,  et"  leur  syndic  tint  la 
pl^ce  du  ouré.  Bonaparte,  qui  rétablit  tous 
les  cultes,  relégua  celui-ci  aux  galeries  de 
bois  du  Paliiis-lioyal.  EnjSn,  quand  Louis 
XVIII  remonta,  selon  l'expression  du  Mo- 
niteur du  temps,  au  trône  de  ses  pères^  la 
Bourse,  pajr  des  raisons'  que  je  ne  sawais 
dire,    abandonna  le  Palaia  -  Royal   pour  la 

.rue  Feydeau,  quelle  n'a  plus  quittée  que 
pour   la  magnifique  idendeure    ou  nous    la    > 
voyons  présentement  j 

Et  d'àbbrd,  Je  trouve  dans  ce  fait  futile 
et  insignifiant  en  apparence,  une  manisfes*  - 
tatioïi  éclatante  dc;^  tun^ières  de  notre  épo-  ; 
que,  et,  comme  je  le  disais  tout  a  1  heure,  j 
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une  preuve  irrécusable  de  ^son  amélioration 
et  de  ses  progrés*    Qjù  on  y  songe  !  ragfo- 
tage  qui,  un  siècle  ilnraiit,  navart  eu  pour 
asile  qu'une  ruelle  obscure  et  nue^  puis,  que 
l'aile  décharnée  il'un  vieux  palais,  et  après 
cela  qu'un  bang-ai"  et  qu'une  église,  au  temps 
ou  toute  église  n'était   plus    qu'un   hangar, 
Toilà  cet  agiotage  qui  se  carre  maintenant, 
qui  se  prélasse  et  se  choie  dans  un  palais, , 
idisofis  mieux,  dans  un  temple  dont  les  pi'o-^ 
partions  colossales  rappellent  le  Partliénon, 
temple   qui  a  aa  divinité  que  l'on  adore  et 
que  l'ou  Invoque,   seul   dieu   de    nos  jours 

Îu'on  n'ait  pas  oublié,  le  dieu  de  largenti 
omme  fe  Jupiter  de. la  fable  qui  se  bâtit 
mue  deaneure  dans  je  ne  sais  plus  quel  en- 
Areit  de  la  Grèce,  notre  dieu  s'est  bâti  la 
sieDDe.  IfCS  banqaierç,  les  .courtiers ,  les 
agento-dfe-xliange,  les  commerçants  de  Paris, 
se  sent  jeiitendus  et  cotisés  ;  ils  Qtit  fait  un 
fonds  commun,  et  ce  fonds  a  payé  les  mé* 
moires:  ie  Tarchîtecte,  qui  donnale  plan 
"de  rédifioe;  des  ouVriers,  qui. établirent  la 
charpente;  des  sculpteurs,  qui  ont  moulé 
les  médaillons  ;  des^  maçons,  qui  apportèrent 
le  tcâmemt*;  des  peintres ,  qui  exécutèrent 
les  i)fts-YeIirfs.  Noble  et  bien  digne  encoura^ 
gement  pour  les  artistes  et  la  maind'œuTre* 
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Puisque  le  temple  est  bâti ,  entrons. 

Si  jamais  vous  allez  à  la  Bourse  en  ob- 
servateur^ avec  rintentîon  d'emporter  quel* 
que  fruit~  de  votre  visite,  vous  ferez  bien 
de  ne  pas  pénétrer  tout  d'abord  dans  Pen- 
ceinte  où  se  presse  la  foule  des  acheteurs 
^t  des  vendeurs  de  rente  ;  avant  d'en  venir 
aux  détails,  il  est  indispensable  de  prendre 
une  vue  de  Tensemble,  et  poureela  il  faut 
visiter  l'étage  supérieur^  Du  haut  de  ces 
galeries',  où  le  beau  sexe  est  admis,  vous 
distinguerez  sans  peine  les  couleurs  diffé- 
rentes de  cette  population  commerçante  et 
noterez  des  nuances  tranchées  qui  ne  le 
sont  plus  en  bas. 

Ainsi  un  voyageur  qui,  pour  la  première 
fois  de  sa  vie,  arrive  à  Paris,  s'il  veut  tout 
d'abord  s'orienter  avec  qjuelque  sûreté  dans 
l'immense  ville,  a  soin  de  s'arrêter  sur  une 
des  hauteurs  qui  là  dominent ,  et  de  cet 
observatoire  JI  peut,  muni  de  quelque  juge- 
ment et  d'une  longue -vue,  pressentir  les 
mœurs  des  habitants  d'après  la  tournnre  de 
leurs-édîficês,  et  retrouver  dan^  la  physio- 
nomie de  chaque  quartier  les  traits  carac- 
téristiques et  la  condition  de  >ceux  qui  le 
peuplent.  A  l'ouest,  se  déroulent  des  rues 
spacieuses  et  vastes,   et  comme  pls^ntées 
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i'élégktstea  maison?.  Là^  de  lég^ers  carros- 
ses fendent  raîi^. tandis  que  les  piétons  se 
{promènent,  désœuvrés  et  distraits^  'C'est 
e  quartier  de  lopalenee  et  dès  loisirs,  c'est 
la  Chaussée  -  d*Ântin  et  le  faubourgs  Saint- 
Honoré.  An  centre  de  la  ville,  les  malsons 
se  pressent  et'^'s'a^glomèrent,  les  rues  sem- 
blent noires,  tant  elles  sont  resserrées,  et 
tant  la  foule  y  est  épaisse  et  grouillante; 
plus  loin,  vers  lé  midi,  les  maisons  s'agi^an-' 
dissent^  et  les  rues  Reviennent  plus  étroites 
encore.  Ce  ne  sont  plus  que  des  filets  de 
pavés  qui  mènent  d'une  grande  place  à  un 
jardin,  d'une  caserne  à  une  église.  C'est- 
li  le  qaartier  des  vieux  édifices,  des  cloi- 
tres^devenns jeoliéges  et  pensionnats:  c'est 
le  pays  latin.  A  lest  enfin,  les  rues  sont 
pins  rares,  et  plus  rares  aussi  'les  liabi« 
tants;  eest  le  Marais^  ôà  les  habitations 
ressemblent  à  des  tombes,  et  qui  semblé 
une  prolongation  nue  et  crayeuse  du  eime- 
tlëre  du  Père-Lachaise,  auquel  il  toucher 

De  mé^me  à  la  Bourse:  d*en  haut  voui^ 
reeonnaîtrez  aux  abords  du:  parquet  le  mon- 
de des  véritables  spéculateurs,  des  commis 
qui  portent  et  é^changent  les  ordres;  sur 
les  côtés,  et  à  rangs  moins  pi'essés,  les- 
capitalistes  qui  viennent  épier   nne  chance, 
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les  haute  cotinièrçants  qnt  be  se  ttumtfënt 
q«e,  rare6ie»t^  ett^omine  !  pour  i  faire  «cte^de 
professiofi  «t  de,  préseiice^  flus  a«  fond 
enci^re^  «t  Itsaîlr  ispaa  lesfjydesries  ôUTeirtes, 
vous  reeoÉiiil^iti^z  J'hvmble  Ventter,  la  catine 
entre: les  mawls.et  la  )(K>iiiine  dii^ire  à  la 
bouche^  Ï9kit  pensif  .e(  satisfait  à  ki  fois; 
souvent  it  lit  son  journal,  |^s  «ouveat  en* 
cote  il  Ganse  avec  son  voisin,  et  de  temps* 
en  temps  il  iti^rroaipt  la  cojiversatiDn  pomr 
arrêter  quelque  passai^t  de  sa  nos«ai8saifc& 
à  qiui  M  demande  lé  o&wm  de  la  rente  el 
dès  obUgafwns  de  la  Vilte.  Enfin ,  si  votrel 
vue  est  tatft  soit  pe«  ferme^  v^iis  suivrez 
facilement  de  i'orît  les  €\'«lntfoas  .d^  q«ei«* 
ques  indiyidss  à  la.  «rne  i^ffairée  âutonr 
de  ces  groupas  divers  ;  «eut-là  sont  materne 
les  écdait'Qiirs  de  .4m  JSonrse,  c^-est  une 
classe  à  part  <j[«ii  spëènlé  pe^u^  mais  qnl 
s'occupe  ^aiipou|^  des  spé'eulatloiis  qui  n:y 
font. 

Çbercbez-vous  l-expression  la  plnS  nette^ 
le  résu4»é  vivant  de  ce^te  classe  si  «om- 
breuse a  laBoiirdte,  Vous  le  trouverez,  sons 
aucun  do^e,  dans  cet  •homme  qui  s^est  con» 
stitué'1'aadi^éiir  de  tfois  ou  qiWre  groupe» 
à  la  fois;  la  «ilne  à  levant,  l'oreille  smA 
écoutes,   daus  les  îaftervâiles  oà  i'haiéÈne, 
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lui  manque  pour  dfseôuri'r,  Tesil  Impatietit' 
,  et  >siibti{,  arec  cela  des  manières  e«ga^eaiir 
tes  et  des  formes  presr^ne  di|>loiiiatiqiies  ; 
il  n'y  m  pas  à  «'y  mépretidre,  t^'^&t  bien 
lui.  Cttiel  est; le  métier  4e -éet  bommè,  et 
comment  il  vit,  je  seiWis  f^tV^mhktrwsé 
de  le  dire.  Personne  ne  lui  ootmàît  d'aatré 
occultation  que  celle  qu'il  se  don  nie  f  Cl ,  et 
tout  le  monde  e$t  d'abcord  poor  recotutaftre 
que  ceftte  oecupatîo»  ii^est  poînt;  lucrative» 
Dans  cet  individu  11  y  a  tlerhomnie4*àffaf^ 
re»,  il  y  a  :dv  iwÇgaciant,  îly  a  vdtr  rentier, 
et  pourtant  ii  43nfgt  de  Peiitendre  parler 
pour  «assurer  qu'il  lï'est  ni  rentier,  ni  né* 
g^ocîant,  M  homme^  d'aflftiires.-  Il  dififcotfrl 
de  totites^  les  opëratlonflp  imaginables  aveu 
une  Indépendance  et  un  déblutéressement 
eui  foirt  bien  voir  qu-îl  n'y  trempe  jatilaini 
So»^  érudition  e*  sa  ihéittoire  sont  prodigîe»- 
ses.  Il'  eondaft  tout  ce  qui  s'est  passé  à 
la  Bourse,  je  ne  dirai  paà  depuis  qu'il  y 
a  une  Bourse,  mats  depuis  qu'il  y  va,  ce 
qui  ne  laisse-  pas  que  de  remont^  très 
haut.  C^est  nn  véritable  mtmàmndum  ambu- 
lant, un  ànnuairo  en  cfcaîr  et  en  os^  on 
dictionnaire  d'anecdotes ,  Se  dàtcfs ,  de  pe^ 
tfts  fait»,  de  dilffrw  surtout,  bar  les  opë^ 
ratioH3  de  la  Bourse,  Aoilà  eeqtti  constitua 
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àrant  inutile  fonds  de  M  spédulitë.  :  Avi- 
sez-vou»  un  peu  de  vous  étonner  en  sa 
présence,  d  une  hausse  subite  ou  d'une  bafsscf 
désastreuse!  notre  homme  ne  manquera 
pas  de  lever  dédaigiieusement  les  épaules  : 
c'est  qu^en*  effet  tout  ce  que  vous  pouvez 
IFoir  nest  rien  en  coinfparaison  de  ce.quil 
a  vu;  ai   vous  êtes  seul  à  ses  côtés  (je 

SrévajS'  là  un  cas  fort  peu  probable),  il  ne 
aiffuerai  pas  faire  d'autre  réponse  i  votre 
exelauiatipn;  iuais  pour  peu^qu  une  vingtaine 
de  personnes  soit  à  sa  portée ,  il  saisira 
l  occasion  aux  cheveux  t  et  vous  aurez  ou 
tiraitié  trièseoinplet  sur  le  crédit  public  dans 
H»  rappMs  avec  la  pplitique.  Si ,  par 
grand; hasard^  il  se  trouve  le  loisir  de  des- 
ceedre  à^ê  généralités  aux  détails,  reiidez- 
euv  grâces  a  votre  éteile  qui  vous  aura  mis 
daos  le  cas  d  acquérir  des   connaissances 

8ositiv.es.,  en  l'écoutant  discuter  les  idées  de 
ay  et  de  Bentham,  le  système  de  Ricardo 
cm  celui  de  Maltbus,  radministratiou  finan- 
cière 4e  M*  de  Vllléle  ou  celle  du  baron 
Louis:  car  notre  homme,  voj'ez* vous,  se 
pique  surtout  d'économie  politique  et  de 
vues  administratives,  et  à  ce  sujet  il  vous 
dira  sàusdeute  que  son  père  le  destinait 
au  barreau  .eu   à    l'amée,    mais   que  le 
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nataîel  chez  lui  Va  emporté,  qu'il  était mi^ 
financier^  et  qu'il  mourra  tel. 

Notre  bourse  n'offre  pas/  comme'  celles 
de  tant  d  autres  vîllea  >  le  spectaere  pitto- 
resque d'une  population  variée  dans  son 
costume  et  dans  son  langage*  Là,  comme 
à  Londres,  comme  à  Livourne^  comme  à 
Lisbonn^e,  vous  ne  verres  pas  l'Européen 
près  dei  l'Asiatique,  le  négociant  des  Ètata^ 
finis  en  compagnie  du  trafiquant  d'AIexan* 
drie,  et  le  marchand  des  6randes4ndés,  an 
teint  cuivré,  bras  dessus  bras  dessons  avet 
le  noir  de  Saint-Domingue.  Mais  siT^téff 
rieur  est  unifoime,  combien  d'autres  con- 
trastes! Ici,  les  caractères  s'échelonnent  et 
se  classent  comme  les  .  fortunes.  Je  voua 
demande  un  pen  sur  quelle  ligne  peuvent 
se  rencontrer  jamais^  le  banquier  diplomate 
et  cosmopolite,  dont  la  fastueuse  demeure^ 
fait  pâlir  celle  des  rois ,  ses  commensaux, 
et  le  modeste  marchand  de  la-rue  des  Ârcts; 
quel  trait  de  ressemblance  safsirez -vous 
entre  le  changeur  de:  monnaies  du  Palai»* 
Royal  et  le  pair  de  France,  membre  de  la 
Société  d'agricul^re ,    littérateur  et  artiste 

feut-<étre,  etp  dans  tous  les  cas,  membre  dé 
Institut;  il  n'y  a  qu'à   la  Bourse   que   de 
si   profonds    disparates    s'a^ial^luBeiit ,   et 
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^'il  éjêi  domiB  à  des  InielUg^ences  et  ietf 
aptitudes  si  diverses  de  fie  rencontrer  vm 
sncteent  d«ns  le  mêine  ordre  d'idées.  La 
Bourse  est  peut-être  le.  seul  endroit  an 
«onde  où  cette  cbimérique  égalité  que  Tq» 
fève  reçoit  quotidieonement  une  réaiisatioa 
yassagèrer  A  réalise,  att  tbéâtre,^  it  y  a 
des  nuances-de  couditfonr  et  de  farCùne;  à 
la  Bouffiie  vous  n'en  tarouverez  pas.  DipUn 
mate,  artiste,  bourgeois,  ^rand  seigneur, 
^lareban^^  une  fois  à  la  Bourse,  toutes  ces 
Âénoniiifalioiis  se  perdent  Plus  de  nng^ 
pitts  de  hiérarchie,  rien  que  des  hounnea 
à  affaires  oti  des  désœavrés^^  cette  aut^e  et 
aiiigttlîére  classe  d'hommes  d'aifaires.  Voyez 
comme,  daas  cette  graude  Babel,  tout  se 
mêle  et  se  confond.  Cet  homme,  presque 
en  haillons,  ehenu  et  casse,  adresse  la  pa^ 
rôle  à  ce  ban^iier  ministre,  et  ce  ministre 
banquier  loi  répond.^  Ici,  il  demandelle 
cours;  à  la  porte,  Il  .demandera  laQmône.r 
Ch&teaubriftnd ,  TaUeyrand,  ou  Humboldt, 
8*ils  étaient  M,  auraient  à  s  entretenir  avec 
ce  commis  on  ce  coartîer  •  marron; -JT'y^  ai 
vu  dernièrement  le  plus  célèbre  dandy  de. 
la  CàamséeMl'ÂBtin  éckaavger  quelques  pft» 
voles  avec  «s  oGioo^énaire  de  la  vieille  jruê 
ém  Xemficj   qui  dit  encore  Monsieur  de 
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Voltake^  ni' se  eoiffe  i  llilMCs  royd,  €l 
B*a  pas  dépouillé  Thabit  à  la  fraaçalse. 
C'est  qu'en  entrant  4uis  riflmieiiae  baaar^ 
thaenii  laisse  à  la  porte  bob  earactére,  sea 
idées,  sa  civilisation,  son  mai,  pour  devenir 
et  faire  eomme  les  autres  ;  à  la  sortie,  U  re* 
prend  je  tout  en  aiéme  temps  que  sa  canne 
ou  SiQu  pa:raplule. 

Mais  n  allez  pas  vous  figurer  i|iie,  pour 
avoir  déposé  ses  pliysionomies  individuelieB, 
cette  population,  transforuiéB  de  cette  sorte^ 
se  «oit  amoindrie  et  eflfacée  an  peint  de 
perdre  et  ses  instiacta  et  aes  paaaions,  on 
du^  moins  les  rii^ieutea  ^ui  d  ordinaire  en 
tienoent  JJeiL  A. la  Bourse,  Il  n'y  a  qu'une 
passion,  il  est  vrai;  il  y  a  mille  ridicules.  Il 
y  en  a  presque  autant  ^ne  d'fndividns^  Le 
ridicule,  à  la  Bourse,  est  sec  et  dédaigneux 
iComme  un  parveiNi,  hideux  et  repoussant 
comme  le  vice  de  bas  étage,  et  cela,  parée 
qu'il  découle  4^  cette  personnalité  qui  dé» 
rive  et  ç'étaye  de  Tor,  qui  s'y  renferme,  s'en 
nonrrijt,  et  rapporte  tout  à  lui.  Au  dernier 
Siècle,  on  disait  :  Ridicule  eomme  un  finan- 
der;-ce  n*eet  plus  proverbial  aujourd'hui^ 
mais  c'est  toujours  vrai.  Je  ne  crains  pan 
^  affirmer  que  les  quatre  cinquièmes  des  ' 
financiers  "ou  enrichis  de  la  Bourse  aectent 
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de  cette  classe  ^è  la  société  intermédiafre 
entre  la  classe  moyenne  ou  bourgeoise /^^t 
le  peuple;  populatioti  de  petits  commerçants^ 
de  petits  trafiquants^  de  petits  "Ynarcliands^  - 
de  clandestins  faiseurs  de  toutes  sortes  de 
petits  négoces,  qm  se  sont  trouvés  un  jour 
grands ,. 'gros  et. puissants,  en  vertu  de  la 
règle  de  trois  et  de  cet  axiome  arithmétique 
indéfiniment  enveloppe  :  4  et  4  font^S,  et  4 

Ifont  12,  ôtez  3,  reste  9. 
.11  en  doit  être  ainsi  dans  un  temps  où  Tar- 
gent^n est  plus  seulement  un  moyen,  mais 
surtout,  et  avant  tout,  un  but;  où-^lon  lîe 
demande  pas,  à  propos  de  tel  ou  tel: ^  Â-t-il 
du  cœur,  dès  lumières,  de  Tesprit ,  des  ta- 
lents ?  mais  :   Â-t-il  de  largent  ? 

Approchez  ^n  peu  de  cet  homme  obèse, 
solidement 'plant-é  comme  un  lingot  au  pied 
de  cette  colonnade,  et  doiit  lamine  est  rayon- 
nante et  dorée..  JLy  a  une  dixaine  d'annés 
qu'il  poursuit  sa  fortune  à  la  Boirrse;  il  l-a 
commencée  aiHjeurs.     Dans  ce  temps-là,  il 

-srne  dirait  pas  comme  il  dit  aujourd'hui,  en  . 
parlant  de  soi  :  Un  homme  de  ma  sorte  ;  il 
se  faisait  humble,  petit  ;  ^ans  toutes  ses  oj^é- 
ratloiMS  j  il  gardait  un  salutaire  anonyme  ; 
son  métier  alors  était  bien  simple,  et  peu 
de^  g^fis  pourtant,  de  ceux-là  même  à  qm  il 

Digitized  by  VjOOQI^ 


111  - 

fait  envîe,  sW  sentiraient  capàBIes.  Il  ëtaii 
le  pourvoyeur  et  la  providence  des  fils.dç 
famille  ruinés,  le  fournisseur  complaisant 
de  belles  dames  à,  la  porte  d  un  protecteur 
ou  d'^n  ami,  lassistant  ordinaire  de  tout 
marchand  qui,  ayant  un  grand  avoir  et  beau* 
coup  de  créanciers,  désirait  mçttre^  le  pre<( 
mier  à  labri  des  secolids.  U  a  recueilli 
prompteitient  le  fruit  d^  son .  bon  cceur.  Sa 
serviabilité  Va  rendu  riche  en  même  temps 
qn  elle  rendait  pauvres  ceux  ^u'il  oUi^eart^ 
Encore  un  tour  dé  roue,  et  le  voilà  million* 
nalre  ;  ensuite  il  songer»  à  se  faire  honnête 
homme  et  pair  de  France;  il  mettra* un' mai^ 
qais  dans  sa  famille,  des  armoiries'  sur  sa 
voiture;  il  dita:  Mes  gens^  mon  hôtel,  mon 
ch«atean.  C'est  dommage  que  toute  eett<$ 
fortune  qui  lui  a  tant  donné,  ne^  puisse  lui 
donner  ai^ssi  d'autres  manières  ;  on  pren-* 
drait  mieux  le  change  a  son  égard-,  car,  il 
a  beau  faii*6,  rusuriêr  perce,  et  Yof  dont  il 
se  pare  ne  fait  que  rappeler  une  choses  c'est 
qu'il  la  volé* 

Au  surplus,  cette  manie  de  vouloir  être 
quelque  chose  de  plus  qu'un  richard^  est, 
de  tous  les  ridicules,  celui  qui  prédominé  à 
la  Bourse*  Seulement  il  a  ses  degrés  et 
ses  nuaaces.    Il  y  en  â  qui  se  le   ctotineut 
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être  cidies.  Ils  mé  teUement  entendu 
'parler  de  millions,  ^'ils  ent  fini  par  se 
persuader  qu  ils  en  tenaient,  eux.  aussi.  A 
force  de 'mettre  la  main  aux  spéculations, 
et  de  se  mêler  aux  spéculateurs  habiles  et 
heureux,  II«  en  :  ont  pris  les  dehors.  Ne 
VOU9  y  trompez,  pas  pourtant,  à  la  Bourse 
celui  qui  sti  dotine  les  airs  1  d'mu  enrichi 
Test  rarenient        *         ,       '  ■ 

Flus  loin,  TOUS  rencontrerez  '  celui  qui 
commence  à  se  lancer.  Vous  trénvant  sur 
son  chemin,  il  vous,  dira,  à  ?ous,  modeste 
rentier:  >|Cinq  mille  francs  à  manger  par 
an!  c*est  beau.  Avec  vos  gbûts,  vous  voilà 
&  Taise/^  Et  ces  goûts,  11  lès  discute,  il 
les  pèsi^  les  évalue;  il  va  vous  évaluer 
aussi,  vous  taxer,  et  il  a)outera  que  vous 
^uvez  et  devez!  faire  des  économies.  Lui, 
il  mangera  votre  revenu  dans  un  mois,  et 
tl  ne  s  estime  pas  assez  rente*     >    ^ 

Ed. voici  venir  un  troisième,  fan  dernier 
clerc  d'huissier  ou  employé  à  la  volaHle, 
je  ne  sais  plus  lequel  des  deux.  Il  a  mis 
le  pied  à  la  Bourses  à  quel  sujet,  et  côm^ 
ment  ?  peu  importe.  Il  y  a  fait  des  opé- 
rations; il  a  un  cheval  au  jour,  un  jcabrio- 
let  au  mois,  lîti  domestique  d'emprontt  il 
|i  a  encore  que  les   chances^  de  s'enrl^ir, 
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ii*!inporte;  il  s'est  fait  par  mesure  de  pré- 
cantion^  une  figure  d'enrichi;  sa  figure  ac- 
cuse trente  mille  livres  de  rente.  LaY^ille 
il  vous  saluait  obséquieusement;  aujourd'- 
hui, et  du  plus  loin  qu'il  vous -aperçoit,  il 
TOUS  jette  son  baujour  dont  vous  n'aVez 
que  faire;  demain,  il  ne  vous  regardera  plus. 
Tous  les  comédiens  ne  sont  pas  au  théâtre,  et 
tous  les  spéculateurs  ne  se  trouvent  pas 
à  la  Bourse.  Il  en  est  un  assez  bon  nombre 
néaumoins  q^i  y  sont  attirés  par  l'espoir 
de  nouer  certaines  négociations  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  changes  et  les 
fonds  publics.  Ils  savent  qi^'à  la  Bourse^ 
plus  que  partout  ailleurs,  il  y  a  de  ^ees 
novices,  avides  de  tremper  dans  deS  ôpé-^ 
rations  jquelles  qu'elles  soient,  qui  portent 
écrit  sur,  leur  visage:  Attrapez  -  moi  ;  et 
ceux-là  ils  les  attrapent.  Il  y  a  encore  les 
faiseurs  de  projets,  les  fnvénteurs  de  tontes^ 
les  perfections  modernes  qui  ont"  cours;  il 
y  eu  a  qui  voua  parleront  de  révolutionner 
toat  un  hémisphère^  au  pioyon  d'un  prêt 
fait  à  temps  à  quelque  république  duNou- 
veau-Monde:  sans  que  vous  les  en  priiez,  ils 
vous  intéresseront  dans  cet  emprunt  qui  a 
pour  garanties  les  mines  du  Brésil  et  les 
richesse»  du  Mexique  ;  en  attendant,  -et  par 
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matiière  de  conTèrsation,  ilis  >vous  demàn* 
dent  cent  francs,  à  defant  vingt  francs,  à 
défaut  cent  sons,  car  encore,  et  dans  Tni- 
terêt  jje  c«tte  révplutîou  à  venir,  fant-îl 
qu'Us  dînent* 

La  Bourse  n'est  pas  le  lieu  de  rendez- 
vous  des  usuriers:  si  l'usure  s  y  fait,  c'est 
en  ^'and.  Là,  vous  rencontrerez  bien  quel- 
qu'un de  ces  spéculateurs  dont  l'industrie 
n^'a  p;i>s  encore  trouvé  grâce  auprès  des  tri* 
bunaux;  maii^  ils  ne  vous  apparaîtront  pas 
sons  leurs  véritables  dehors.  Ce  serait  les 
î^'urier  que  de  leur  proposer  une  affaire; 
ils  vous  prêteront^  sur  dépât  de-  bijoux,  sur 
nantissement,  V  sur  gagesy  le  tout  pour  vous 
obliger;  si'^vo^s  devez  être  riche  un  jour, 
fls  établiront  avec  vous  une  société  en  par* 
tieipatlon,  où  il»  apporteront  quelques  cen- 
taines» de, francs  et  leur  industrie,  tandis* 
qne  voua  engagerez,  vous,  votre  fortiroe  It 
venir;  tuais  encore  un  C04lp,  n'allea^  pas 
laisser  voir  à  ces  hxinnétes  geiis -"que  vous 
ave*  coniprïs  leur  eommerce  et  leur  pro- 
fossloiÉ^  vous  êtes  à  leur  me^cf,  et  ils  vous 
pwnivalent  de  votre  perspicaeité. 

Il  Y  a  bien  d'arutres  états  ^oi  8>'exereent 
rl»n^stineme^t  à  la  Bourse,  usais  il  quoi 
bon  i»'eo  oGci^r  %  Us  ne»  mut  p99  flatïUe 

Digitized  byCjOOQlC 


iotë^àBte  et  avouée,  et  ceux  qui  s'en  oc-i 
capent  n'ont  rien  de  spécial  au  commerce 
qui  s  y  fait.  Ce  sont  des  exceptions  et  des 
hors-d'œuvr^. 

A  la  Bourse,  d'ailleurs,  et  à  y  regarder 
de  près,  îl  n'y  a  que  deux  :pIiysionomiQS 
qui  ressortent,  deux  caractères  qui  se  Tont 
jour  et  tranchent;  l'un,  monotone,  pâle,  of- 
ficiel, et  réglé,  c'est  l'agent- de -change; 
Tautre  physionomie^  pleine  de  mouvement, 
avisée,  audacieuse,  qui  donne  beaucoup  à 
penser,  et  qu4  i|*en  pense  pas  plus  pouf 
cela,  c'est  celle  du' courtier -marron;  Le. 
conrtîér-marron,  à  lui  seul,  est  tout  un 
dram^e,  tout  un  poëme;  ce  Socle A^  Tagent- 
de- change  mériterait  un  article  pour  lui 
tout  seul  p  hetiréâséitTewC  pou*  le  Iccteurj^ 
je  ne  me  sens  pas  la  force  de  le  i^vèthXi^ 
JMvd'ku). 
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LE  BAL  AU  ClNaUIÈB^E  ÉTAGE*< 


.  -T-  il  est  neuf  li^iM^eâ  et  vous  a'^tea  pias 
h^jbîUé?  ^  '  ^.-^ 

—  [N'eus  avons  du  temps  epcore  devant  ' 
nous.  Ces  souvenirs  de  jeunesse  qu'un-lia* 
sard  nous  a  faîf  rappeler;  ces  jours  que 
nous  dépensions  sans  compter,  à  ceft:  âge 
eu  on  ^e  croit  d'années  et  de  bonheur  un 
irésor^népiUsable,  tiennent  mon  eisprit  sous 
un  tel  charme,  que  j'ai  peiné  à  le  rompre.  • 
La  vie  se  partage  en  deux  moitiés^.  Tune 
pleine  d  espérances  qui  ne  doivent  pas  se 
réaliser;  Tautre,  livrée  auic  regrets  de  bon* 
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henrs  dont  nous  n'ayons  pas  joui;  car  xe 
qui  nous  semblait  si  beau  dans  lavenir,  ce 
qui,  lorsque  nous  lavons^  atteint,  ne-  nous 
a  donné  que  désappointement  et  dégoût, 
reprend  sa  magie  dans  le  passé.  L'espé- 
rance et  le  souvenir  ont  le  même  charme 
et  le  même  prestige:  c'est  1  éloignement. 
Certes  la  jeunesse  a  aussi  ses  peines,  et 
elles  sont  d'autant  plus  améres,  qu  alors  on 
se  croit  en  droit  dé  demander  beaucoup  a 
la  vie,  qu^on  prend  ses  désirs  pour  des 
promesses,  ses  espérances  pour  dés  valeurs 
qui  doivent  être  remboursées  un  jour;  mais 
la  jeunesse  a  tant  de  force  et  de  vie,  que 
ses  peines  ont  du  charme  et  de  la  poésie; 
qae  ;^ivre  et  sentir  est  pour  elle  une  jouis- 
sance, semblable  vaux  enfants  dont  le  corps 
est  sans  cesi^e  en  mouvement,  .et  qui  se 
fatiguent  volontairement  plus  qu'un  forçat 
sous  }e>.bâton  des  gavdes-chioufme.  Â  tout 
prendre,  c'est  Tage  le  plus  heurenx;  cest 
celui  où  rhomme  vit  le  plus  à  la  fois. 

~*  Et  c'est  aussi  l'âge  où  Ton  a  le  plus 
de  grandeur  et.  de  noblesse,  lage  des 
croyances  et  de^la  foi,  qui  seules  engen- 
drent les  grandes  ehoseis.  Nous  pouvons  le 
dire,  parce  que  ni  vous  ni  moi  nous  ne 
sommes  encore  à  Tâge  où  l'on  .appelle  vice 
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et  folie  e&^e  l'on  ^e  p^ut  phis-'Calre,  ou 
r«n  érfge  ses  ûifirmitas  en  autaat  Ae  \èr^ 
ttts  ;  oii  Ton  se  croit  »obre,  pai'ce  qoè  l'esàbe^ 
mac  ne  digère  plus;  coBtîneiit,  parce  ^ua 
le  sang  a  perdu  sa  clialeuf  ;  discret,  parce 
que  l'on  n'a  plus  rien  à  dire* 

-^  Pensez-vous  que  noks  aussi,  nova  ar« 
rivions  là  ?  -  .  " 

—  Qui,  la  vie.  a  pour  to«s  le  même  €oii<< 
rant  les  mêmes  rives,  les  mêmes  écatib^ 
le  même  port.  Quoi  que  nous  fassions,  il 
nous;  faut  passer  par  oà  lés  autres  ont  passe  ; 
et  le  plus  prudent  serait  de  se  laisser  aU 
1er  À  vàlan,  comme  disent  lies  liateliers,  sànâ 
se  donner  un  mouvement  inutile^  dans  un 
courant  invincible  f  t  invariable*  Naus  Tiens 
dp  ridicules  et  de  la  bicoque. g'othi que  de 
notne  père;  nous  habiterons  la  bicaqoe  et 
nous  aurons^es  mêmes  radicules;  ^t  cette 
maison,  nous  raimerons-,  et  ces  ridicuIeS) 
nous  les*  ca^ressetons;  nons  croivons  avoif 
un  palais  et  des  vertus. 

—  Néanaioins,  quoique  une  vie  Spre  «t 
agitée,  plus  que  l'âge,  car  je  suis  plus 
jeune, que  ieaucoup  d'étudiants,  m'ait  'd^ 
bonne  heure  exilé  d«  cette  riante  partielle 
la  vie,  je  eompre«ids  les  passions  et  les 
foties  de  la  jeunesse  ;  je  ies  aJme   comme 
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le  printemps,'  demi  elles  o»t  la  fraîclieuf* 
Maiheofeusemeut,  et  espérons  que  t;e  sera 
pour  peu  ^e  temps ^  cette  Vie,  d'oitllnalfe . 
si  insoucieuse  de  la  jeunesse ,  est  aujottr* 
d'hui  ti'oublée  par  des  préoccupations  poli* 
tiques.  Étrangle  aveuglement  que  d'escomp- 
ter ainsi  son  avenir,  que  de  secouer  Marbre 
eu  fleurs  pour  lui  faire  porter  plus  tôt  des 
fruits  sMB  maturité  et  sans  saveur,  surtout 
~quand  cès^fleors  sont  si  fraîches  et  si  par- 
fumées, surtout  quand,  d  elles-mêmes  elles 
doivent  tomber  si  vite.  L*arbre  qui  a  donné 
des  fruits  de  primeur  perd  ses  feuilles 
avant  r.automne.  Le  jeune  homme  qui  fait 
de  la  politique  à  dîx^huit  ans  sera  g^anache 
à  quarante*  C'est  à  là  jeunesse  qu'on  peut 
appliquer  ce  que  disait  le  réformateur 
Luther; 

Wer  nicht  liebt  weîn,  wcib  und   g^esang, 
Der  bleibt  ein  narr  .sein  lebeiaug. 

^€elui-là   sera   un    fou  toute  sa  vie  qui. 
„ii*aime  ni  le  vin,  ni  lamour,  ni  le  chant/^ 

Seulement^  je  retrancherais  le  vin. 
-^  PoHrquf)if  Vous  ^tombez  déjà  dans  ce 
que  je  disais  tout  à  Tfaeure;  vous  voulea^ 
retrancher  des.  plaisirs  ceux  dont  voui^  ne^ 
jouissez  pas;  vous  n'aimez  pas  le  vin,  vous 
ne  voulez  pas  qu^on  en  boive  ;  voàs  me  rap- 
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Selez  ce  renard,  qui  ayant  perdn  sa  quem 
ans  un  piégé,  disait  aux^autres  renards: 
Que  faites-vous  de  cette  queue  inutile,  qui 
n'est  bonne  qu'à  balayer  la  poussière,  et  à 
faire  dans  les  broussailles  un  bruissement 
révélateur. 

—  Je  pense  que  la  jeunesse  est.  riehe^ 
et  qu  elle  doit  ne  pa3  empiéter  sur  l'avenir. 
Le  vin  est  un  plaisir  qu'il  faut  se  réserver 
pour  un  âge  plus  avancé.  Si  on  dépense 
plus  que  son  revenu  de  plaisirs ,  on  sera 
ruiné  de  jouissances  dans  la  vieillesse. 

-^  Cette  fois,  vous  avez,  je  crois,  rai- 
son ;  cependant  versez-moi  an  verrç  de  ce 
vin  du  Rhin.  , 

— •  Pour  en  revenir  IT  ce  que  nous  di- 
sions, vous  rappelez-vous,  alors  qiie  nous, 
de^ieurions  rue  de  la  Harpe,  le  ^ur  ou 
nous  donnâmes  un.  bal. 

— ^  Comme  si  la  chose  s'était  passée  hier; 
je   vois   encore   nos   deux   chambres   couti- 
guës,  meublées  d'une  fenêtTe,  .d  une  grande  . 
malle,  et  d'une  paire  4e  fleurets. 

—  Vous  rappelez-vous,  ce  jour-là,  à  quoi 
nous  servit  notre  grande  malle  ? 

—  Parbleu  !,  mon.  père  vint  pour  me  ser- 
mojiner;  comme  je  l'avais  reconnu  par  la 
feifétre,  je  m'enfermai  ^aus  la  malle;  voua 
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lui  ^ftes  que  j'étais  soi-ti;  et  comme  ilne 
paraissait  pas  ajouter  foi  entièrement,  à 
voti*e  assertion,  vous  vous  tintes  assis  ^snr 
Ia4nalle,  pour  lui  ôter  l'idée  de  regarder 
dedans.  - 

—  Oui,  et  pour  que  son  sermon  ne  fût 
pas  perdu,  il  jugea  à  propos  de  me  le  faire 
subir  ;  en  quoi  je4nontrai  un  des  pins  grands 
dévouements  à  1  amitié  que  nous  ait  trans^ 
mis  riiistoire  ;  tant  j'écoutai  avec  patience 
et  résignation.  ^ 

—  Tandis  que  dans  la  malle  ofr  j  étouf- 
fais, jetais  en  proie  à  toutes  les  horreurs 
deTagonie. 

—  A  propos  de  visites  inopportunes,  té 
rappelles -.ta  une  visite  que  nous  reçûmes 
dans  cette  même  matinée? 

^^  Je  me  rappelle  le  toit  que  nous  gra- 
vissions pour  arriver  k  une  sorte  de  plate- 
forme entre  deux  cheminées;  Ta  nous  pjor-* 
tloi|8  des  livres,  des  cigares,  et  nous  nous 
chauffions  à  la  fumée  des  cheminées  voisi- 
nes ;  quand  ton  tailleur  arriva,  tu  étais  sur  ' 
le  toit;  il  te  demanda.  —  Monsieur  est- il 
ici  ?  —  Oui,  .monsieur,  donnez-vous  la  peine 
d'entrer,  et  je  lui  désignai  le  sommet  itt 
toit  11  est  impossible  dlmaginer  une  phy* 
sionomie  plus  élargie,  plua  stupéfiée   que 
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celle  <de  FhoTiorahle  créancier.  —  Mpitsienr 
fiarait  ^occupé,  nie  dit-ïl,  je  ne  veux  pasle 
déranger,  ayez  seulement  la  botnté  de  lui 
dire,  que,  s'il  ii!a  pas  payé  mou  mémoire  à 
midi,  je  le  ferai  citer  chez  le  juge  de  paix*. 

—  Puis  -quand"  il  fut  -parti,  il  nous  revint 
en  la  mémoire  qne  nous  donnions  un  bal 
«e  jour-là,  et  que  noua  avions  invité  vingt 
^erâ^nnes^  oou«  nous  demandâmes:  que 
BOUS  manquent* il  pour  la  solennité  de  ce 
soir?  nous  réfléchîmes  quelque  temps,  et 
le  résultat  de  nos  réflexion^  fut  qu'il  nous 
manquait  tout;  puis  no^ns  examinâmes. nos 
ressources,  elles  consistaient  en  une  mon* 
_tre,  qui  jusque-là  ;^vait  échappé  à  de  fré; 
qaents  naufrages,  et  en  fort  peu  d espèces 
monnoyées  ;  il  fallut  ayodr  recours  ^aux  exi- 
pédients.  D.'abon'd,  il  était  impossible  que 
nos  vingt  invités  pus^n^t  tenir  dans  110s 
deux  chambres;  nous  allâmes  prendre  dans 
lin  grenier  un  vieux  parafent  ^ue  quelq<iie 
voisin  y  avait  relégué ,  et^u  moyen  dudit 
paravent,  nous  parvînmes  à  clore  le  carré, 
que  nous  usurpâmes  pour  iCa  faire  une  troi- 
sième chambi^,  dans  laquelle  nous  mîmes 
deux  chaisies  et  une  table. 

—  Pois  j'allai  .chez  sept   ©tt  -huit  amltf 
pour  rémir  les  viflgt  verres  qu^il  naas.fal» 
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lait,  et  BMif  débauchftines  ipe  que  ^ms  p&* 
mes  acheter  de  bouteilles  de  vip^  ^  «mus 
en  dcMsblânies  le  nombre  en  9net4>iii4  moitié 
d'eau;  après  ^uoi  ce  vin  f^'  boaché  ei 
caclieté. 

—  Et  notre-orchestre î 

'—  ÔDÎS    ce  jteiine  musicien  qai  arrivait   . 
de  Reims  f  et  qui  se  la^issa  peravader  qani^ 
jouait  devant  les  -^tus  çélèlvi'es    artistes  d^ 
Paris,  et  qui,  pour  i^  piHiduire  en   si  bo*' 
norabJe   société^  J<>ua   du  violon    toute   la 
soirçe.      ^  >^ 

— '  Et  leitaprai,  ta  a^las  en  warcbander  • 
deux  chez  an  marcfaaud  de  meubles  qiiti 
demeurait  sur  la  placé  .Sort>onne;  on  les 
apporta  de  ta  part,  pour  que  l'on  pût  ehoi^i^ 
»ir.  Je  me  rappelle  encore  l'hésitation  du 
eommissîounaire  quand  je  lui  dis  deie  les 
laisi^r,  qu'on  enverrait  la  réponse;  puis  il 
s'en  alla,  et  noiisnou^,  empi'es^âmes  de 
clouer  le  tapis  dans  notre  seconde  pièce. 

—  Et  -notre  unique  bougie;  comme  noua 
rornâmes  de  papier 'découpé^  comme  nofus 
la  mîmes  en  évideoee  sur  la  table  de  jev, 
comme  nous  eâmes  soiti-  de  ne  Tallumer 
que  le»*aqu'^B  oemmença  à  jooer« 

—  Cela  me  rappelle  le  reste   de  notwi  ' 
Imnisaire*  J'iaiagiaai  de  mettre  r  deux  cloa# 
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au  ^fond,  et  le  soir. j'allai  décfocker  les 
deux  (j^inquets  qui  éclairaient  l'escalier  et 
je  les  plaçai  dans  nos  salons^  Ctuand  nos  in- 
vités arrivèrent,  plusieurs  se  plaignirent  de 
ce  que  l'escalier  u  était  pas  éclaire.  A  quoi 
nous  répondîmes  que  cette  maison  était  si 
mal  tenue  <}ue:niou»  allions  la  qiiittér.  Et 
encore,  pour  le  repas,  comme  nous  n*avion« 
pu  avoir  que  des  gàte'aux  à  un\sou9  nous 
volâmes  la  cag^e  où  la  portière  tenliit  ren* 
fermés  une  douzaine  de  serins,  dans  J'in* 
tention  de  les  plumer  et  de  les  faire  cuire 
comme  alouettes;  mais  notre  ignorance  «n 
cuisine  sauva  la  vie  aux  oiseaux.  Puis,  dans 
un  cabinet  attenant  à  notre  appaHemtnt,  ta 
laissas  tomber  avec  fracas,  quand  tout  le 
monde  fat  reuniy  deux  ou  trois  vieilles  tajs- 
868,  et  ivL  vins  m'apprendre  que  les  glaces 
étaient  perdues;  à  quoi  je  répondis  en  ci- 
tant ce  pjoverbe  allemand  :  Éin  gmcht^  und 
einfrèundlich  gesicht, 

»Uu  seul  plat,  et  un  visage  ami.^^  Vpns 
n'aurez  que  .des  gâteaux  et  de  l'eau  sucrée  ; 
Uiais  une  foule  de  visages  amis. 
'  .—-  Ce.  que  tii,  as  peut-être  oublié,  ce  s^Hit 
les  préparatifs  de  notre  toilette.  Nous  n'a- 
vipns  qu'une  pair.de  bottes  et  une  paire  de 
souliers.    Tous  deux  sous  voulions  mettre 
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les  bottes')  piirèe^  qu'au  qiiattier^  latin  ft 
botte  est  plus  habillée  que  le  soulier.  Ne 
pouvant  nous  accorder,  nous  résolûmes  de 
nt)U8  e»  rapporter  au.  sort,  et  de  jouer  led 
bottes  à  pile  oh  face.  11  ne  nous  restait 
pas  une  seule  pièce  de  monn(ife.  Alors 
nous  \e»  jouâfUes  au  premier  sang^,  avec 
des  fleurets,  boutonnés ,  bijpn  entehdu,  «t 
quoique  tu- tirasses  mieux  qtte  moi^  je  te 
toncfaai  et  mis  les  bottes. 

—  C'est  à  moi  que  ni>ns  dames  Vinven- 
tion  des  bouquets  pour  les  dames.  An  nloyeii 
d'une  corde'  et  d'un  nœud  coulant,  j'amenai 
chez  nous  toutes  les  fleuri  qui  côuvraienl^ 
les  fenêtres  d'une  dame  qui  demeurait  au^ 
dessous  de  nous.  '  , 

-^  Puis -le  soif  arjrivèrent  des  tribula* 
tJons  et  des  malheurs  imprévus.  Le  mnsi* 
€ien  mangea  comme  un  glouton  ;  et  quoique 
nous  eusalons  averti  que  nous  n'avions  pas 
faim,  pour  nous  abstenir  de  diminuer  le 
nombre  déjà  trop  restreint  des  gâteaux,  il 
n'y  lu»  eut  pas/ ponr  tout  le  monde»  Et  nous 
BOUS  aperçûmeè  qu'il  n  y  avait  pas  de  ser- 
Tiettes  pour  les  dames.  Celles  qui  avafent 
des  mouchoirs  brodés  profitèrent  de  cette 
occasion  pour  lesr  étaler  complaîsârament  ; 
Qtais  cell^  dont  les  moHcboira  étalent  plus 
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aimplet  pamlBsaiebt  clierefaen  JPallai  tout 
di9uceineiit  décrocher  les  rfdeaax  et  je  les 
apportai  aous  la  dénonaînalion  de  serviet- 
tes* Et  la  Imug^e  tirait  à  sa  fin  ;  il  n^ 
ayait  pa»  moyea  de  la  remplacer.  Noos 
étions  fort  perplexes  ^  quand  an  incident 
saus  saiiYaj  je:  ce  sais  plus  quel  est  l'Iii- 
cklent.  ^ 

-<-r  Rieit  moiaMS  que  le  eonuBls  du  tapis- 
sier. Ou  l'avait  beaucoup  blànté  d'avoir 
laissé  les  tapis  ches  des  inconnus  ;  et,  sans 
des  courses  ur^çentes ,.  il  serait  rewa;  plus 
tiât  chercbei-  les  tapis  on  le  prix  en  ar^nt 
La  seconde  condition  était  impossible  à  rem* 
pUr;  la  premièi*e  n.*était  q:iie  cUfiicile.  Je 
priai  le  commis  d'attendre  sur  Vescalier, 
puisque  wms  àvionS^  confisqué  le  carré  à 
notre  profit  En  rentrant  je  feignis  de  tom- 
ber ea  m  accrochant  au  tapis  ^  6irt  hsuren* 
sèment,  m'éciriai*je2_qué  cet  accident  n est 
pas  arrivé  à  nue  ces  damés,  je  leur  évfte 
une  cruelle  ento«se.  Ce  tapis^  nous  empêche 
de  danser  dans  eétte  pièce  et  nous  resserre 
dans  les  deux  autres.  Je  vais  renleverj.  Je 
me  mis  à  ançacher  les  ehius  et  j-erievai  fe 
tapis%  -^  Ce  qn&  femfAt  nês  salons  d'une 
épaisse  ponssièee.  —  Puie  on  se  remit  à 
daoaei^    Çèwam  j'étale  censé    «roit   une 
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entorse,  je  m'occupai  d'obseryer  les  dinise^ra 
et  les  danseuses.  Les  étudiants  sont  en 
général  de  bons  et  naïfs  jeunes  gens  qtii 
aiment  à  se  parer  de  vices  qu'ils  n'ont  pas* 
Simples  et  tînatdes ,  ils  font  les  roués  et 
les  mauvais  snjetsi;  fis  fument,  quoique  lef 
tabac  leur  fasse  mal  au.  cœur;  e^  ils  «mr^ 
ehent  en  frappant  du  talon.  Pour  les  dafi* 
sensés,  prises  dahs-1»  classe  des  ^isetteSy 
il  n'y  ^avalt  de  remarquable  ^en  elles  que 
1  affectation  et  la  minauderie,  pendant  la 
première  moitié  du  bal;  la  g^té,  la.  foli^ 
et  peut*êti'e  plus,  pendant  la  seconde 
moitié. 

—  J'ai  plus  étudié  lechgrlsettes.  que  toi; 
tu  es  resté  à-la  superficie;  dans  tes ob !^err 
valions  tu  oublies  le  mépris  de  celles  qui 
avaient  des.  chapeaux  pour  celles  qui  n'a- 
vaient qu^  des  bonnets,  et  en  retoior  la 
jaloiiste  et  la  hainê  des  bonnets  contre  te^ 
chapeaux;  le  soin  des  premières  de" ne  pa& 
se  découvrir  la  tête,  quelque  beaux  que 
fassent  leurs   cheveux.    Je   ne  te  parlerai^ 

Iias  da  style  ^Indé  des«rétod!auts ,    ni   de*" 
'affectatîov  Sjentimentale  et  romanesque jdes 
griisettes^.  nais  une  chose  nta  souvent  frap* 
pé,,  et  ka  voî«lr 
S*il  y  a  Mfe  aioauni,  danii  lavieow  Ikum^ 
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me^  a  de' la  grandeur  et  de  la  noblesse,  t>ii 
il  sent  en  lui  quelque  chose  qui,  g%îé  par 
tes  limites  étroitea  du  corps,  k  chaque  in- 
stant semble  {rrét  a  rompre  les  liens  qui 
le  retiennent,  c'est  alors  que,  sui^pris  de 
nombreux'  besoins,  de  désirs  inconnus,  il 
écoute  au  dedans  de  lui-même  la  mysté^ 
rieuse  harmonie  de  l'âme  qui  s'éveille,  et 
"tl  se  voit  naître  à  une  seconde  naissance; 
alors  quU  rêve  l'apiour,  que  cette  jeimè 
âme  se  souvient  des  ang:es  qu!elle  vient  de 
quitter,-  et  cherche  sui*la  terre  où  placer 
cet  amour  divin  qui  n'a  plus  d'objet 

Heureuse  alors  la  femnre  qui  usurpe  ce 
premier  amour  I  car  il  n'y  a  pas  une  fem- 
me qui  en  soit  digne.  Heïireuse  si  elle 
pouvait  connaître  le  trésor  de  félicité  qui 
lui  est  offert!  M^is  pour  la  plupart  elles, 
méprisent  et  dédaignent  le  jeàne  homme 
qui  ne  sait  pas  parler 'Tamour;  ce  qu'on 
if^apprend  qae  lorsqu'on  n'aime  plus;  car, 
lorsqu'on  aime  du  premier  amour ,  il^n'y  A 
pas  de  langue  humaine  qui  paraisse  ^uffi* 
"sante*  il  faut  que  l'âme  entende  l'âme.  El- 
les préfèrent  se  livrer  à  des  hommes  usés 
et  au  cœur  cadaïc*  Quelques-unes  cepen- 
dant sont  plus  expérimentées,  et  s'emparent, 
comme  un  oiseleur,  de  cet  amour  si  uur  ut 
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81  profoiKT;  mais  elles  n'ont  que  dëceptfotts 
et  dég^oûts  à  offrir  en  échange.  Il  faut, 
peUK  un  pren^ier  amour,  un  premier  amour  ; 
ou  bleu  ij  semble  voir  une  rose  qui,  plan- 
tée dans  dtt  fumier,  exbale  un  parfum  per- 
du dans  l'odeur  fétide  qui  l'environne  et 
la  tue. 

jEh  bien,  ces  grlseues,  jennes  filles  blaséesi, 
corrompues,  chez  lesquelles  Tâme  n'a  pu 
naître,  parce  qu'elles  ont  eu  un  amant  avant 
d'avoir  de  l'amour,  c'es^t  à  elles  que,  sem- 
blables' à  Fabeîlle  qui  cherche  le  mieldans 
le  calice  des  fleurs^  viennent  demander  èe 
bonheur  ineffable  qu  ils  ont  rêvé  tant  ^ 
jeunes  genç  purs*  encore  et  naïfs  ç  mais  la 
fleur  est  décolorée  et  desséchée,  et  le^snc 
qu'en  retiré  Tabeille  est  un  poison.^ 

—  Tu  vols  les  choses  sons  un  point  de 
TTic  lamentable.  Rappelons  plutôt  le  dé- 
noument  de  notre  bal.  '  Le  voisin  du  des* 
sous  frappant» avec  un  balai,  pour  réclamer 
le  silence  et  la  liberté  de  dormir.  Notre 
mépris  pour  lâ  requête  da  voisin.  Le  por- 
tier,  irrité  de  ce  que  nous  le  faisions  covt* 
cher  tard,^  n^ontant  par  malice  Fassignatioti 
que  mon  tailleur  avait  été  exact  à  m'en- 
voyer;  le  mystère  avec  lequel  je  la  cachai; 
la  curiosité  d'Adèle,  supposant  que  c'était 
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une  lettre  d'amour;  mon  iinprudente  répon- 
se  :  y4u  contraire.  • —  Alors,  monsieur,  c'est  un  tluei, 
-^  Le  peu  de  succès  de  mes  dénégations; 
la  colère  d'Adèle;  notre  brouille;  le  départ 
de  notre  société;  le  portier  reconnaissant 
les  quinquets. 

—  Et  le  lendemain  notre  congé  de  par 
le  propriétaire,  sur  la  plainte  collective  de 
tous  les  Toisins. 

---L  Sais^tu  rheure  qu'il  est? 

-^  Non; 

<^  Minuit  et  demi;  à  peu ^ près  l-henre 
de  sortir  du  bal  pour  lequel  tu  n'es  pas 
encore  habillé.  ^       v  , 

ÂLFHONi^X   KÂRR. 
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LA  PLACEDE  GRÈVE. 


Si  le  livre  Aen  Cem-et-Un  eût  été  dçstiné 
à  donner  une  dcscilption  pittoresque  et  ani- 
mée de  touâ  les  lieiH:  de  la  capitale  témoina 
d  événements  tra^iq^ues  i^useeptibles  d'émou* 
voir  la  sensijbilite  des  lecteurs,  il  ntn  est 
aucnkvqiii,  sous  ce  rapport,  .pût  offrir  des 
scènes  plus  dramatiques  et  plus  Variéejs  que 
la  place.de  Grève,  Mais  à  Dieu  ne^ plaise 
que,  pour  exciter  des  émotions,  nous  eher.^ 
chions  à  rappeler  , ces  ^up^liçes  affreux 
qu'une  législation  barbare  faisait  endurer 
aux  criminels. 

Nous  ne  parlerons  donc  point  du  supplice 
de  la  roue  inâigé   à  Ravaillac,   pour  avoir 
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6 longé  un  poignard  dans  le  sein  da  bon 
enri,  m  de  rirorribte  agonie  de  la  mar- 
quise de  BriuvilHers,  habtic^  à  préparer  des 
poisons  pour  ses  paren'ts  el^^ses  amis,  ni 
des  tourments  affreux  q^e;$ouffrit,  pendant 
trois  jour«,  le  stoïqiiKaiisa&siu  de  Louis  XV; 
spectacl^  horrible  ^ré^ioitant  où  couru- 
rent les  grands  sei^iîàfer  pour  faire  la  cour 
au  Sardanapale  français. 

âue  les  temps  sont  changés,  et  combien 
les  mœurs  se  sont  améliorées  dans  un  es- 
prit d'humanité  !  Au  commencement  de  la 
révolution,  les  gens  du  peuple,  seuls,  al< 
maiént  à  voir  couler  le  sang;  on  se  sou- 
vient encore  que  les  fenêtres  d'un  marchand 
de  vin  se  louaient  comme,  des  loges  à  TOpé- 
ra,  du  moment  où  Ion  dressait,  vis-a-vis  sa 
maison,  l'instrument  du  supplice.  Tout  Pa- 
ris était  en  émoi  le  jour  où  des  crieurs 
P-ublies  annonçaient  à  tue-téte:  Jugement  gui 
GQndamme  un  particulier  irès'connu  à  être  fait  nuMtir 
aujourihui  en  place  de  Grève. 

Depuis  cette  époque,  un  heureux  change- 
ment s  est  opéré  ^ails  la  classe  qui,  autre- 
fols,  sf;  précipitait  au  Palais  pour  entendre 
prononcer  une  sentence  de  mort;  qui  se 
pressait  an  pied  de  Téchafand  pour  jouir 
de  l^gonie   de  des  êtres  livides,    à  moitié 
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nm,  «t  dont  les  derniers  regards  /  en  Hse 
portant  vers  le  ciel,  n'y  voyaient  qu'un  fer 
fraîchement  aijtt^isé  pour  les  lancer  dans 
une  sombre  éternité.  Cette*  classe^  par  Tef- 
fet  de  rinstruction ,  est  devenne  sensible;' 
kenrense  influence  des-  lumières,  elle  croira 
btentôt  qne  Fédncation  qu''^llé  envie  est  Inf 
séparable  deM'Knmariité.' Aussî)  les  enfants 
de  ceux'  qiii)  autrefois ,  prenaient  plaisir  à 
voir  passer  linfortirné  Laflly,  ayant  des 
bourreaux  à  ses  côtés,'  et  un  bâili^n  à  la 
bouche,  ne  veulent  plus  que  la  plaqe  du 
quartier  le  •  plus'  fK^uleux  <  soit  rbug^ie  dn 
sang^  des' empoisonneur^  et  des  parricides. 
Ceti^est  doné  point  pour  rappeler  les* 
exécHtfons  juridiques,  que'  nous  donnerons' 
à  ce  ehapitre  le  titre-  de  Place  detïrève. 
Sons  un  autre  {loint  de  vue ,  cette  place . 
offre  matière  à  des  aperçus  nouveaux,  et 
dignes  ^d'iiu  grand  intérêt,  Torsqu*on  la  con- 
sidère comme  ayant^été  le  théâtre  de  grands 
événements  poliéi(|Ues,  remarquables  par 
leur- importance  et  ta  mobilité  des  esprits' 
qui  ]es)(iir!gèrent. .  Sans  vouloir  remonter 
aux  temps  de  la  vieille  monarchie,  prenons 
seulement  pour  peint  de  départ  le  jour  où 
les  électeurs,  assemblé]^;  dans  THôtel-de- 
Ville,  dirigèrent  le  mouvement  insurrection- 
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des  juges,   ne  trouvèrent  que   des   bour- 
reaux*. 

Depuis  Charlemagne  et  Lonis-Ie-Orosj 
aucun  ,rai  de  France,  n'avait  eu  la  magna^ 
nimité  de  faire  marcher  la  libeirté  civile  et 

Îiolltique  deb  Français  avec  le  progrès  de 
'esprit  humain.  Louis  XVI ,  ei^  voulant 
suivre  uir  si  noble  exemple,  pmitva  o&m^ 
bien  il  est  dangereux  pour  les  prinoes  faib-* 
les  de  céder  à  la  volonté  du  peuple.'  Ainsi 
la  démarche  qoi  venait  d'exposer  sa  per- 
sonne à  la  discrétion  d'une  multitude  ar- 
mée^  plutôt  que  de  faire  couler  une  seule 


*)  Ce  fragment,  qui  rentre  clans  les' pro^oHîons  el^ 
le  cadre  da  livre  Aes' Cênt-et-Utty  est  extrait  d'une 
histoire  complète  Af.  la  révolution  f^ançaisie^^  par« 
M*  Ëugèue  Labaume,,  qivi  le  prcmieir  retraça 
les  terribles 'désastres  de  la  campagne  de  Russie. 
Cet  ouvrage,  dont  les  premières  livraisons  pa- 
raîtront^ très -incessamment,  aura>  pour'  titre: 
JSUtoire  civile  et  militaire   de  la  Révolution  fraticaise.    . 

^  Lç  public  peut  d^tivance,  et  par  la  leptuce  seuio, 
du  cUapltrc  que  nous  imprimons  aujourd'hui,  so 

'    faire  une    idée'  de  i'imporfance  de  rceuvVe'tout' 

••  entière,  et  apprécier  le  plan  et  la  ibànièfe  da* 
Tauteur  j    dont,  les  études  historiques,  et  quinsat 

.  ans  de  ttavaux  et  de  recherches  sur  la  matière,', 
içarantissent  l'impartialité,  en  même  'temps  qu'ila 
présagent  àM.  Engène^Labaume  un  bViilaitt  sttç* 
ces.    (Noxfi  9S   Ju'É&nstfn»).  : 
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goutte  Ae  sangf,  loin  d'être  le  gtige  d'ane 
réconciliation  sincère  entre  le  monarque  et 
les  partisans  du  système  nouveau,  ne  put 
rétablir  la  tranquillité  publique ,  ni  arrêter 
le  cours  des  assassinats.  Lorsque  toute  la 
France  rendait  hommage  à  son  austère  pro« 
bité,  à  son  amour  pour  la  justice,  à  sa 
touchante  humanité,  les  hommes  qui  vou- 
laient la  destruction  du  trône,  certains  que 
ce  bon  prince,  par  sa  confiance  dans  l'a- 
mour  et  la  fidélité  de  ses  sujets],  se  dé- 
pouillait volontairement  de  son  autorité, 
donnèrent  le  signal  ^de  haine  et  de  discorde 
qui  allait  le  livrer  à  la  fureur  d'un  petit 
nombre  de  factieux.  Sans  doute  les  gran- 
des fautes  politiques ,  depuis  1789  jusqu'à 
ce  jour,  appartiennent  à  l'obstination  des 
deux  premiers  ordres.  Mais,  après  la  prise 
de  la  Bastille,  le  parti  triomphant  dans 
rassemblée  nationale  devint  seul  comptable 
de  toutes  les  délibérations  qui  préparèrent 
la  ruine  de  la  manarchie.  Pour  l'affaiblir 
de  jour  en  jour,  ce  parti  entretenait  lagî- 
tatlon  par  la  peur,  en  prêtant  au  fantôme 
de  J'autorité  royale .  une  consistance  qu'il 
était  bien  loin  d'avoir*.  Ne  sachant  profiter 

«>  Ncciter  CMéim  de ),.-!,  II.  p.  55. 
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ni  de  la  confiance  du  roi,  ni  de  l*enthon- 
siasme  des  Parisiens^  ii  ne  faisait  rien  ponlr 
étouffei'  les  principes  subversifs  qui  devaient 
substituer  ranarcliie  aux  bienfaits  d*une  li- 
berté réelle. 

Les  chefs  principaux  de  la  révolution 
étaient:  Necker,  Baiily  et  Lafayette,  tous 
trois  hommes  de  bien,  mais  point  du  tout 
liomffies  d'état.  Epris  de  bonne  foi  d'une 
liberté  idéale  qui  les  égara  4ans  de  fausses 
routes,  ils  s'étaient  imaginé  qu'il  resterait 
toujours  assez  de  puissance  à  l'autorité 
royale,  et  ils  se  bornèrent  à  la  consacrer 
:  en  paroles,  sans  prendre  aucnn  soin  de  iMn- 
vestir  dès  prérogatives  et  des  attributs  es- 
sentiellement liés  àson  existanee;  associant 
le  système  de  l'égalité  à  la  conception  d'un 
gouvernement  moiiarèbique,  ils  ^supposaient 
qu'un  roi  pouvait  régner  sans  aucune  des 
hiérarchies  sociales  qui  entretiennent,  chez 
les  hommes  Tbabitude  de  l'obéissance  et  du 
respect,  sans  aucune  de.s  pompée  qui  re- 
«Jévènt  la  majesté  du  trône,  et  qui  prêtent 
^0  pouvoir  cette  assi^tanoe  morale  si  né- 
cessaire à  radminis^tration  d'un  g^r^nd  em* 
pire.  '  ^- 

Durant  l'insurrection  du  14  juillet,  beau-» 
coup  de  soldats  de  la  garde  du   roi   aban- 
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di^nnéreat  leur  postb  pour  venir  se  joindre 
à  la  milice  parisienne.  Ceux  des  autres 
rëo^iments,  attirés  par  Tespérance^'une  plus 
forte  paie,  et  surtout  par  l'attrait  de  la  li* 
cence  que  favorisait  une  si  grande  révolu- 
tion, arrivaient  tous  les  jours  en  foule  à 
Paris,  et  justifiaient  leur  indiscipline  par 
le  prétexte  d'accourir  à  la  défense  de  la 
liberté.  Lafayette  partageait  cette  illusion, 
et  répondait  à  ceux  qui  donhaiçnt  à  ces 
militaires  le  nom  de  déserteurs  :  »Les  seuls 
>ydéserteurs  sont  ceux  qui  n*out  pas  eficore 
>>abandonné  leurs  drapeaux V^ 

Peu  de  jours  après,  ce  général,  touJT)ur8 
dominé  par  le  désir  de  former  une  armée 
citoyenne  comme  celle  des  Etats-Unis,  de- 
manda que  le  nom  de  Garde  nationale  fût 
donné  à  la  milice  parisienne.  Lorsqu'il 
apporta  son  projet  d  organisation  à  TH^^tel- 
de-Ville,  au  milieu  d'une  multitude  assem- 
blée, il  prononça  ces  paroles' mémorables: 
jyMessieurs,  dît-il,  je  vous  apporte  une  co- 
i^carde-quî  fera  lé  tour  du  monde,  et  une 
i^fnstitution  _à  la  fois  civique  et  niilitaîre, 
i»qui  vaincra  toutes  les  armées  et  tous  lei 


^).Bailly  (Mém,  4e),  t.  U,  t».  )51. 
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i»gonverii:eineiit|S  arbitraires  de  UyieilIeËii- 
i»rope,  puisqu'elle  les  mettra  dans  Talter- 
^native  detre  battus  s'ils  ne  riinitent  pas, 
,>ou  d'être  renversés  s'ils  osent  riinitei-*.** 
Les  gardes  nationales  en  effet  devinrent 
V&ppui  de  nos  institutions  nouvelles ,  et 
quoique  dans  les  commencements  elles  aient 
causé  des  désordres  partiels,  elles  furent 
l'immense  pépinière  de  nos  armées,  et  for- 
nièrent  une  telle  ma^ssè  de  résistance,  que 
)a  France  trouva  en  elles  sa  gloire  et  sa 
conservation. 

D  après  le  plan  présenté  par  Lafayette, 
l'infanterie  de  la  garde  nationale  de  Paris 
devait  i^'élever  à  trente-un  mille  hommes, 
dont  mille  officiers.  Les^  soldats  étaient 
divisés  en  deux  corps,  l'un  de  six  mille 
hommes  soldés,  et  l'autre  de  vi4ig;t-quatre 
mille  non  soldés.  Dajis  les  premiers  étaient 

fklacés  les  ci-devant  gardes  françaises  que 
eur  défection  avait  mis  dans  la  nécessité 
d'assurer,  le  triomphe  de  la  révolution.  Des 
compagnies  de  chasseurs  et  u»  corps  de 
;  cavalerie  portèrent  cette  armée  à  plua  de 
quarante  mille  hommes.  On  laissa  au  com- 
mandant-général la   présentation    des  offi- 


*)  NQte  coonnùmqnée  par  le  général  L»..^. 
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tiers  de  l'eùit-major,  auxquels  il  âotma 
pour  chef  le.  g^énéral  Gouvion ,  son  brave 
cempagnôn  d'araes,.  qui  comme  lui  avait 
combattu  avec  gloire  en  Amérique.  Bien- 
tôt on  ne  vit  plus  que  des  uniformes  et 
des  épaulettes.  De  tons  côtés  on  formait 
des  réunions  militaires,  on  donnait  des  fé-^ 
tes  civiques.  Ces  cérémonies  ^nouvelles 
pour  les  Parisiens  leur  inspirèrent  un  en- 
thousiasme qui  saisit. tous  les  rangs,  tous 
les-  âges,  et  entretînt  l'espiît  guerrier  sans 
lequel  îl  uY  &  point  de  peuples  libres. 

Tout  s'émeut,  tout  s'agite  dans  cette  im- 
mense capitale 9  où  une  .autorité  nouyelle 
Tenait  de   s'établir;    le   même  mouvenient 

!|m  ^Tait  porté  1  élite  de  la  jiaticm  à  riva- 
iser  avec  le  trône-poiissait  les  classes  in- 
férieures à  une  insubordination  plus  grande 
encore.  Les  hommes  nés  dans  la  condi- 
tion la  plus  obscure,  réunis  sur  les  quais^ 
sur  les  places,  délibéraient  en  forme,  mal- 

S  Té  les  défenses  de  la  .police^  Au  milieu 
e  eette  agitation,  le  corps  électoral,  cont- 
batta  par  lea  disiricts,  inquiété  par  les  as-'^ 
semblées  tumnltueuses  du  Palais  -  Royal, 
pouvait  à  peine  suffire  aux  soins  de  son 
immense  adminijstration.  Il  réunissait  à  lui 
seul  tous  les  pouvoirs.    Les  juges  mêmes, 
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incertains  siir  lenps  attfibntionsV  îui  ren* 
voyaient  les  accusés^  On  lui  accorda  aussi 
la  puissance  législative,  par  la  faculté  qui 
lui  fut  laiibsée  de  se  donner  une  consti- 
tution. '  -  ^      ■    ' 

Pour  suffire  à  tant  de  soins  ^  les  élec^ 
teurs  fil'étaient  partages  en  divers  comités* 
Ceux  de  la  poliee  et  des  subsistances  étaient 
occupés  du  soin  le  plus  difficile  et  le  plus 
dangereux;  car  déjà  la  disette,  accrue  par 
la   médiocrité    de    la    précédente    récolte^ 

^  mettait   le  comble   aux  désordres.    La  ra-» 
reté  tes  denrées  de  première  nécessité  ex- 

.citait  sur  tous  les  points  une  irritation  et 
un  mécontentement  favorfibles  anx  fauteurs 
de  troubles:  Des  brigands,  soudoyés  par 
eux,  arrêtaient  les  convots  de  subsistance 
pour  affamer  le  peuple  et  le  rent|re  furieux. 
Sous  le  prétexte  dé  fournir  aux  approvi- 
sionnements, ils  pillaient  les  fermes  ^  les 
greniers,  et  brûlaient  les  titres^  des  seig-^ 
neurs,  sur  lesquels  on  rejetait  tous  les 
malheurs  publics.  Semant  ainsi  de  tiour 
vélles  défiances,  de  no^elies  terreurs,  ils 
faisaient  faire  cbaque  jour  de  rapides  pro- 
grés à  la  fermentation  ^populaire.    La  mul- 

«>  TUcr^,  ffistj  de  laJiévQha.  fiane.,  U  L  p.  120, 
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titude  ignorante  et  cruelle  ne  tarda  pas  à 
élever  des  dainenrs  contre  ceux  qu'on  lui 
désignait  comme  auteurs  de  se^  misères* 
Déjà  elle  convoitait  ses  vi<>times ,  et  bien- 
tôt Içs  exécutions  allaient  recommencer 
avec  plus  de  férocité  sur  cette  même  place 
où  le  peuple  avait  renouvelé  ses  protesta* 
tions  d  amour  à  son  souverain,  et  sous  les 
yeux  des  électeurs,  auxquels  le  roi  *avait 
concédé  tout  ce  quils  demandèrent  d  aptes 
leur  promesse  splennelle  d'être  désormais 
les  fidèles  gardiens  de  l'ordre  et  de  la 
paix. 

Les  députés  qui  avaient  accompagné  le 
roi  à  Paris  rendaient  compte  de  leur  mis- 
sion,.  lorsque  rassemblée  fut  informée  de 
plusieurs  crimes,  eommis  à  main  armée* 
Sous  prétexte  d'accaparement  et  du  monon 
jfnAe  des  grains,  un  liabitant  de  3aint-6er- 
inain  était,  tombé  sous  les  coups .  de  scélé- 
rats incQonus.  Â  Ppîssy,  un.  riche  fermier 
des 'environs,  appelé  Tbomassin,  javait  été 
arrêté  pour  le  même  qiotif  et  le  peuple  à 
grands^  cris -demandait  sa  tète*  L'assemblée 
répondit  qu'il  y  .avi^U  .  uq  pouvoir  exécutif 
et  des  tribunau'i:  i^i^uri  Assprer  le  maintien 
des   lois*.      C  était  vW   hommage    i^endu  à 

*>  Moniteur  du  17  att  20  juillet,  p.  «7,  col.  S. 

LXXVIH/  DgtzedbvftpOgle 


144 

Tantoritë  souveraine;  mais  le  lendemain  la 
délibération  sur  les  troubles  de  Poissy  fut 
reprise,  et  les  événements  prouvèrent  com- 
bien cette  autorité  avaij;  besoin  d*étre/étayée 
par  le  concours  du  pouvoir  législatif. 

La  vie.  de  Tiiomassin  était  en  péril,  et 
cependant  rassemblée^  loin  de  donner  force 
à  la  loi,  se  borna  à  envoyer  une  députa- 
tibn  à  Poissy  pour  obtenir  la  grâce  du 
malheureux  fermier.  Déjà  on  l'avait  arra- 
ché de  sa  prison,  et  pendant  qu'on  dressait 
Tinstrumenl  de  son  supplice,  M.  de  Luber- 
sac,  évjéqtie  de  Chartres,  chef  de  la  dépu- 
tation,  arrive  avec  ses  collègues,  et  à  force 
de  larmes  et  de  supplications,  il  obtint  pour 
cej;  infortuné  la  faveur  d'être  jugé.  Ce 
prélat,  accompagné  de  Quelques  députés  et 
d'une  escorte  armée,  amena  Thomassin  à 
Versailles,  et  bientôt  rinstrnctioù  du  procès 
attesta  son  innocence.  L'assemblée,  au 
récit  de  ces  faits,  donna  les  plus  grands 
éloges'^tt  courage  et  à  ta  sagesse  de  '  ses 
commissaires  et  leur  décerna  une  couronne 
civique.  Mais  à  quel  prix  ?  en  faisant  subir 
à  la  représentation  nationale  la  plus  hon- 
teuse humiliation;  en  là  prosternant  aux 
pieds  d'une  horde .  «niitliiée  qui  eût  été 
promptement  dissipée  si  ,on  n'eût  pas  avili 
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le  pouvoir  snpréme  pour  l'è  confier  à  la 
populace,  dont  oti  avait  imprudemment  pro* 
clamé  la  souveraineté.  ^ 

Dans  la  même  séance,  rassemblée  ayant 
appris  qu'au  bruit  du'renvoi  de  Necker  de 
nouvelles  insurrections  avaient  éclaté  en 
Dauphiné,  en  Normandie,  en  Bonrg'ogne  et 
à  Pontoise,  écouta  avec  faveur  (20  juillet 
1799)  un  projet  de  proclamcltio^  que  lui 
soumit  Lally-ToUendal,  tendant,  à  inviter 
tons  les  Français  à  la  paix,  an  respect  ^es 
lois,  à  la  fidélité  au  prince  et  à  la  plus 
entière  confiance  dans  -le  concert  parfait 
qui  devait  exister  entre  le  chef  et  les  Të^ 
présentants  de  la  nation,  et  déclarant  que 
quiconque  oserait  enfreindre  ses  devoirs  en 
troublant  Tordre .  public,  serait  considéi'é 
comme  mauvais  citoyen  et  mis  entre  les 
mains  de  la  justice.  Mirabeau  et  Gleizen^ 
avocat  de  Rennes,  opposèrent  des  obstac- 
les insurmontables  à  là  motion  de  Lally, 
ils  firent  observer  qu'on  ne  pouvait  quali- 
fier de  rebelles  des  citoyens  courageux, 
armés  pour  la  défense  dé  \b,  patrie.  Blézeau, 
dépnté  breton,  et  Buzotd'Evreux,  soutinrent 
que  les  insurrections  étaient  des^  contrarié- 
tés qu'il  fallait  savoir  supporter  au  moment 
d'une    régénération    politique.     »Qui  nous 
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répondra,  dît  ce  dernier^  qu  e  le  despotisme 
i,ne  puisse  pas  renaître  auprès  de  nousl  et 
yySi  un  jour  il  rappelait  ses.  forces  pour 
j^nous  terrasser,  quets  seraient  les  citoyens 
»qul  pourr,aient  s'armer  à  temps  pour  dé* 
yjfendre  l'Etat,  tracer  lopinion  publique  et 
i^se  dévouer  à  l'ignominie  qui  dordinaire 
^^accompa^ne  la  rébenion\^^ 

C*est  dans  cette  discussion  que  le  trop 
célèbre  Maximilien  Robespierre  prit  la  pa- 
role pour  la  première  fuis;  ainsi  que  son 
collègue  Bu^ot,  il  blâma  les  m^s«res  ré- 
pressives proposées  par  Lally.  Selon /lui, 
cest  condamner  Iç  peuple  qui  veut  défendre 
la  liberté,  et  rien  p est  plus  légitime  que 
de  se  soulever  contre  Jes  ennemis  de  la 
nation.  Mais  puisque  cet  homme  doit  ap- 
paraître sans  cesse,  comme  le  génie  du  mal, 
dans  tout  )e  cours  de  nos  plus  importantes 
discussions  politiques,  il  convient,  de  tracer 
son  portrait,  afin  de  faire  connaître  ses 
jnœurs,  son  caractère,  et  les  facultés  qui, 
en  lui  attirant  une  renomniée  sjnîstre,  don- 
nèrent jà  ses  actioMS  une  inflùenae  funeste 
sur  le  sort  de  notre  malheureuse  patrie. 

Robespierre  naquit  à  La  Bassée,  village 

')  Mouitcup  du  110  au  21  juillet  X78Ô,  p»  9«,  col.  !• 
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voisin  de  lu  petite  ville  de  Leiis  en  Artois, 
â'un  père  dorîgîrie  irIandaise^  L'évéque 
d'Arras,  ayant  remarqné  des  dfsposftîons 
dans  le  jeune  Maximliîen,  lui  fit  obtenir 
Hne  bourse  au  collège  ^e  LotrJs-le-Grand. 
Dés  son  enfance,  il  se  montra  défiant  et 
jaloux.  Il  était  grélé  de  figure,  son  regard 
était  faux  ^et  son  caractère  méchant.  Une 
humeyr  morose  le  portait  à  vivre  isolé,  et 
son  extréitie  in:itabilité  se  développant  avec 
l'orpueil,  fit  pi*endre  à  son  corps  des  con- 
tractiensr  nerveuses.  Envieux  et  vindicatif, 
il  dissimula  si  bien  ses  vices,  sons  des  de*^ 
hors  graves  et  des  habitudes  laborieuses, 
qu'il  entra  dans  le  monde  avec  distinction 
en  exerçant  à  Arras  la  profession  d'avocat* 
La  première  cause  qu'il  plaida  fut  contre 
les  écl^vins  deSaint-Omer,  qui  s'opposaient 
à  l'érection  d'un  paratonnerre.  Cette  cause 
lui  permit  de  parler  de  Francklin,  de  la 
liberfé  de  l'Amérique,  et'  par  la  de  célébrée 
les  vertus  du  prince  hialheuYeux  dont  il 
devait  être  un  joxir  le  juge  et  l'assassin. 
Son  plaidoyer  eut  beaucoup  de  succès^  et 
lui  attira  la  1)îenveillance   de  M.  de  Beau- 


')  De  là  vient  qu'on  l^appellait   commanément  A/. 
de  Roheftspierre* 
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metz, .  président  du  conseil  de  TÂrtois,  an 
point  qné  ce  magistrat  rechercha  les  oc* 
casloYis  poiir  faire  ressortir  les  talents  de 
Robespierre. 

L'accueil  qu'il  recevait  dans  la  haute  so* 
eiété  accrut  sa  vanité;  il  sacrifia  aux  pré- 
jugés et  prétendit  à'  la  noblesse.'  Non  séu« 
lement  il  ajoutait  une  particule  à  son  nom, 
mais  il  disait  encore- que  sa  famille .  avait 
été  attirée  en  France  par  sa  fidélité  pour 
les  StuartsS  A  Taurore  de  la  révolution, 
la  convocation  des  états  ^  généraux  excita 
son  ambition.  Apres  d'inutiles  tentatives 
pour  être  le  député  des  habitants  d'Arras, 
il  dirigea  ses  intrigues  vers  les  gens  delà 
campagne.  £n  se  présentant,  à  eux,  il  leur 
annonce  qu'il  va  éclairer  le  peuple  sur  se»- 
droits,  sur  ses  intérêts  :  il  déclame  contre 
la  tyrannie  des  levées  militaires,  qui  ont 
lieu  dans  la  province;  il  attaque  les  auto-r 
rites;  il  inculpe  l'intendant,  et  au  moyen 
de  i^es  hypocrites  doléances  sur  le  sort  du 
malheureux  habitant  des  campagnes,  il  par- 
vint  à.  se    faire    élire    par     cette     classe 


*}  Notés  rerveillies  à  Arras,   et   commanîqaées  '  à 
l'auteur  par  les  notables  de  la  ville  ayant  connu 
,  Robespierre, 
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dliommes  dont  la  bonne  foi  est  si  souvent 
trompée  par  l'Intrigue  et  le  mensonge.  En 
arrivant  à  Versailles,  son  astuce  et  son 
.  opiniâtreté  le  firent  remarquer.  II  écrivait 
péniblemept,  s  exprimait  avec  peu  de  faci* 
lité.  Son  style  était  froid  ;  sa  logique, 
quoique  fausse,  était  imperturbable  et  tou- 
jours étayéevpar  de;s  sophismes  et  des 
phrases  d'emprunt  qu*il  répétait  à  satiété, 
ce  qui  donnait  à  ses  discours  beaucoup  de 
monott)nie*  Mais  fl  était  grave  pour  son 
âge,  surtout  très-appliqué;  à  force  de  tra- 
vail, il  se  pénétra  ^de  la  beauté  des  grands 
modèles:,  et  parvint  à  dissimuler  1  aridité 
de  ses~  idéçs,'  qui  insensiblement  se  déve- 
loppèrent et  donnèrent  à  sa  réputation  ce 
fatal  essor  qui  devait  rendre  son  nom  odieux 
aux  générations  les  plus  reculées. 

Pendant  1^  discussion  que  Lally  avait 
provoquée  -  dans  -  Vintention  de  comprimer 
les  factieux,  on  reçut  une  lettre  de  tafayette  ; 
il  rendait  compte  des^mesures  qu'il  avait 
prises  dans  l'exercice  de  son  comman- 
dement pour  assurer  la  tranquillité  de  la 
eapitale.  Cette  lettre  ferma  la  bouche  aux 
partisans  de  la  motion  de  Ls^IIy,  et  ralentit 
la  discussion.  Cependant  les  moyens  em- 
ployés par  ce  général   étaient  insuffisants, 
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et  leur  inefficacité  ne  tarda  pas  à  ae  ma- 
nifester  par  d^ux  exemples  effrayants  <ie 
barbarie  que  Finexorable  histoire  doit  ra- 
conter dans  tous  ses  détails,  ^fiu  de  moii^. 
trer  à  quels  ext^ès  «dieux   se  livre   la  po- 

tinlaee  dès  qu'elle,  est  ameutée    au   cri.de 
ibèrté.  ^ 

L*assemblée  des  électeurs  c'hei'chait  à 
ramener  la  tranquillité  publique,  lorsque 
dans  la  soirée  deux  officiers  municipa^ix, 
venus  de  Compiègne.  vinrent  lui  annoncer 
qu'ils  avaient  fait  arrêter  M.  Berthier  de 
Sauvigny,  intendant  dé  Paris,  fils  du  pre^ 
mîer  président  du  parlemenf  Maupeou,  et  gendre 
de  Foulon.  Bailiy  et  la  plupart  des  élee*- 
teurs  comprirent  tous  les  motifs  de  liaîne 
qui  subsistaient  contre  cet  ancien  intendant, 
et  décidèrent  qne  n'étant  ni  accusé,  ni  dé- 
tenu d^ûne^  manière  légale,  la  municipalité 
de  Compiegne  serait  invitée  à  lui  rendre 
là  liberté.  Mais  les  deux  envoyés  de  bette 
ville  firent  obseiwer  que  Berthier,  adnni- 
nistrateur  des  troupes  placées  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Broglie,  était  accusé 
d'être  Tun  des  principaux  agents  de-la  con- 
spiration des  ministres  contre  la  population 
de  Paris,  quon  Ini  reprochait  d'avoir  fait 
couper  les  blés   en  herbe  pour  nourrir   la 
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cavalerie,  et  qne  ces  circonstances  avaient 
irrité  le  peuple  au  point  qu'il   se  porterait 
à  de  violents    excès   si    on   ne  lui   donnait 

I^as  satisfaction.  Plusieurs  électeurs  vou- 
aient aussi  qu'on  s  assurât  des  hommes 
accusés  d  avoir  conjuré  la  ruine  de  la  ca- 
pitale. Cet  avis  prévalut,  et  il  fut  décidé 
que  deuî  électeurs,  avec  une  forte  escorte 
de*  cavalerie,  iraient  prendre  à  Gompiègne 
l'infortuné  Berthier*^    ^     . 

Toulon,  son  beau-père,  était,  comme  lui, 
l'objet  de  Tanimosité  publique,  et  les  moyens 
ingénieux-qu'il  avait  pris  pour  s'y  soustraire 
ne  purent  le  sauver.  On  découvrit  que  le 
bruit  de  sa  mort  était  une.  feinte  et  qu  il 
s'était  réfugié  dans   la   terre  de  Viry,   ap- 

Îartemint  à  M.  de  Sartipes,  son  intime  ami. 
•e»  précautions  qu'il  prenait  pour  cacher 
sa  présence  le  rendirent  suspect.  Les  pay- 
sans de  Morangiés,  guidés  par^  le  syndic 
du  village,  Tarrétèrent  pendant  qu'il  se  pro- 
menait dans  le  parc,  et  firent  éprouver  à 
ce.  vieillard  septuagénaire  les  plus  indignes 
fraitements;  ils  lui  mirent  un  collier  d  or- 
ties, un  bouquet  de  chardons  et  une  botte 
de   foin   derrière  le  dos^,   pour  le    punir^ 


*>  Moniteur  du  29  Jaillet,  p»  117,  col.  U 
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disaient-ils,  Savoir  souvent  répété  que  k 
peuple  n^  était  bon  qu'à  manger  du  foin. 

Après  avoir  souffert  en  route  toutes  sortes 
d'outrages,  il  fut  amené  à  THôtel-de-^Ville 
de  Paris,  et  remis ^ à  un  comité  qui,  à  la 
suite  d'un  long  interrogatoire,  Touiait  ren- 
voyer en  prison  (22  juillet);  mais  on  ne. 
pouvait  le  faire  sortir  sans  Texposer  à.étre 
mis  en,  pièces.  Déjà  une  foule .  immense, 
accourue  sur  la  place  de  Grève,  demandait 
à  grands  cris  son  supplice;  il  eût  fallu  la 
disperser,  et  aucune  force  n'était  capable 
d'y  parvenir.  Le  comité  crut  qu'en  gagnant 
du  temp9  la  fureur  du  peuple  serait  èalmée 
et  qu'il  se  dissiperait.  Dans  cette  espérance, 
on  retint  Foulon  toute  la  matinée  et  une 
partie  de  Taprès  midi.  On  se  rappela  aussi 
qiue  rintendant  Bertliier  devait  arriver  '  le 
soir;  dans  la  crainte  que  les  attroupements 
causés  p^r  Tarresjtatilin  dé  son  beàu-père 
ne  lui  devinssent  funestes,  on  envoya  l'ordre 
à  l'électeur  Etienne  de  Larivîère,  qui  le 
conduisait,  de  s'arrêter  avec  tout  son  monde 
au  Bourget,  et  de  n'entrer  à  Paris  que  le 
lendemain  matin\  .  - 


<>  B^illy  (Mém.  de),  t.  II.  p«  390* 
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En  attendant^  plusieurs  membres  in  co« 
mité,  etBailly  surtout,  esi^ayérent  de  fair^ 
entendre  an  peuple  la  -  voix  de  la  justice 
et  de  l'humanité.  >yFoulon,  disaient-ils,  peut 
>être  très-eonpable ,  mais  il  ne  faut  pas  le 
^condamner  sans  leniendre.  Il  était  asso* 
lycié  an  dernier  ministère,  on  tirera  donc  de 
»Iui  des  lumières  précieuses  sui*  le  complot 
,itramé  contre  le  peuple.  Tous  avez  con- 
„quis  votre  liberté  ;  vous  avez  fait  avec 
„votre  roi  une  nouvelle  alliance  ;  vous  avez 
ijuré  la  paix ,  et  rassemblée  nationale  en 
f,2L  été  le  g^arant;  an  nom  de  la  patrie  que 
y,vous  chérissez,  au  nom  du  roi  qui  vouf  a 
,^prpdigué  tant  de  marques  d amour,  nous 
9V0US  en  conjurons,  ne  violez  pas  vos  ser* 
,>ments,  ne  troublez  pas  cette  paix  tant 
j^désiréé,  et  ne  déshonsrez  pas  Votre  vîc- 
,>toire  en  vous  souillant  du  sang  d'un  mal- 
i>heuretixV.  ^ 

Ces  raisons  parurent  faire  impression  sur 
le  petit  nombre  de  personnes  qui  étaient 
à  portée  de  les  entendre.  Mais  la  faveur, 
dont  Bailly  jouissait  auprès  de  cette  mul- 
titude n'était  pas  un  frein  suffisant  pour  la 
retenir;    car,  si  peu  de  g^ens  voulaient  le 

^)  Moniteur  du^  29  Juillet,  p.  117,  col*  2. 
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désordre,  tout  le  inonde  le  fifoaifraît:  d'àil^ 
leurs  l'îrrîtàtîi^n  populaire  était  sans  cessé 
ranimée  par  des  pej'sonnages  d'un  extérieur^ 
décent,  qui  se  portaient  rapidement  aux 
lieux  mêmes  où  elle  semblait  se  càlmen 
La  populace,  excitée  par  ces  artisans  de 
discorde,  applaudit  avec  fm'eur  ausT  cris  de 
mort  que  quelques^  Toix  pVouoncèrent.  Elle 
sirrite  de  la  lenteur  des  délibérations  du 
comité^  et  avec  des  hurlements  eiFroyables 
demande  qu'on  lui  livre  sa  victime. 

Dans  l'espoir  de-sauvér  cet  infortuné  vieil* 
lard  5  Moreau  de  Saint-Méry  et  Télecteur 
Osselin ,  ^  après  avoir  exposé  la  nécessité 
d*une  Jnstjiniction  préalable,  improvisèrent 
une  espèce  4e  tribunal;  mais,  daijs  Fim- 
pojssibilité  d^asseoîr  un  juo^ement  équitable^ 
d'après  des  imputations  vagues  et  passion^- 
nées,  les  juges  se  récusèrent  :«n  en  noni- 
ma  d'autres,  ils  étaient  absents.  Le  peuple 
impatienté  detnande,  avec  une  fureuj*  nou- 
TClle,  qu'on  juge  Fouhn,  pour  être  pendu  de  suite*. 
Amené  devant  le  président,  il  commençait 
à  être  interrogé,  lorsque  Lafayette,  un  dea 
juges  désignés,  arrive.    La  confiance  dont 


*)  Procès-verbal   des  séances  de  l'assemblée  gêné* 
raie  des  électeurs,  t«  II,  p«  306  et  suir*. 
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il  jouissait V  le  pouvoir  arme  d«iit  II  était 
investi,  semblaient  promettre  qu'il  arrête- 
raît  le«  ellbt^  de  cette  scèTie  épouvantable. 
Instruit  du  in<>tif  d*nn  s!  grand  tumulte,  il 
dit  à  la  foule  assemblée  :  >)Je  ne  puis  blâ- 
»mejr  votre  colère  et  votre  indignation  con» 
;»tre  Foulon;  je  ne  Tai  jamais  estimé,  je 
^ylai  toujours  regardé  comme <;oupable;  votfs 
^;Voulez  qu'il  SDit^puni ,  nous  le  voulotis 
y,aussl,  et  il  le  sera;  mais  il  a  des  corn* 
^plices,  il  nous  importe  de  les  -counaitre* 
»Je  vais  le  faire  conduire  à  l'Abbaye,  là 
j^nous  instruirous  son  procès,  et  il  sera 
^condamné  suivant  les  lois  au  châtiment 
„qu*il  n'a  que  trop  mérité.'* 

Cette  harangue    aurait   obtenu   le  succès 
que  Lafayette  s'en  était  prorais,  si  le  mal-^ 
heureux  vieillard,  égaré  par  la  joie  que  luâ' 
causait  ce  stratagème,  n'avait  pas  eu  l'im- 

t^rudenCB  de  battre  aussi  des  mains.  Alors 
e  peuple  s'écrie  c  >>Ils  sont  d  intelligence, 
ifOn  veut  le  sauverS  Est41  besoin  de  jitge- 
>>ment,  dit  une  voix  sortie  de  la  foule,  pour 
9)Un  homme   condamné  depuis  trente  anâ''.^^ 


*)  Note  communiquée  par  le  général  L..1.., 

^)  Procès  verbal  de  rassemblée  des  électeurs,- 1»  lit 

.   P*  314, 
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Les  plus  (brcenës^,  excités  par  ces  paroles 
qui  se  propagèrent  avée  rapidité^  se  préci- 
pitèrent^ sur  la  garde  et  forcèrent  les  por- 
tes de  l'Hôtel -de- Ville.  Quinze  cents  élec- 
teurs sont  renversés  sur  leurs  banquettes, 
ou  refoulés  jusque  vers  le  ^sîége  du  prési- 
dent; au  milieu  de  cette  horrible  confusion, 
des  égorgeurs  se  saisissent  de  Taccusé 
placé  devant  les  juges,  et  dans  un  din 
•d'œil  le  portent  sous  la  fatale  lanterne* 

A  là  vue  des  apprêts  pour  son  supplice^ 
le  vieillard  est  saisi  de  terreur  ;  pâle,  trem- 
blant, ses  forces  et  son  courage  Tabandon^ 
nent,  il  descend  Atïx  plus  humbles  suppli- 
oations\    On    lui  ordonlie  de   se  mettre  i 

S;ènintt  et  de  demander  pardon  à  Dieu,  à 
a  nationLCt  au  roi,  il  obéît;  un  de  ces 
bourreaux  lui-  donne  sa  main  à  haiser,  il 
s'y  prête  sans  résistance,  il  se  soumet  à 
tout,  démande  grâce  à  tout  le  monde,  et 
supplie  qu'on  veuille  bien  l'enfermer  et  lur 
laisser  la  vie^'  On  lui  répond  en  lui  pas- 
sant une  eor^e  au  cou/  A  peinë>snspenda, 
la  corde  casse,  :il  tombe  sur  ses  genoux  et 
implore    de   nouveau    là  commisération   du 

*)  Lacretellel  £lisf.  de  Vuïssemblée  4:<mst.,  Ul,  p.  i7, 
V  Moniteur  du  29  iitillct,  p.  117,  col.  2.^ 
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p^ple.  Sans  pitfé  il  est  snspenda  vpe  se* 
conde  fois  et  la  corde  casse  encore.  Des 
assasins  moins  cruels  que  les  autres  pré* 
sentent  des  épées  pour  abréger  son  sup* 
plice ,  mais  on  le  prolongée  pendant  plus . 
dun  quart  d'heure  pour  lui  Taire  attendre 
une  corde,  neuve*.  Enfin  elle  arrive  et  ter» 
mine  cette  affreuse  agonie. 

Les  meurtriers  se  saisissent  de  son  corps 
et  se  le  disputent  comme  dès  loups  affa* 
mes;  ils  le  dépouillent,  s'artachent  à  l'envi 
ses  vêtements,  et  courent  les -porter  aux 
électeurs'  assemblés.  Ceux  -  ci  froidement 
dressèrent  un  proces-verbâl  de  cet  atten^ 
tat,  sans  oser  sévir  contre  les  monstres 
qui  s'en  déclaraient  les  auteurs.  Enhardis 
par  rimpuuité,  les  assassins  placent  une 
poignée  .de  foin  dans  la  bouche  de  cette 
tète  coupée  qu'ils  promènent  au  bout  d'une 
pique^,  et  traînent  dans  la  fange  son  corps 
nn,  mutilé  et  couvert  des  empreintes  de 
leur  barbarie.    , Pendant  ce   temps,   leurs 


•)  Procès-verbal  de  rassemblée  des  électeurs,  t.  Il, 
p^  316  et  suiv.  —  Moniteur  du  ^9  juillet,  p.  117, 
coL  2.  -^  Annales  parisiennes,  politiques  et  cri- 
tiques, p.  60  et  Gl. 

•>  Prudhomme,  Révolution  de  Paris,  a*  2y  p-.  25. 
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femmes,  parcouraient  les  rues    et    di^inati*» 
daleat  de   Fargent   aUx    passants  en  recon^ 
naissance,   disaient -elles,  de  ce  quêteurs 
maris  faisaient  pour  la  libérté\ 

Ce  crime  était  à  peine  consommé  qu  on 
apprit  Tarinvée  de  Berthîer ,  accojupagné 
d'une  nombi'euse  escorte.  Le&  o^vti^ages, 
les  Imprécations  n'avaient  cessé  de  le  pour*» 
suivre  sur  ssl  r^ute.  Dans  les  Villes  i  et 
villages,  oh  l'avait  fait  descendre,  et  à  boa* 
vres  on  brisa  raiivènt  de   slt  calèche  pour 

Ju'il  fut  mieux  exposé  aux  .insultes.  ;  Afin 
e  parer  les  coups  qu'on  lui  portait^  Etien- 
ne de  Larivière  se  mit  à  côté  de  lui;  ob? 
lige  de  céder  à  la  foixe,  il  ne  put  exécuter 
l'ordre  de  s'arrêter  au  Bourget,  et  malgré 
lui  il  Tallut  s'acheminer  vers  Paris.  Ou  sa- 
vait que  Berthièr  était  gendre  4e  Eoulon, 
et  cette  seule  eircoustance  suffisait  poui^Je 
dévouer  à  la- fureur  des  bourreaux;  quive- 
uaient  d'égorger^son  beau-père-  »  Mais,  ce 
que  Ton  ignorait^  e^est.  que  Berthièr  s'était 
occupé  toute  sa  vie  de  rendre  .heureux  je 
peuplé  de  Paiîs ,  en  '  le  &ai|v^nt  de  La  lliî- 
sère,  par  des  institution^  j>tilfii.^ropîqi3iëk*. 
—  / 

*)  Papon,  Hist.  de  la  Hévol  de  France,  t.  I,  pa»:*  192. 
^)  Correspondance   politique    et   confidentieUe    d« 
Louis  XVI,  t,  I,  lettre  xvii. 
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Cet  homme  de  bien  avait  huit  enfanta,  tons 
recommandablea  par  leurs  mœurs ,  Iieurs^ 
talents  précoce^  et  par  la  plus  heureuse 
physionomie^  ;  Taîné  a  entre  eux,  prévoyant 
le  sort  aif l'eus  dout  spn  père  était  menacé, 
courut  à  Versailles  implorer  la  "protection 
de  rassembléiB  nationale.  En  arrivant,  il 
se  jette  dans  les  bras  de- Lally -Tollendal, 
et  lui  dit,  les  y«ux  baigues  de  larmes  :  ^Ah! 
,^monsieur,.  votre  piété  filiale,  votre  élo- 
j,quen£e,  ont  sauvé  la  mémoire  de  votre 
„pÂre,  sauvez,  sauvez  la  vie  du  mien^  je 
y>vous  en  conjure*]"  Cependant  luifortuné 
Berthier  approchait  de  Paris,  lorsqu'on 
avant  de  sa  voiture  paraît  une  charrette 
couverte  d'inscriptions,  dont  les  principales 
étajent  :  ,,11  a  volé  la  France.  -^  II  a  été 
„resclave  des  riche^^  et  le  tyran  des  pau* 
„Tres.  —  Il  a  bu  lis  sang  de  la  veuve  çt 
»de  rorphelin.  —  Il  a  trompé  le  roi.  — ? 
»I|  a  trahi  sa  patrieV* 


«)  ffist  de  la  Hévol  franc.,  -par  deux  Aoiiâ  de  la  liber- 
té, t.  IIj  p.  T3. 

«>  Bertrand  de  Molleville  <Méra.  de),  t.  lï,  p.  S9. 
—  Lalif-Tottendal  CMém..  de),  p.  85. 

*>  Moniteur  du  29  juillet,  p«  117,  coL  3»  f—  Bftilly 
Qdém.  de),  t»  II,  p,  122. . 
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Jamais  on  ne  vit  de  spectacle  pareil  à 
celui  qn'offrit  l'entrée  de  cet  odieux  cortège 
dàhs  la  capitale.  Des  soldats  de  divers 
corps,  des  ouvriers  couronnés  de  feuillages, 
suivMent  pu  allaient  çn  avant  de  la  toiture, 
avec  dés  drapeaux  et  au  son  d'une  musique 
qui  exécutait  tour  à  tour  des  airs  gais .  ou 
lugubres  ;  des  femmes,  ou  plutôt  dps  furies, 
chantaient  et  dansaient  autour  de  la  vic- 
time qu'elles  brûlaient  d'immoler ,  et  for*  - 
maient  une  marché  barbare.  Berthier,  placé 
dans  sa  calèche  découverte/avait  à  chacune 
des  portîèFeS  un  soldat  qui  touriîaît  vers 
lui  sa  baïonnette.^  Sur  sa  figure  respirait 
Tindignation ,  quoique  sa  contenance  parût 
ferme  et  calme.  Auprès  de  Saint^Méry,  on 
lui  présepta  la  tète  de  Foulon*.  Les  mon- 
stres qui  !a  portaient  voulurent  la  lui  faire 
baiser,  mais  il  se  détourna  avec  horreur, 
jusqu'à  ce  qu'Etienne  de  Larivîère  eût  fait 
éloigner  cet  ^objet  effrayant  de  la  férocité 
populaire.  Puis  il  lui  demanda  avec  intérêt 
quel  était  le  malheureux  qu'on  menait  d'é- 
goi^er.  L'électeur^  pour  lui  cacher  Uas- 
sassinat  de  so>i  beau-père,  lui  dit  :  C'est  la 
tête  du  gouverneur  de  la  Bastille.  jSerthier, 

*)  Prudliomme,  BévcL  de  Paris,  n*  2,  p,  2t. 
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dans  ce  moment  tenible,  eonsçrva  le  plos 
g:rand  sang- froid,  et  s'exprima  sur  l'assassinat 
de  Delaiinay  en  termes  qui  annonçaient  une 
ftme  forte  et  supérieure  à  sa  situation  terrible. 
Arrivé  à  rHôtelde-Ville,  Bailly  l'inter- 
roge sur  sa  conduite  et  sur  ses  desseini». 
»J'a/obéi  à  des  ordres  supérieurs^  répondll 
;,avec  assurance,  et  les  papiers  de  mon 
i^administratioh  vous  éclaireront  bien  mieux 
,^ue  je  ne  pourrais^  le  faire  moi-même." 
Pendant  quoii  délibère,  ]e  peuple,  animé 
par  un  premier  meurtre,  ne  respire  que  le 
carnage  et  pousse  des  clameiars  qui  font 
retentir  l'édifice  et  portent  l'épouvante  dans 
le  cœur  des  magistrats.  On  propose  à  Ber- 
thîer  de  l'envoyer  à  l'Abbaye  ;  ityxjonsent: 
mais  comment  l'y  conduire  à  travers  1rs 
.flots  d'une  multitnde  furieuse  des  obstacles 
qu'on  oppose  à  sa  rage.  Bailly  se  présente 
à  la  foule;  tout  ce  que  la  raison  et  Thumà-^^ 
nîté  peuvent  inspirer  de  touchant  et  ^  per- 
suasif est  inutilement  employé.  Eiffin  il 
.se  prosterne  devant  le  peuple;  mais  il  im-^ 
plore  vainement  sa  piti^«  Ses  discours  et 
ses  ^)rières  ne  font  qu'hTÎtcF  ces  forcenés. 
Sourds   à  Tfaonneur,   à   l'humanité,   ils   ne 

fieuvent  attendre  le  résultat  d'un  jugement, 
la  veuleut  se  venger  eux-méniea^  la  haîne 
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(oire  pouf  savoir  qtie  la  pnnition  de  cent 
qui  soulèvent  le  peuple,  c'est  de  ne  pouvoir 
plus  le  rfiniener.  Ces  magistrats,  atterrés 
par  la  grandeur  du  forfait,  laissent  Tassas- 
sin  T'eprendre  le  cœar  de  Bérthfer,  il  le 
placé  à  la  pointe  de  son  sabre,  et  court  le 
porter  en  triomphe  dans  les  rues  de  Paris» 
ifn  dernier  trait  manquait  à  ces  anthropo-* 
phages,  ils  le  consomment  en  donnant  dans 
un  café  le  spectacle  du  plus  abominable 
festln^  Dés  ce  jour  on  dévoua  à  la  lan- 
terne les  aristoctaiâs  ;  alors,  et  pour  la  pre- 
mière fois^  on  entendit  dans  toute  l'étendue 
du  royaunfe  une  cbarison  barbare  et  sangui- 
naire,  dont  le  refrain  Vouait  à  ce  supplice 
quiconque  osait  résister  aux  volontés  popu« 
laires^ 

Cependant  le  généreux  Lally  s'était  ren-* 
du  à  rassemblée  nationale»  Là  il  déplore 
quon  n*ait  pas  adopté  les-  mesures  énergi- 
ques que  deus  jours  auparavant  il  avait 
proposées  contre  les  factieuse.  Nulle  déci- 
sion n'était  encore  prise  que  le  meurtre 
était  consommé.    Lally  consterné  deitiande 

0  Hist  «fe  iaJUév.  franc,,  par  ùenic  amîs  de  la  liber- 
té, U  i  p#  134.  —  Pnidhomme,  Bevolui.  de  Paris, 
ii<>  2,  p.  SO.  r—  Montgaillard,  msUde  JP^ance, 
U  II,  p.  lo5*       ^    ' 
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yèiigeance,  îl  émeut  iouà  les  cœurs  par  sa 
seilsibilité  ;  non  toutefois  celui  de  Robes- 
pierre qui^  daus  celte  dîscussslon  touchante, 
développa  le  natifrel  féroce  et  cruel  qui 
bientôt  ensanglanta  la  France:  après  avoir 
répondu  i}u'il  fallait  pardessus  tout  aimer 
la  liberté,  il  osa  faire  l'apologieJlu  meurtre 
par  cette  exclamation  hypocrite:  ^Peuple 
^>vertueux!. voudrait-on  te  punir,  après  ayoir 
i^sojiffert  si  lono:-temps,  de  t^étre  vengée  un 
»seut  jour?^^  Et  le  jeune  Bàrnave  laissa 
échapper  cette  phrase  révoltante:  »I1  ne 
j^faut  pas  trop  se  laisser,  alarmer  pfir  le^ 
^orages  inséparables  des  mouvenients  d  une 
i^révolution;  Tobjet  principal  est  de  faire  la 
^constitution  et  d'assurer  la  liberté*.  La 
>,multitude  peut  avoir  eu  raison  de  se  faire 
„}ustice^.*  Peut-être  le  sang  versé  n'estai 
„pas  ^i  piir/*  Ces  paroles  cruelles,  échap- 
pées à  un^  tête  ardente^  firent  le  désespoir 
dune  jyîësi  courte^  et  dont  la  fin  devait 
être  employée  à  réparer;  les  erreurs  de 
rinexpérience. 
Vainement  Lally  s'écria  qu*il  déchargeait 


0  Moniteur  du  23  au  24  juillei  1789,  p.99,  co]«  1. 
*)  Lacretelle,  Jffist.  de  V Assemblée  constit^  t.  I,  p.  lao». 
—  Fcrrières  (Mém.  du  marquis  de),  U  I,  p.  160. 
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sa  GOnseiehce  des  malheurs  qui  étaient  ré- 
sultés dtt  refus  de  Tàslséniblée,  et  quil  se 
lavait  les  mains  du  sang-  qiii  venait  de  cou- 
ler ;  des  cris  de  fareiir  s'élevèrent  contre 
lui,  un  député  osa  même  dire  avec  euipor- 
tement  qu*il  abusait  de  sa  popularité».  Mi- 
rabeau lui  reprocha  de  Hniir  lorsqu'il  né 
fallait  que  -penser \  ee  qui  inspira  à  Lally 
cette  heur^u^e  repartie  i,  Tibère  pensait  avec 
profondeur,  et  Louis  •■  XII  jentait  f  werneni^  E  n  fi  li 
rassemblée,  Iqui  depuis  trois  jours  çpnsu-» 
mait  un  temps  précieux  à  modifier  le  pro- 
jet de  proclamation  proposée  par  Lally^^-se 
détermina  à  ISidopter,  mats  avec  des  modi- 
fications plus  sévèa*es  paur  les  proscrits 
que  pour  les^  persécuteurs.  iE)n  eifety  le 
•peuple  était  simplement^i/rviV/ au  mainlièii 
de  Tordre  et  de  la  tranquillitéV,  ^ous  pro- 
messe., que  rassemblée  s'occuperait  sans 
relâche  de  poursuivre   les   dépositaires   du 

ÏiDuyoîr  qui*  auraient  causé  ^ pu  causeraieut 
es  malheurs  dé  la  nation.  . 

C'^st  à  Toccaslon  de  ces  meurtres  qu'Adrien 

Ouport  mit  entr^^leç,  mains  des^  révolution^ 

naires  une  arme  terrible,  il  demanda  l'étab-^ 

■  "    ,.  _      .-  ..N 

*)  Mooifenr  du  23  au  94  juillet,  p.  99/ col.  3« 
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l'issèmént 'd'un  e&ndti  de  nchehhes  destiné-  à 
i^ecevoSr  les  dénonciations  opntre  les  Agent» 
«ivils  et  militaires  et  les  consefllers  dii  roi. 
Cintrés  dans  la  conspiration  d<i  -14  juillet 
ou  qoi  pourraient  dans  la  suite  tenter  déé 
entreprises  contre  les  intérêts  du  peuple* 
L'assemblée  effrayée  balança,  mais  nepon-» 
vaut  s'opposer  à  la  formation  de  cette  cènrra 
inique,  elle  voulut  du  inoius  diminuer  Tef* 
froi  qu'avait  causé  l'idée  de  mettre  la  for- 
tune, la  vie,  Fb^innènr  des  citoyens  entrd 
les  mains:  de  six  personnes  ;  douze  membres 
renouvelés  tous  les  mois  formèrent  le  .fa*^ 
lâeux  comité  des  recherches,  créé  pour  pu*» 
nir  des  délits  jusqu'alors  inconnus  :  les  ty- 
rans avaient  inventé  le  crime  de  lése-ma-^ 
jesté,.et  le  peuple  imagina  celui  de  lèse^^na^ 
Hûn.,^  Ce  cojiseil  d'inquisiteurs  lallait  servir 
de  type  à  ces  odieux  comités  répandus- dans 
toute  la  France^  et  qui,  an  nom  de  la  liberté, 
furent  les  modèles  achevés  de  la  pins 
affreuse  tyrannie?; 

'  Le  lendemairi,  Dfirabeatî,  dans  soii  jour*" 
fiai,  osa  faire  1  elogé  deâ»  assassins  deFoa- 


^)  Fernires  QUim.  an  marquis  dç),  U  I«  p»  1^« 
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Ion  et  ie  Bèrthier\  L'acharnement  ^è 
l'on  mit  à  Immoler  ces  deux  victimes  porté 
i  croire  que  Ton  avait  formé  le  dessein  de 
les  faire  périr.  Cependant,  quel  était  leur 
trime?  Le  tort  de  Tun  était  d- avoir  été 
constamment  dévoré  par  Fambitton  de  gérer 
mi  ministère  {  dans  son  Iiumenr  sévère  et 
bnisqne,  il  avait  adopté  rexpression  triviale 
de  lête  à  manger  du  foin  ^  dont  il  se  servait 
souvent  dans  le  conseil  lorsqùi)  voulait 
exprimer  ia  sottise  du  peuple*  Ce  propoé^ 
quoique  insignifiant  par  son  absurdité,  était 
éàus  cesse  répété  dans  le  public  et  servit 
de  prétexte  aux  ennemis  de  Foulon  pour 
lut  prêter  Tidée  ridicule  de  réduire  lé 
peuple  •k  lie  manger  que  de  Therbe.  Quant 
à  son  gendre,  chargé  de  pourvoir  aux  besoin$ 
d'une  Dombrettse  cavalerie,  la  disette  des 
fourrages-  le  força  sans  doiite  à  tolérer, 
selon  î'itsage,  la  coupe  des  blés  verts,  et 
cette  circonstance  nouvelle  pour  les  nab!^ 
fàtits  de  Paris,  an  moment  où  1  on  cherchait 
à.  les  affamer,,  contribua  puissamment  àex« 
alter  leur  haine  et  leur  indignation*  Telles 
furent    les  causes  api>arentes  du  meurtre 


'  *)  Dix-neiiv!ème  lettre  de  Hirabean    à  ses  com- 
mettant^» 
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lamentable  de  ces  deux  infortttnës;  mais 
depuis  le  temps  a.. découvert  que  Foulon 
avait  remis  ^à  Louis  XVI  deux  mémoires 
dans  lesquels  il  conseillait  .  au  roi  de  ne 
jamais  se  séparer  de  son  avmëe^  Il  lui 
proposait  de  faire  arrêter,  juger  et  exé- 
euter,  dans  le  plus  bref  délai,  les  députjés 
les  plus  révolutionnaires*  Ces  mémoires 
furent  lus  en  présence  de  Louis  de  Nar- 
bonne,  qui  en  donna  connaissance  à  madame 
de  Staël,  avec  laquelle  il  pétait  lié  d^uni» 
manière  intime;  et  cette  dame,  par  une  in- 
discrétion plus  conformera  la  légèreté  de 
son  sexe  qua  la  force  de  son  mâle  carac- 
tère, commit  l'imprudenee  d'en  parler  à  soa 
père,  et  surtout  a  Mirabeau,    qui   ne   tarda 

^pas  à  en  informer  les  principaux    moteut^ 
des  mouvements  insurreciionBels\ 

L'aspect  de  Paris,  en  ces ytemps  d'bor* 
reur  et  d'aiiarcbie,  faisait  frémir  les  hom- 
mes saf^es  :  bientôt  rindi^nation  des  gens 
de  bien' se  manifesta  hautement   contre   la 

^^ictature  de  la  miiltitirde,>.mille'fois   plus 


*)  Canvpan  (Mém.  de  n^âamè),  t,IÏ,  p.  62.  — Mont- 
gaillard,  ffist,  de  France,  i*  II,  p.  103.  —  'Oipinon  " 
de  S^.  I)evafii«6;  y ojre^  Mémoires  publié^A  sous 
le  nom.de  Condoxcet^  t,  !♦  p»  269, 
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terrible  que  le  pouvoir  absolu  remis  à  la 
discrétion  d'un  seul;  dans  leur  douleur  ils 
né^scessâient  de  dire:  »Les  crimes  de  la 
i^tyranuie  arment  tous  les  citoyens  contre 
i^eile,  tandis  que  les.  forfaits  du  peuple 
,»n*offrent  point  de  coupables ,  on  ne  peut 
i»contre  lui  ni  se  plaindre  ni  se  veng^er; 
^he  mot  de  liberté  suffit  pour  opprimer 
iyl*innocence,  et  sert  d'excuse  à  ses  bour- 
y^reaux!  Ah!  combien  n'est  pas  à  craindre 
^cetjte  force  brutale,  accoutumée  à  tout  im- 
Immoler  à. la  violence  de  ses  passions,  inva- 
>,riable  dans  ses  principéjs,  irrésistible  par 
lysa  masse;  sourde  à  la  justice,  à  la  pitié, 
,>elle  menace  indistinctement  to^s  leé  Jn- 
„dividns,  et'tend-à  dissoudre  la  société  en 
,,attaquànt  la  sûreté'personnelle  qui  en  est 
>,le  premier  lien/* 

Eugène  LABÂUME. 
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LES   MEDECINS  DE  PARIS, 


Dans  lé  siècle  ou  nous  vivons,  rindépen- 
(Sance  est  un  des  premiers  besoins  de  la 
vie,  et  les  révolutions  qui^se  sont  succédé 
ont  laissé  tant  dliomnies  incertains  sur  leur 
avenir,  surtout  parmi  ceux  qui  occupaient 
des  emplois  dans  le  g'ouvemement ,  que 
chacun  a  cLerehé  à  donner  à.  ses  enfants 
un  état  qui  le  mît  à  l'abri  des  revirenients 
de  fqrtune.  Ajoutez  à  cela  l'ambition  qu'ont 
tous  les  parents  de  donner  à  leup.fils  un 
état"qu*ils  considèrent  comme  ^lus  relevé 
que  le  leur,  et  vous  vous  expliquerez  pour** 
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quoi  nous  voyons  maintemnt  thvà  ^'avocats 
et  tant  de  inëdecins^ 

Il  devait  aussi  résulter  d*an  tel  encomb-^ 
renient  dans  ces  deux  professions  un  assez 
grand  nombre  d  ni  capacités.  Tel  eût  fait 
un  bon  cuUivjateuf ,  un  bon  naanufacturier, 
un  excellent  Industrie),  qui  s'est  fait  mauvais 
avocat  ou  mauvAis  médecin,  parce  qa'aucua 
goût  bien  prononcé  ne  la  porté  à  cboisir 
la  profession  vers  laquelle  on  Ta  poussé.. 

Heureusement  que  le  contraire  â  souvent 
lieu,  et. que  jamais  époque  n'a  été  plus  fé« 
conde  que  la  nôtre  en  médecins  savapts: 
les  progrès  d^  la  ^ciepce,  la  rivalité  et  la 
concurrence  qui  excitent  1  émulation^  ont  du 
amener  ce  xésultalr. 

Voyons  donc  ce  que  devient  cet  essaim 
d^  jeunes  docteuris  que  la  Faculté  de  Paris 
verse  chaque  année  da^s  la  capitale. 

D'abord  occuponsruous  de  ceux  qui  sor- 
tent des  hôpitaux:  civils.  Ce  sont,  en  gé- 
néral, les  plus  instruits  ;  £^est  aii  concours 
3a!ils  ont  obtenu  les  titres  d'externes  et 
'internes,  et  quelquefois  d  élèves  de  1  école 
{ trafique.  ^  C'est  à  ces  titres  qu'ils  doivent 
e  privilège  d'acquérir  au  prix  de  leurs 
veilles,  d'un  travail  opiniâtre  et  d'un  ser- 
vice asse«  dégoûtant  dans   le   début,  des 
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connaissances  médicales  d^antan^  pins  iten^^ 
diieçi  qvie,  passant  cliaqjiè  année  d'nn  bô- 
pifai  dans  un  autre,  Ils  assistent  anx  leçons 
théoriques  et  pratiques  de  ce  que  Paris 
possède  de  pliis  distingué  ,  en  médecins. 
Cliaque  médecin  expose  ses  ^tiéorîes  et  en 
fait  1  ap^ication  au  lit  des  malades.  C'est 
à  rélève  à  clioi^ir  celle  qui  lui  paraît  la 
meillenrev  et  h  ne  pas  se  laisser  entraîner 

^dans  de  fausses  routes. 

Lorsqu'un  élève  laborieux   et ,  intelligent 

la  eu  le  bouheur  d'entrer  dans  un  -hôpital 
où  un  chef  éclairé  et  bienveillant  sait  ap- 
précier son  mérite,  une.  belle  carrière  lui 
est  ouverte  ;  le  professeur  prend  son  élève 
en  affection,  il  Je  dirige,  il  l'éclairé,  il  le 
conduit  chez  quelques-uns  de  ses  malades 
en  ville,  auprès  desquels  il  le  charge  des 
saignées ,  des  pansemeufH ,  de  ce  qu'on 
appelle  la  petite  chirurgie;  et,  comme  toua 
ces  soins,  donpés  en  général  à  des  per- 
sonnes riches,  sont  rétribués  avec'delicat^sse, 
relevé  sef  monte  une  bibliothèque,  achète 
des  instruments,  etc.^  et  supplée  ainsi  ace 
que  sa  fortune  propre  lui  avait  refusé 
jusque-là.  Souvent  on  lui  demande  son 
adresse,  et,  lorsque  les  enfants  de  la  maison 
Dont  '  qu'une   légère    Indisposi tien ,    qa'uB^ 
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damesttqne  est  malade,  c'est  Fëlève  qu'on 
appelle,  oii  nç  déran«^e  pas  le  professeur 
pour  si  peu  de  chose,  L*élève  tfii  bon  avec 
ses  malades;  il  captive  peu  à  peu  la  con- 
fiance; les  enfants  l'aiment,  parce  qu'il  joue 
avec  eux  et  qu'il  n'a  pas  l'air  si  ^rave  que 
le  maître;  et,  pour  peu  qu'ils  exprime  avec 
quelque  aisance,  qu'il  ait  Tusage  du  monde,' 
11  est  bientôt  accueilli,  choyé  cbez  les 
clients  de  son  profesiseur;  il  lui  succédera 
plus  tard.  Le  voilà,  lancé;  laissons -le 
suivre  une  carrière  qu'il  honorera  et  dont 
il  recueillera  des  fruits  justement  mérités. 

Cet  élè^e  avait  des  camarades  aussi  in* 
struits  que  lui,  èomme  lui  dévoués  à  la 
scieuce  et  à  l'humaDÎté,  comme  lui  ils  ont 
été  heureux  dans  les^  <;dDcours;  mais  ils 
n'ont  trouvé  pour  chef  qu'un  ignorant,  qu'un 
bourru  qui  ne  le»  a  pas  appréciés,  ou  qu'un 
homme  de  mérite  qui  ne  peut  pas  s'occu- 
per de  tout  le  monde  et  protéger  tous  ceux 
qui  en  sont  dignes. 

Ceux-là  sont  obligés  de  faire  leur  chemin 
eux-mêmes;  confondus  avec  les  ignorants 
et  les   intrigants,    ils   auront   bien    de   la 

feine  à  parvenir,    et   nous'  verrofis   tout  à 
heure  à  combien  de  hasards  ils  sont  ex- 
posés. 
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.Bfaucavp'de  ces  jeunes  docteurs  tentent 
les  chances  des  aoncours,  d*ahord  pour  une 
place  au  bureau  d'admission  daiis  les  hô- 
pitaux, espèce  de  stage  qu'il  faut  faire  pour 
obtenir  des  fonctions  de  médecin  ou  de 
chirurgieii  dans  ces  établissements.  S'ils 
sont  heureux  dans  ces  concours,  teur  ave<» 
uir  est  assez  beau,^  parce  qu'à  Bagli^  comme 
partout  le  médecin  d'un  hôpital  inspire  une 
juste  confiance  et  est  appelé  de  préférence 
à  tout  autre. 

S'ils  entrent  dans  un  hôpital  où  on  ne 
tratle  que  des  maladies  spéciales,  telles 
que  celles  de  la  peau,  etc.,  oît^ans^  ceux 
où  on  ae  traite  qu'iinje  classe  de  malades, 
tels. que  les  enfenfs,  les"  vieillai'ds',  les  ali- 
énés.; s'ils  sp  livrent  avec  ardeur  à  letude 
et  au  traitement  d'une  sejule  série  de  ma- 
ladies, telles  que  celles  du  cerveau,  de  la 
I^oitrine,  du  cœur,  etcj,  ju^e  grande  vogue 
es  attend,  parce  que,  non  ^eulen^cnt  le 
public,  maijs  leurs  collègiies  Les  appelleront 
en  consultation,  et  leur  ^réputation  s'ac- 
croîtra du  suffrage  même  de  ^  leurs  con- 
frères. •  ' 

Une  fois  lancé  dans  la  i^arrière  des  con- 
cours, il  est  difficile  d'en  sortir;  une  çre*- 
mière  réussite   est  bien  faite  pour  encou- 
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rager, -^t  il  en  est  peu  qu'un  premier  éebec 
rebute.  On  veut  concourir  pour  être  ag;i'ëg;é 
ou  professeur  à  la  Facuité,  alors  pas-  de 
clientèle  possible  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atr 
teint  son  but^  il  faut  se  livrer  a  une  étude 
des  plus  opiniâtres,  pàUr  sur  les  bouquins, 
comme  on  dit;  il  faut  connaître  ses  auteurs 
du  bout  dn  doigt,  posséder'  dans  sa  mé«> 
.moire  toutes  les  observations  publiées 
dans  vingt  journaux  de  médecine.  Il  en 
est  qui  ^ous  diront:  Tel  fait  se  trouve  con- 
signé telle  page  de  tel  volume  de  tel  au- 
teur. Cette  mémoire  n'est  pas  toujours  la 
preuve  d'un  boit  jugement,  et  le  jugement 
est  l'âme  de  la  médecine,  il  est  au  méde- 
cin ce  qu'est  l'imagination  au  poëte.  Une 
élocution  facile^  nest  pas  moins  indispen- 
sable à  un  concurrent  que  la  mémoire  aidée 
dune  bonne  logique.  Tel  qui  sait  bien  se 
trouve  souvent  inférieur  à  son  compétiteur 

3ui  s'est  habitué  de  bonne  heure  à  bien 
ire,  à  classer  ses7aits  avec  ordre,  à  les 
rendre  avec  méthode  et  surtout  à  évfter, 
autant  que  possible,  de  heurter  lesjdées 
reçues  par  chacun  de  ses  juges  (-ceci 
n'est  que  du  savoir-faire ,  mais  on  ne  le 
volt  que:  *^*^P  souvent  remplacer  le  sa* 
voir.)  .  ,    ^    ^ 
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Uoe  fois  ag;régé  à  la  Faculté  de  méje-»' 
cine,  91  le  jeune  médeclq,  veut  se  livrer  à 
la  pratique  civile ,  le  cliemin  est  asse^  fa- 
cile; son  nom  est  quelquefois  placé  dans 
les  journaux,  ou  tout,  au  moins  ses  qualités 
sont  inscrites  sur  sa  carte  de  visite;,  tous 
deux  circulent  dans  les  salons,  qu'il  fré- 
quentC)  et  bientôt  sa  clientèle  se  forme. 

Si  son  goût  le  porte  plutôt  à  faire  des 
recherches^  à  composer  ^des  ouvrages  et  à 
publier  ses  découvertes,  sa  qualité  d*âg;régé 
a  la  Faculté  lut  donne  entrée  chez  les 
libraires,  BaiHère  ou  Crochard  liii  achète** 
ront  ses  productions* 

Ces  écrivains  sont  rarement  praticiens; 
jen  connais  un  qui  a  déjà  écrit  pluç  de 
quinze  volumes  sur  là  médecine,  e|:.  duquel 
un  excellent  praticien  me  disait:  Je  ne  lui- 
coqfiéms  pas  mon  chat  s'il  était  malade. 
C'est  avec  les  ouvrages  des  autres  qu'il  a 
composé  les  siens.  Ces  auteurs  rendent 
cependant  de  grands  ^servîceà'^à  leurs 
collègue^  en  réunissant  dans  un, petit  vo- 
lume tout  ce  qu*il  y  a  de  substantiel  dans 
une  foule  de  jourjiaux  ou  de  brochures  qu'il 
est  impoi^sible  à  un  médecin  un  peu  occupé' 
de  lire  oui  de  se  procuver.  JEt  ces  services 
sont  inappréciables  lorsque  de  tels  écrivains 
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nons  font  grâce  cle  ceiitain^sr  observations 
où  rimag^lnation  a  mfs  le  merveilleux  à  la 
pl^ce  de  ia  vérité,  genre  de  tricherie  trop  en 
vogue  chez  les  hommes  jatoux/d'une  grande 
rj^putation  et  qui  n  ont -qu'un  méfite  très* 
contestaUe.  ^  ' 

Il  est^  une  aufre  classe  d'écrivains  qtii 
méritent  bien  de  Thumanité.  ^Ce  sont  ces- 
bons  praticiens  qîit,  dé  temps  à  autre,  pro- 
duisent un  ouvrage,  fruit  ^'observations 
faites,  avec  scrupule ,  avec  ^conscience ,  et 
constatées  par  rexpériencef.  Ceux-là  sont 
dignes  de  notre  confiance,  de  notre  estime, 
et  je^  dirai  même  de  notre  gratitude,  parce 
qu*ils  propagent  des   connaissances  que  ne 

Jiourraient  jamais   acquérir'  la   plupart   de 
eurs  collègues,  faute  des  moyens  ijne  les 
premiers  ont  seuls  à  leui*  disposition. 

Voyons  maintenant  ce  que  vont  devenir 
les  jeunes  médecins  instruits  ou  ignorants, 
médiocres  ou'  intrigants,  jetés  pèle- rtiêle 
dans  Paris.  Oh!  pour  les  intrigants,  leur 
histoire  est  bientôt  faite.  Us^  seront  à  la 
piste 'de  toiTtes  les  places  où  le  concours 
n*est  pas  nécessaire;  dans  les  làurèaux  de 
charité ,- dans  les  prisons'^  dans  les  asso-^^ 
dations  d*ouvrîers,"dans  tous  les  établisse- 
ments ;  ils  se  feront  prôner  partout,  afficher 
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même  s*îl  le/faùt,  ils  feront  écrire  en  g^ros 
caractère  sur  leur  porte  leur  qualité  et  tout 
ce  qu'ils  savent  faire.  Ils  feront  distribiysr 
■  des  adresses  par  tous  leurs  marchands,  et 
si  ces  moyens  n^amènent  point  de  clients^ 
ils  se  jetteront,  dans  les  remèdes  secrets, 
feront  imprimer  de  pompeuses  annonces 
dans  les  journaux  sur  le&  propriétés  met* - 
veilleuses  de  leurs  remèdes  et  sur  les  cu-r 
res  radicales  qu'ils  ont  obtenues  dans  les 
maladies  jusqulc!   înçurahlesi    mais-  j'oublie 

Jue  c'est  des  médecins  que  j'ai  entrepris 
e  parler  é1  non  des  charlataiiSi 
Lorsqu'un  jeune  médecin  qui  a  quelque 
mérite  et  n'est  protégée  par  personne  Veut 
exercer  à  P^rîs^'  \\  commence  par  faire 
choix  d'un  quartier  où  W  suppose  trouver 
le  plu3  de  chances;  çest  ordinairement  un 
quartier  populeux  qu'il  préfère:  voilà  pour- 
quoi il  y  a  encombrement  de  médecins  daus 
certaines  portiops  de  la  capitale. 

Le  choix  d^un  logetnent  n^est  pas. moins 
essentiel;  lappai'tement  doit  avoir  au  moins 
trois  pièces  2  une  antiehambre  convenable- 
ment meublée^  une  pièce  servant  de  cabi- 
net de  consultations,  c'est  la/pièce  la  pins 
Importante;  elle  doit  être  meublée  avec 
goût,  avec  recherche^  avec  luxe  même,  sans 
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pourtant  Sûftir  de  lai  gravité  qui  cadre  si 
bien  avec  la  professiuti  de  médecin  ;  un 
bureau ,  une  bibliothèque  et  des  fauteuils 
en  acajûu,  quelquefois  même  un  canapé; 
sur  la  cheminée  des  vases  antiques, ^)des^ 
flambeauJii)  et  surtout  la  pendule  suriùo^ntéè 
du  buste  eu  bronze  du  père  de  la  médeèine; 
quelques  gravurie^  ;  ceHes  qui  l'eprésentent 
Hippucrate  refusant  les  présents  d'Artaxer- 
çès  et  la  Inort  dé  Socraté,  sont  de  fonda- 
tion diins  les  cabfnets  des  médecins*  les 
rideaux  des  fenêtres  sont  doubles,  Tunde 
couteur  et  Tautre  blanc,  artistement  drapés 
et  croisés  de  manière  à  ne  laisser  percer 
qu'un  demi -jour  dans  ce  petit  boudoir  où 
le  pauvre  comme  le  riche  aiment  à  trouver 
un  certain  air  daisance  en  venant  consul- 
ter leur  niédecin. 

La  troisième  pièce  est  la  chambre  à 
coucher  du  jeune  xmédecin  ;  elle  est  fort 
modestement  meublée:  un  lit  de  sangles  ou 
une  couchette  en  bois  peint,  quelques  chai- 
ses,  une  commode  en  noyer,  4és  meubles 
indispensables  à  la  toilette,  voilà  toiit  ce 
que  vous  y  trouverez.  Pourquoi  la  meuble- 
raitril  mieux?  ses  clients  ny  entrent  pas,. 
et  puis  l'ameublement  du  cabinet  a  épuisé 
ses  ressources;   il  lui  faut  vivre  en  atten- 
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jant  la  clientèle,  et  la  malbenrense  ae  fait 
attendre  si  long-temps! 

Le  jeuiie  médecin, .Jog^é  et  meublé  con* 
venablement,  choisit,  pour  ou^irrir  sa  porte 
et  -garder  son  appartement,  une  ^fernme  cTun 
^certain  âge;  une  jeune  fiile  ferait  çtmseryet 
une  moralité  incontestable  est  plus  nécesr 
saire  à  un  jeune  ntédecin  qu'à  un  vieux* 
Cette  femme  est  une  ouvrière  qui  travaille 
le  jour  dans  l'antichambre  pour  son  compte 
et  va  coucher  chez  elle,  c6  qui  oblige  à 
moins  de  dépense  qu'une  cuisinière;  d'àil* 
leurs  le  jeune  médecin  n'en  a  pas  besoin  ; 
hors  de  chez  hn\  il  est  enclore  ^tucyant;  il 
dîne  chez  le  restaurateur  quand  il  n'a  pas 
d'engagement  en  ville.  [   . 

La  portière  du  jeune  médecin  est  l'être 
qui  a  le  plus  d*iiifluence  sur  ^a  destinée 
médiéale^  elle  passe  avant  la  giarde-màlade, 

Î[uoique  celle-ci  soit  au  médecin  ce  que  sont 
est  herboristes  auxjtpothicnires;  q^'etle^it 
ses  protégés  et  surtoirt  des  conseils  con- 
traires aux  vôtres  sr  vous^ne  vous  êtes  pas 
ménagé  sa  bienveillance.  C'est  la  portière 
qui  répond:.  Au  second,  la  porte  à  gauchç, 
ou:  Monsieur  est  sorti.  C'est  elle  qui  fait 
yotre  éloge  à  la  laitière  et  à  tous  lés  voi^ 
sins;   c*est  elle  qui  peut  vous  perdre  da.ns 
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tant  le  quartier^  .  Ost  che^z  elle  qu^  se 
rasBemblent  le  soir  les  locataires  de  la 
maison  ou  les;  cuisinîéi>*es  des  étages  infé- 
rieurs. Là,  dans  le  comité  qu'elle  préside, 
selon  que  vous  laurez  saluée  d  un'  air  ai- . 
mable^  que  vous  lui  aurez  dôniié  une  grosu 
hûcht  et  de  bonnes  étrennes,  ou  que  vous 
passerez  sàn»  la  regarder  et  que  vous  vous 
serez  inontré  parcimonieux,*  elle  vous  fera 
médecin  célèbre,  et  citera  de  nombreux  suc- 
cès que  vous  aurez  obtenus  et  qu  elle  in- 
tentera au  besoin;  ou  bien  vous  déchirera 
à  belles  dents  ^hi  gré  de  son  caprice.  Ëlle^ 
a  la  conscience  de  ce  qu'elle,  peut  pour 
vous  tant  que  vous  n^étes  pas  connu ,  et 
vous  fait  payer  cher  sa  triste  puissance. 

Il  faut  bien  Tavouer ,  la  profession  qui 
exige  le  plus. grand  nombre  de  connaissan- 
ces, est  précisément  celle  où  Thomme  qui 
lexerce  est  le  moins  bien  jugé  par  une 
certaine  classe,  et  souvent  une  commère 
sert  mieux  un  médecin  qui  débute  que  tout 
son  mérite^     ^ 

Malheur  donc,  cent  fols  malheur  an  jeune 
médecin  qui  n'a  pas  m-  se  eonçilier  sa 
portière,  le  dispensateur  de  sa  fortune  mé- 
dicale l 

Vw  fols  bien 'avec  cet  être  important  et 
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sa  réputation^  tine  fuis  ^établie  dans  les 
cuisines  et  les  'hauts  étages  ilc  la  maisait, 
le  jeune  médecin  voit  arriver  chez  tut  une 
femme  de  chambre^,  c'est  elle  qui  se  hasai^» 
dis  la  première,  elle  a  souvent  là  migraine, 
des  étourdisseiâents;  une  saignée  la  sau- 
verait* .  Le  jeune  médecin  va  débuter ,  son 
avenii*  va  dépendre  de  cette  première  sai- 
gnée; s'il  fait  une  sai» née  blanche,  il  est 
perdu  ;  mais  non ...  il  la  pratiquée  avec 
dextérité,  ,,        :.' 

L'opération  termanée,  et  après  avoir  ar- 
rosé d'eau  de  Cologne  le  mouchoir  de  sa 
jeune  cliente.  Il  la  congédie  d'ijn  air  gra- 
cieux et  noble  tout  à  la  fois,  et  refuse^ 
sans  blesser  l'amour  ■  propre  dé  cet  autre 
instrument  de  sa  fortuné^,  les  trois  francs 
quelle  a  tirés  de  sa  bourse. 

Dans  le  début  surtout^  Tintérêt  ne  guide 
jamais  le  jeune  médecin.  Captiver  la  eon* 
fiance,  voilà  son  but;  soulager  rbumanité, 
voilà  ses  moyens.  Cette  jeune  fille  à  la* 
quelle  il'  vient  de  rendre  un  service,  de- 
viendra son  amie  dévofiée.  C'est  elle  qui 
va  commencer  sa  réputation^,  qui  bientôt 
lui  ménîîgcra  l'entrée  chez  ses  maîtres.  Le 
jeune  médecin  n'en  rougit  pas  ;  dans  toute 
sa  carrière   ce   sont   les   pauvres   qui   lui 
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ouvriront  la  porte  de»  riches;  et  ceux-ci 
doivent  payer  pour  leurs  portiers.  Aussi 
se  dévoue-t-il-de  corps  et  d*âme  au  soula- 
gement des  maltieureiix*  C'est  lui  y  .cet 
amant  de  la  plus  noble  des  professions, 
que  vous  rencontrez  partout  où  il  y  a  de 
labnégation  à  déployer  sans  récompense^ 
à  recevoir^  si  ce  ne$t  la  bénédiction  d^unè' 
mère  dont  il  aura  sauvé  Tenfaut,  ou,  trop 
souvent  bien,  Hngratitude  de  ceux  qu'il 
est  allé  visiter  daus  quelque  cloaque  infect, 
sous  les  mansardes,  et  avec  lesquels  il 
aura  partagé  les  médiocres  restes  d'un  mo* 
desle  patrimoine  dépensé  pour  sou  instruc- 
tion. Cette  ingratitude  ne  le  décourage 
pas;  un  seul  sur  vingt  lui  a  exprimé  toute 
sa  reconnaissance;  il  a  payé  pour  tout  le 
monde.  L'épidémie  arrive,  vous  le  vôyei 
se  muTtiplier;  11  a  tout  oublié  ;  il  va  chez 
tous  ceux  qui  réclament  ses  soins;  il  se 
montre  homme  supérieur^  ne  volt  que  le 
service  à 'rendre,  et  le  contentement  de 
soi-même. 

D'ailleurs,  ce  sont  les  malheureux  qui 
ont  servi  et  qui  serviront  encore  à  son  in-^ 
struction;  pourquoi  serait -il  ingrat  envers:^ 
eux?  Ce  n*est  pas  le  tout  que  d-étudier  la 
médecioe  dans   de  ^bons  livres  et  sous  de 
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boiis  maîtres;  on Vest bon  médeein  qn*apréfl 
avoir  tremblé  cent  fols  auprès  des  malades; 
et  ce  sont  encore  les  pauvres  qui  servent 
à  l'expérienee  du^^enne  médecin.  Le  voila 
au  lit  de  son  premier  malade^;  li^ré  à  ses 
propres  forces,  «bandonité  à  son  libre  ar« 
bitre,  privé  du  inaitre  qui  rectifiait  autre- 
fois ses  erreurs,  il  faut  maintenant  qull 
soit  médecin  par  lui-même.  Son  malad^ 
a  la  fièvre,'  c'est  le  résultai  d'une  lésion 
organique;  mais  quel  est  Forg^à.ne  affecté? 
Mille  symptômes  se  croisent  pour  dérouter 
son  jugement.  .  Ce  n'est  plus  ce  tableau 
^'une  maladie  isolée  si  bien  tracée^  dans 
lesi  auteurs,  à  peine  s*il  peut  y  rattacher 
quelques  symptdmeé;;  il  se  perd  en  conjëc*- 
turës;  ses  idées  arrivent  en  foule,  se  con-r 
fondent  p  son  jugement  s'ahère;  il  Jiésite,  il 
tremble,  le  malheureux,  il  est  plus  à  plains 
dre  que  son  liiâlade!*..  Mais,  après  le  pré-* 
mîer  tribut  payé  à  Thumanité,  le  jeune  mé*» 
decin  se  calmé,  il  fait  effort  sur  lui-même 
pour  rassurer  son  malade  ;  il  l'interroge 
«vec  plus-  de  méthode;  il  exclut  en  imagi- 
nation tout  ce  ^ui-  n'est  que  sympathique^ 
pour  ne  s'attacher  qu'à  la  maladie  priraitiver 
J\  s*lnfoj*me  des  causes  qui  ont  précédé,  et 
des  premiers  symptômes   qui   ont   suivi  4e' 
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dëveloppement  de  la  maladie  ;  il  compare» 
it  analyse,,  il  jugev*  là...  le  voilà  sur  la 
voie....  pourtant  il  hésite  encore ...  Allons, 
da  courage...'  Le  voilà  qui  se  rassuife;  it 
écrit  sa  prescription;  surtout  il  est  prudent; 
son  remède  ne  fera  pas  de  mal^  s'if  ne  sou* 
lagpe  pas.  Puis,  voyez -le  sortir  de  chez 
son  malade,  comme  11  est  pâle,  défait! 
comme  il  a  raîr  égaré  !  Il  ne  voit  rien  de 
ce  qui  se  passe  autour  de  lui...  Un  père 
de  famille!  se  dit-il  tout  bas....  sa  vie  m'est 
confiée!  mais  cette  femme...  ces  enfants! 
ah  !  quelles  terribles  angoïss^es  !  . 

L^  voyez  -vouis  rentrer  chez  hii,  se  ren- 
fermer dans  son  cabineï,  compulser, tons 
ses  auteurs  pour  tâcher  d'y  découvrir  s'il 
a  bien  compris  la  maladie  qu'il  est  appelé 
à  traiter.  Non,  il  né  s'est  pasiroinpé;  mais 
il  n'est  pas"^  encore  satisfait  ;  iK  court  cKôSS 
son  vieux'  ami,  un  bon  pj*atlcten,  dont  l'ex- 
périence le  guidera;  il  lui  conte  son  his- 
toire. Son  àml  lui  fait  voir  quMl  a  bien 
compris  la  maladie,  lui  assuré  qne  demain 
le  malade  sera  mieux.  Voyez  le  pauvre 
jeune  hommcj  quel  rayon  d'espérance  brille 
dans  ses  yeux!  Comme  sa  poitrine  se  di- 
late! Cependant  il  passe  la.  nuit  sans  som- 
meil !    il   relit  encore  ses  auteurs  jusqu'au 
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lever  ^  soleil.    Alors  il  s'achemine  vers 
son  malade;    un   frisson    le  reprend   à  ta 

{^orte.  Ce  n*est  pas  1  intérêt  qui  le  conduit 
à,  cest  lamour  de  son  art,  c'est  lamour 
de  riiumanité.  C'est  le  malade  qui  va  ras* 
surer  le  médecin.  Son  remède  la  sauvé.  II 
le  remercie;  toute  une  famille  rentoure ;  et 
c'est  pourtant  lui  qui  est  le  plus  heureux; 
il  remercierait  volontiers  le  malade.  Je  le 
demande  à  tout  médecin  digne  de  ce  titre  : 
quelle  récompense  t'a  jamais  plus  flatté  que 
le  témoignage,  de  reconnaissance  du  premier 
malade  qu'il  a  sauvé. 

Voilà  ce  que  le  jeune  médecin  n^com^- 
mencera  cent  fois ,  jusqu'à  ce  que  lexpë* 
rience  lui  ait  donné  cette  habitude  des  ma- 
ladies, cet  ari  de  la  médecine,  qui  ne  peut 
pas -s'enseigner;  Wen  différed^  de  la  science, 
que  vous  poi}vcz^a|)prendre  dans  des  livres 
Qru  aux  leçons  des, professeurs. 

Les  connaissances  du  médecin  ne  sebor- 
nent  pas  à  celles  de  sa  profession  ;  il  parle 
à  son  malade  d'autre  chose  qiie  de  sa  nm- 
Vadie.  Sa  conversation  doit  roïiier  sur  tou* 
tés  les  choses  qui  peuvent  flatter  ses  goûts» 
I^e  médecin ,  possède  .Ldes  notions*  sur  les 
arts,  les  sciences,  Tindustrie;  il  doit  même, 
autant  que  possible^  être  au  courant  de  la 
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^ttératnre  moderoe;    A  doit  être  à  la.foia 
homme  d'esprit  et  homme  aimabte;  faire  la 
médecine  du  moral  et  du  physique. 

Un  modèle  dans  ce  genre,  cest  le  doc« 
leur  ***.  C'est  peut -être  l'homme  le  pins 
lettré  de  tous  Içs.  médecins  de  la  capitale. 
C'est  aussi  Tbomme  dont  la  conversation 
est  la  pluîs  almiabJe.  Lancé  dans  la  haute 
société^  il  n'a  pas  tardé-  à  s*y  faire  une 
haute  répiitatiou.  Pas  une  comtesse,  pas 
une  marquise  n*a  une  mig^raine,  une  con* 
.  trariété  mçme,  sans  faire  appeler  le  doC"* 
teur '*'*'*•  Ce  n  est  jamais  qu*en  quittant  aa 
oitente  qu'U  lui  parlera  de  sa  maladie.  En 
entrant  chez  elle ,  il  a  vu  un  eacbomire 
étendu  sur  an  canapé;  il  en  fait  un  éloge 
pompeux;  il  le  trouve  bien  plus  beau  que 
celui  que  portait  madame  la  duchesse  à 
ane  première  représentation  aux  Italiens  ; 
puîs^  vient -une  histoire  sur  les  cachemires 
de.riade,  sur  ceux  de  Ternaux  et  Ce.  Là, 
c'est  un  tissu,  nouveau  avec  lequel  mada* 
me...  établît  une  robe  d*unerare  élégance. 
C'est  un  voile  de  blonde;   c'es(:  une  parure 

Ju'on  a  vue  à  tel  bal  ;  ce  sont  des-  vases 
e  nouvelle  forme;  çest  un  bal  à  la  cour, 
une  pièÉe  nouvelle,  un  roman  nouveau,  un 
tableau,  un, croquis  de  chez  Susse,  un  ma- 
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^stn  à  la  mode ,  une  fmrtitloir  de  Meye1^ 
Ëeer ,  etc.  y  qui  fourl^iront  le.  sujet  de  la 
conversation.  L'entretien  -  a  été  dés  pins 
aimables  ;  Tesprit  y.  a  coulé  de  source  ;  ^a 
migraine  ' est  dissipée,  et  la  malade,  en- 
chaiitée  de  son  médecin  ^  ne  manque  pas 
de  publier  dans  tous  les  salorts  que  le  doc*^ 
teur.  <***  est  le  premier  médecin  de  Paris. 
Ce  cher  docteur!  il  est  vanté,  admiré  par- 
tout ou  se  trouve  sa  cliente;  Heureuse 
eonditiou  que  ie\le  d'un  homme  aimable 
^ui  se  fait- médecin  des  dames!  Que  d'in- 
stants heureux  lui^pont  réservés!  Pas  une 
.  réunion,  pas  un  concert,  paa  un  dinei*  sans 
qu'on  invite  le  cher  docteur.  11  n'a  pas  de 
loge  à  rOpéra,  vite,  q^non  lut  porte  ce 
coupon  ;  ce  éher  docteur ,  il  s  amuse^  si  ra- 
rement; C'est  un  état  si  grave  que  celiil 
de  médecin  ! 

L  auteur  de  la  Physiologie  du  mariage  a  dit 
avec  raison:  ^Les  médecins  ont  remplacé 
les  directeurs  de  conscience.^  Mais, quelle 
supériorité  les  premiers  n'ont-ils  pas  sur 
les  seconds.  Ils  ne  défendent  ni  le  bal,  ni 
le  spectacle,  ni  même  le  chapon  truffé  uu 
vendredi...  ^ 

Mais  revenons  trouver  le  jeune  débutant 
dans  la  carrière  médicale,  sons  la,mansar4)^ 
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o&  nous  l'avons  laissé  ;  il  n'est  pas  encore 
médecin  des  dames;  c'est  tout  au  plus  si 
la  fruitière  de  son  quartier  l'a  Iionoré  de 
sa  confiance.  Depuis  six  mois  elle  attend, 
pour  le  consulter,  qu*nne  ,cure  merveilleuse 
ait  été  bien  et  dûment  cei^ifiée  par  la  por- 
tière, ou  toute  autre  peraonne  de  cette 
trempe.  Dès  que  le.  jeune  médecin  a  pu 
pénétrer  chez  la  fruitière,  il  ne  tarde  pas  ^ 
à  entrer  chez  4'épicier ,  puis  chez  la  lin- 
gère  ;  de  là,  chez  la  mareliande  de  modes  ; 
puis  il  est^  appelé  au  troisième  étage;  la 
femme  de  chambre  qu'il  a  saignée  le  fait 
descendre  au  second.  Ge  n^est  que  dans 
quatre  ou  cinq  an^  qu'il  sera  admis  au  pre- 
mières Les  gens  du  premier  sont  liches,  et 
n*appelief|t  jamais  que  les  médepins  à  grande 
réputation; 

Voilà  donc  le  jeune  médecin  lancé  dans 
la  ciielitèle  du  commence,  de  l'industrie  et 
de  la  moyenne. administration;  ce  n*est  pas 
toujours  la  moins  agréable,  parce  que  là 
vous  êtes  à  ^tre-  aise;  on  a  pour  vous 
beaucoup  d*égards  :^et  de  considération;  on^ 
vous  recherche  même,  et,  pour  peu  que  ' 
vous  soyez  entré  dans  les  goûts  déa  maîtres 
de  la  maison,  il  n'y  aura  pas  un  baptê- 
me, pas  un  mariage  sans  que  vous  soye:^ 
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consulté  sur  le  cKoîx  du  parrain ,  de~  la 
inarrainê ^  sur  la  convenance/  et  surtout* 
sur  la  saiité  des  époux.  Vous  êtes  de  droit 
inv4té  au  repâs^  de  baptême  et  de  noce. 
Vous  voilà  toùt^à'-falt  de  la  famille;  /^^'ous 
serez  le  médecin  des  enfants  et  des  petits- 
enf(^nts  nés  et  4  naître.  Vous  serez  initie 
dans  tous  les  secrets  du  ménage.  C'est 
encore  là  qu'on  vous  procurera  \xn  étahUsse^ 
ment  confortable.     ^ 

'  Au' jour  de  Tan^  la  lingère  vous  offrira 
Une  denii-douzaiue  de  cravates  de  batiste; 
la  fiîîodiste^  une  bourse  élégante;  Ja  de- 
moiselle'du  second,  un  joli  petit  tableau 
auquel  elle  aura  travaillé  pendant  six  mois. 
Vous  voilà  donc  heureux  dans  votre  mo- 
deste sphère. 

Mais  voyez  à  côté  de  celui  là  une  foçlîé 
de  malheureux  quF  végètent  depuis  quatre 
ou  cinq  .ans  sans  pouvoir  se  faire^  cou- 
ir^ître.  Celui-ci,  pourtant,  ne  marn^ue  pas 
d'instruction;  mais  il  «st  modeste,  il  ne' 
sait  pas  se  produire  dans  le  monde;  iriui 
répugne  d  employer  de^  petits  moyens  pour 
arrî^^er;  le  hasard  ne  Ta  pas  favorisé;'  îl 
reste  eu  arrière,  passe  sa  triste  et  mal- 
heureuse vie  àeultiver  quelques  arts  d'agré* 
ment  pour  se  distraire  de  sa  mauvaise  for- 
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tune^  et' 'fiiit  souvent  par  retourner  dans 
^a  province/' où,'  duf  moins^  f  1  né   mourra 
pas  de  faim.  ' 

Celui-là  n'a  pas  réussi;  c'est  que  réelle«- 
ment  il  est  sans  mérite  ;'  il  nV  jamais  fait 
de  bonnes  études;  il  sait  tout  juste  de  la 
médecine  ce  qu'il  faut  pour  n'être  pas  ren- 
voyé trois  fois  de  suite  au  même  examen; 
Il  n'a  jamais  eu  pour  note  que:  médiocrement 
satisfait^  ou  :  ^renvoyé  à  six  mois.  Jamais  on  ne 
le  trouve  chez  lui;  c'est  un  pilier  de  café'. 
Le  malade  qui  le  fait  appeler  est  obligé 
d'attendre  la  fin  d'une  partie  de  billard. 
Arrivé  chez  ce  malade,  il  ne  doute  de  rien  ; 
en  .deux  secondes  il  Ta  interrogé  ;  il  a  ca^ 
ractérisé  sa  maladie/ fait  sa  prescription, 
et  le  voilà  déjà  àans  la  rue.  Son  sort,  à 
celui-là,  c'est  d  aller  passer  quelques  aunées 
à  Satnté-Pélagie.  C'eSt  lui  que  vous  avez 
TU  dans  /les  émeutes,  déshonorant  le  titre 
d'étudiant'  en"  médecine  ;  c'est  encore  lui  que 
vous  y  trouvez  aujourd'hui.  Bientôt  il  se 
fiera  le  héros^  de  quelque  fille  perdue.  Celui- 
là  nV  jamais  compris  la  dignité  de  sa  pro- 
fession; il  notait  pas  né  pour  être  médecin. 

Un  autre  n'a  pas  fait  fortune,  parce  que 
son  âme  n*a  pu  se  façonner  au  spectacle 
du  malheur ;<  les  l'armes  d'un   père,  d'une 
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iosère,  d'une  épouse,    Font  déehiré;   il  re^ 
nance  à  sa  profession ,   ne   pouvant   sur- 
monter tous  tes  chagrins  qui  y  ^ont  atta- 
elles. 

'.  Oh!  boii  et  estimable  Lpuyer-Villermay, 
que  d'actions  de  grâces  ne  vous  rend  pas 
chaque  jour  un.  de  mes  bons  amis,  qui,  au 
commencement  de  sa  carrière,  trop  timide 
pour  lutter  contre  l'avis  d*un  membre  de  . 
l'Institut/  médecin  célèbre,  ne  se  serait 
jamais  pardonné  d'avoir  laîssjé  empoisonner . 
(c  est  le  mot^  car  un  remède  violent  mal 
administré,  c'est  un  poison)' une  fille  in* 
téressante  dont  la  perte  a  causé  le  déses- 
poir le. plus  affreux  à  la  plus  tendre  des 
mères  ;  une  fille,  enfin ,  dont  ce  jeune  mé- 
decin était  le  parent  et  l'ami  tout  à  la  fois. 
Si  vos  conseils  n  avaient  soutenu  son  cou* 
rage,  et  si  vous  ne  l'aviez  complètement 
justifié  auprès  d'uhe  famille  dont  il  ei^t 
resté  l'ami,  probablement  la  c|irrière  était 
fermée  à  ce  malheureux  jeune  homme;  maî^i 
le  compatriote  et  lami  d*£lleviou,  le  mé^ 
décin  artiste,  ne  4sait  que  protéger  ses 
jeunes  collègues  et  les  encourager. 

il  y  aurait  un  chapitre  fort  original  à 
faire  sur  les  consultations  des  médecins. 
Ce  serait:  presque  le  pendant  du  tableau 
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ie  nos  dëbsts  pi^itiquies,'  dans  lequel  leai 
progressifs  seraient  représentés  par  les 
physiolûgisfêsy  OU  partisans  de  la  doctrine  de 
M.  Broussais,  les  rétrogrades  par  les  Btotv' 
niensj  et  le  juste  milieu  par  les  éclectiques; 
tout  cela  flaiiqué^  comme- en  politique^  d'une 
foule  de  partis  mixtes  et  d'opinions  parti- 
eulières.  .On  appelle  éclectique'  une  secte 
de  médecins  qui  choisissent  alternativement 
dans  toutes  les  dobtrines,  dans  toutes  les 
théories,  ce  qu  ils  croient  trouver  le  meiU 
leur.  Ce  n'est  plus  le  peintre  choisissant 
dans  le  genre  humain  une  tête  ici,  unhras' 
là,  etc.,  pour  représenter  une  beauté  par- 
feité.  •  Les  éclectîqnés  représentent  un  na- 
turaliste quii^'  voulant  créer  un  animal  à  sa 
fantaisie,  emprunterait  la  figuré  d'une  belle 
femme,  '  le  corps  d  un  cheval ,'  les  jambes 
d'un  cerf,  et  les  oreilles  d^un  renard  1  etc. 
Jugez  du  résultat...  Beaucoup  de  browniens 
convertis,  mais  qui:  ne  veulent  pas  paraîti^e 
eéder  à  la  -  puissance  dn  génie,  du  père  de 
la  médecine  phjsiiologiste,  se  disent  éclec- 
tiques. Gela  leur  Sonne  beaucoup  d'im*- 
portatice  dans  le  tmvnde  étranger  à  la  nié* 
decine. 

Jugez  dans  quel  embarras   se  trouve  u» 
jeune  médecin  coiiscieiideux,   au  milieu  de 
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trdis  confrères  ayant  chaeon  nue  oçiolon 
différente!  Le  plus  habile  fera  adopter soq 
^avis  dabcA-d  à  récleetique,  puis  au  plus 
tiniide(  Malheur  au  pauvre  malade  si  lO 
meilleur  remède  ne  sort  pas  poqr  lu]  do 
ce  conflit!  Il  y  a  encore  plus  dinconvénient 
dans  ce  résultat  que  dans  le  vote  de  Un* 
stitut.  Si  la  médiocrité  remporte,  le  public 
applaudit  au  mérite-e£  siffle  rinstitui.  Mais^ 
dans  une  consultation,  il  y  va  de  la  vie  du 
malade  ;  ,et  tel  ou  tel  résultât  est  loin  d*étre 
indifférent  pour  lui  et  pour  le  jeune  mes 
decin  auquel  il  a  confié  sa  vie.  Celui  *cf^ 
quelle  que  soit  son  opinion,  doit  tout  faire 
pour  s  éclairer  des  lumières  des  autres* 
d*abord,  et  pour  faîrè^  ensuite  adopter  Topl'- 
nion  qui  lui  semble  la  meilleure/ 

Aujourd'hui  les  partis  sont  plus  tolérants 
que  jamais;  ç^est  lefl'et  du  prog^rès  des 
lumières  e{  de  la  science;  et  comme ^  éd. 
général,  on  n'appelle  ei|  consultation  que 
des  hommes  d'un  mér|te  bien-  reconnu,  let^' 
mour  de  Thumanité  fait'  qu'ils  sacrifient 
volontiers  leur  amour-prppre  à  l'intérêt  des' 
malades  :  ç*est  peut-être  là  ce  qui  distingue 
le  plus  les  niédecins  de.  notre  époque  de 
leurs  devanciers. 

Mais  Vil  vous  arrivé  de  vous  rencontrer 
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jfivec  fluelqu'un  i  de  ces  médecrfi^  à  iàéeh 
fixes,  dé  ces  possédés  d'une  opinion  où  d'un 
remède,  qui  ne ^^oiènt  jamais  ^utre   chose, 
tenez-vous  sut  vos  g;$.rdes  ;  ils  ctiercheront 
tout  d'abord  à  votts  prendre  d^assaut  Rai- 
sonder  avec  eux  ne  vous  servirait  à  rien; 
il  faut,,  par/ une  manceuvre  hkbîle,  vous  en  , 
débarrasser.     Voilà    le    médecin    arrivé  à 
une  grande  réputattott)    soit   par   la  pro^ 
téction  de  son' maître^   d'un   ami  puissant, 
ou  d^une  femme  aimable,  soit  par  son  és^ 
prit,  par  le  hasard,  par   son  mérite  per- 
SonneL    Comme  les  Dubois,  les  Boyer,  les 
l>upuytretty  les  Roux^  il  est  devenu  un  chi« 
yurgiën    célèbre*     Cfoikme    les    Éroussais,  ^ 
les.  Âlibert,  et  ui^e    foiile^d^autrés,  il   est 
devenu  Tun  des  premiers  médecins  de  son 
époque;  soit  encore  que  comme  M.  M...... 

ancijine  fèmnie  un  peu  élevée  en  fortune 
ou  en  na!ssanc?c,>- accorde  à  d autre  qu'à 
loi  le  prîviljÉge  de  Taçcoucher.  Il  est  logé 
dans  un  hôtel  n|agnifique,  il  a  un  équipage 
au  moins;  plus  il  avance  dans  la  carrière, 

f>lus  .la  fortune  et  la  confiance  fondent  sur 
ut*  On.  épie .  Theure  à  laquelle  il  rentre 
che.z  lui.  Vingt,  trente,  cinquante  personnes 
assiègent  la  porte  de  sou  cabinet;  chacun 
a  pris  un  numéro  d'ordre,  deJeuç^ggU  ne 


1«8 
luî   soît    lBipôssîbl«    de'  receVQÎp   ioûî  te 
monde.     On   n'y   regardé   plçs   de   si  prè» 
pour  grossîr  lé  tribut  qu'on  vous   appoite; 
et  l'or  qui  pleut  chez  vous   est  soigneuse- 
meut  v^ilé  et  placé  furtivement  sur  votre  . 
^éhemînée,  de  peur  de  ravaler  votre   mérite' 
en    vous,  le    déposant-nu   dans  .la  maiii, 
comme  on  ferait:  à  ;iin  mardiand;     Tant  il 
est  vrai  que  la  profession  de  médecin  tire 
toute    sa    considération    de  'rFfdée    morale 
qu'on  attache  à  l'amour  de   rhumaniié   qut 
est  votre  premier  guide^  et  le  seul  premier 
mobile  de  vos  actions. 

Après  les  consultations  directes ,  vien* 
nent  lés  consultations*  par  écrit;  chaque 
courrier  VJ)us  rapporté  vingt»  lettres  de  la 
province,  jque  vous  êtes  obligé  ^c  lire  pen- 
dant que  votre  cabriolet  vous  conduit  à 
une  autre  espèce  de  consultation,  celle  où 
vos  collègues ,  en  quelques  malades  dont 
Votre  réputation  est  connue,  yousoiit  fa!t> 
appeler.  Le  reste  du  jour  est  employé  à 
voir  vos  nombretix  malades  ;  vous  n-avez 
plus  un  instant  à  vous;  votre  femme,  vos 
enfants  ont  à  peine  le  temps  de  vous 
embrasser;  mais  aussi  ils  s'ert  dédoninuigent 
en  prenant- une  de  vos  voitures  'pour  aller 
promener  au,  bois  deBoulogne^ansié  jour; 
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et,  le  soir,  en  faisant  les  honneurs  de  votre 
salon  où  une  nombreuse  société,  empressée 
de  vous  voir,  attend  avec  impatience  l'in- 
stant de  votre  retour.  Pour  vous,  fatigué 
de  vos  courses,  surtout  si,  véritablement 
digne  de  votre  art,  vous  avez  répondu  à  la 
eonfiance  de  tous,  et  fait  arrêter  votre  voi- 
ture .d*abord  à  la  porte  du  plus  malade, 
sans  vous  enquérir  s'il  était  le  plus  riche, 
vous  ne  paraissez  qu*un  instant  dans  le 
salon  où  tant  de  véritables  amis  vous  at- 
tendent, ear  ce  sont  tous  ou  vos  clients  ou 
▼os  élèves;  vous  .ne  jouissez  qu'un  instant 
de  leur  amitié;  vous  avez  à  répondre  aux 
lettres  que  vous  avez  reçues,  heureux  si, 
lipres  avoir  terminé  votre  correspondance, 
^os  clients  vous  laissent  deux  heures  pour 
vous  livrer  au  sommeil. 

Dans  cette  belle  position,  les  médecins 
de  Paris  secourent  les  malheureux  et  de 
leurs  èonseils  et  de  leur  bourse.  Comme 
les  Marjolin^  les  Orfila,  et  beaucoup^  d  au* 
très,  ils  savent  imprimer  aux  élèves  et 
l'amour  de  la  science  et  l'amour  de  Fhu- 
.œanîté;  ils  les  dirigent,  ils  les  protègent^ 
ïis  leur  ^aplanissent  un  chemin  qu'ils  ont 
trouvé  eux-mêmes,  à  leur  débout,  hérissé 
dé  ronces,   et  ^ui  leur  a  été   rendu  plus 
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^facile  par  les  conseils  de  leurs  maiires; 

par  pari  refertur. 

C'est  ainsi  que   le  professeur  Dubois  a 
marié  deux  de  ses  filles  à  ses  élèves,  dont 
Tun    est    maintenant  professeur    à  la  Fa-* 
culte.    M.   Boyer,   le   La  Fontaine    de   la. 
chirurgie,    comme    on   Ta  déjà  n<Humé,  a 
donné  sa  fille  à  M.  tloux.     Voyez  «i  les 
bons  maîtres   savent    honorer    leurs    dîs^ 
ciples,  et  si  les   disciples  à  leur  tour  se 
rendent   dignes    des    maîtres.     Voilà    qui 
rehausse  noblement  la  médecine.^ 

Le  médecin  de  Paris,  ainsi  placé,  ne 
peut  plus  suffire  à  tant  d'occupations.  C'e^t 
^  alors  qu'il  appelle  à  son  aide  les  élèves 
lés. plus  capables;  l'un  est  chargé  de  Ifi 
correspondance  sous  la  direction  du  maître;^ 
l'autre  le  supplée_^  auprès  des  malades 
qui  ne  sont  pas  en  danger.  Véritable"^ ar- 
tiste, il  protège  le  talent;  et,  pour  comble, 
cet  homme  de  bien,  ce  savant  qui  a  acquis 
tant  de  science  par  une  longue  expérience, 
ne  va  pas  toujours  à  l'Académie;  mais  il 
s'en  console  par  le  bî^n  qu'il  a  fait  Sut 
«es  vieux  jours,  ses  élèves  le  réhitplaiîent. 
Il  ne  con&erve  que  quelques  amis  qui  ne 
peuvent  consentir  à  confier  à  d'autres  le 
soin  de  leur  santé.     Jusquà  sa  dernière 
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heure,  entouré  àe  sa  famille  et  deâ  j^tt-> 
ne»  confrères  qui  lui  doivent  leur  çavoir 
et  leur  fortune,  le  vieux  médecin  termine 
paisiblement  ses  jours,  et  des  larmes  d'ami- 
tié et  de  reconnaissance  raccompagnent 
dans  la  tooîbe. 

P.  TRELLOZ.     . 


^ 
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LE  MUSÉUM  d'artillerie. 


Ce  muséum,  puisqu^untélnom  lui  «a  été 
donné,  est  le  conservataire  des  armures 
et  des  types  d'armes  dont  les  guerriers, 
et  surtout  les  armées  françaises ,  font  iHl 
ont  fait  usage. 

Brantôme  raconte  que  le  maréehal  Strozzî 
avait  formé  à  Rome,  vers  1540,  un  pré* 
cîeux  cabinet  d'armes  ;  cette  collection^  fut 
apportée  à  Lyon  et  gaspillée  par  son   fils. 

Â  Tinstar  des  ducs  de  Bouillon,  créateurs 
de  la  salle  d'armes  de  Sedan,  le  priqce  de 
Coiidé  en  forma  une  à  Chantilly;  il  y  ras- 
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semMa  d^ancienâ  harnais   de  chevalerie  et 
ie  gens  d'armes,  et  des  armés  de  main  dé 
divers  pays. 

Dans  le  quatorzième  siècle ,  FHqtel-d©* 
¥ille  de  Paris  renfermait  un  magasin  de 
mails  d armes;  dans  les  derniers  siècles^ 
la  Bastille  de  Paris^  et  IfÂrsenal  de  la 
porte,  Saint- Antoine  contenaient  un  dépôj; 
dt^  ohjets  qui  constituaient  le-  matériel  de 
guerre  de  Fépoque.  -^ 

Louis  XIY  rassembla  dans  la  galerie  du 
Louvre,  ou  se  voient  maintenant  les  tah* 
leaux  des  anciens  artistes,  quelques  ma* 
dèlés  de  vieilles  machines  de  guerre,  qui, 
faute  de  soins,  ont  péri;  c^est  du  moins  ce 
que  rapporte  Audonin  dans  son  histoire  de 
Padministration  ;  elles  y  étaient  ignorées 
du  public  et  amoncelées  au  milieu  des  mo-* 
dèles  en  relief  de  nos  forteresses,  modèle» 
que  Terray  fit  traJisporter  aux  Invalides. 

Pendant  les .  règnes  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI,  des  armes  cu^rieuses  furent  ré- 
unies au  gardemeublè  dé  la  couronne;  elles 
étaient  en  grande  partie  modernes  et  asi* 
atiques. 

Les  antiques  dé  Sedan  et  de  ^Charitilly^ 
tombée  dans  le  domaine  public  par  le  fait 
dé  la  révolution^  et  transportés  a  Paris  par 
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les  lioihs  in  corps  de  raptilleHe,  y  ont  été 
les  "premiers  él^inents  d'un  établissement 
analo|^ue;  il  s*ûuvrit  sous  le  consulat  et 
8'àGcrut  d'une  ^ërîe  de  modèles  et  d'échan- 
tillons d*arities  moderhes,  soûs  là  dénomi- 
nation de  Muséuâd  d  artillerie  ;  le  titré  était 
singulier;  ear  il  y  u  peu  de  rapports  entre 
les  neuf  Sœuifs  et  rarmurerîe,  entre  Apoî*' 
Ion  et  des  chevaux  bardéSé 

MM.  Dubois  et  Marchais  avaient  entre- 
pris un  Recueil  figuratif  des  pièces  antiques 
du  muséum  d'artillerie;  Texécution  en  était 
soignée  et  correcte;  le  peu  de  débit  a  fait 
avorter  Tentreprise*  On  ne  peut  trop  s'é- 
tonner, et  Ton  doit  "Regretter  que  le  gqn- 
Ternement  impérial  n'ait  p^s  encouragé  cet 
essai  et  souteuu  fes  artistes;  mds  faute 
d*utt  texte  raisonné  et  de  renvois  réciproques 
des  planches  a^  texte,  ce  travail  n  eut  été 
intéressant  que  pour  les  peintres  et  non 
pour  les  historiens,  les  archéologues ^  les 
militaires* 

Cette  concordance  d*un  texte  eût  été,  âu 
reste,  difficile  à  établir,  car  rarchéol<)gi^ 
des  armures  est  la  branche. la  tf^oins  avan<» 
eée  de  la  littérature  des  armes  ;  nous 
sommes,  à  cet  égard,  dans  l'enltance. 

ii'illastre   artilleur,  qui   avait    ceint  la 
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^fiuroime 'impériale,  n'a  jamaié'  TMtë  let»^ 
btnet  d*arnies,  fopdé ,  commcf  i  son  insn^ 
dans  larsenal  de  la  ô^Uale?  Depuis  la 
restauration,  il  n'était  pas  affecta  de  fonds 
aux  accroissements  de  cette  collection  si 
peu  complète  jusqu'ici. 

Au  commencement  de  IS^SO,  tin  large 
encan  de  curieuses  armures,  qui  pro^'enaient 
des  cabinets  de  MM,  Percy  et  Durand,  a 
eu  lieu  rue  de  Cléry  à  Paris,  sans  qu)e  le 
gouvernement  y  ait  rien  acquis  de  ce  qui, 
lui  manquait;  ces  raretés  furent  dissémi- 
nées oH  exportées,  \, 

En  1832,  quelques  acquisitions  d  objets  ' 
qui  faisaient  faute  au  cabinet  d'armes,  sur- 
tout ,c4mme  armes«  d'hast' et  armes  ^pneu- 
matiques) ont  été  acauises  au  conipte  de 
rÉtat;  reiidôfuS'^n  grâce  an  ministre  'de  la^ 
.g;nerre  mais  ir est  loin  encore  d'avoir  rem- 
placé tout  ce  quç  leisi  journées  de  juillet 
uni  diyerti  dé  force ,  quoique  beaucoup^ 
d^armes  enlevées  aient  été  restituées. 
'  DnfiiDiliféfarieé' qui  a  régné  jusqu'ici  ex-' 
pfiqde^ -pott^qaoî^  nôtre  ïiation  'est  si  pauvre* 
en  armeiS'  a-ndennes;  nos  écrivains,  si  pen 
éclairés;  nos  déssinateuriâ,  si  loin  du  vrai. 
Les  arsenaux  qui  eussent  du  nous  conser^ 
ver  â^tM  leur  intégrité  des    objet*  d^ime 
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matièk'e  pa1^  ellchmêniê^  si  sdlidf  ;  led  iogir* 
nour9 , .  Gomine  jadia  on  appellait  les  mai* 
très  des  maebjlties  et  de  Vartillerie,  qui 
eussent  dû  classer  par  époques,  yilles,  na- 
tions et  provinces,  les  bardes ,.  harnais  de 
fer  et  engins,  ne  nous  ont  transmis  rien 
d'int(^ct,  rien,  d'étiqueté;  ils  ne  nous  ont 
légué  ni  ^détails  écrits,  ni  enregistrement» 
ou  images  graphiques  qui  pussent  être 
confrontés  avec  les  types.  Tout  a  con- 
couru à  ruiner  les  collections  d'armes  des 
différenjts  âges-;  elles  ne  pouvaient  survivre 
à  la  fureur  des  guerres  civiles;  aux  jrîK 
I^ges  qui  suivent  les  révoltes  populaires; 
à  la  barbarie^,  et  à  Tesprit  de  rapine  des 
conquérants;^,  à  la i destruction  des  châteaux 
te^s  .que  Sçdan^  Grand-Pré,  Chantilly^  etc.  ; 
à  ;la  «violation  desdépôts  tels  que  laBastille^ 
lîÉcqle  militaire,  le  Garde,- meuble,  l'Ar- 
sen:^!!  et  enfin  aux  spoliations  récentes 
exercées  par  des  armées,  allîéeei  cl^e^  im 
de  leurs  alliés:  nos  propres  dis^mrdes./otit 
irenouvel/é,  en  18S0,vdjaussi  dépioila^Iès  dom-^ 
mages.  En  tout  pays  :  oiî  le  cosservfitoire 
«ational  des  armes  ne. sera  pas  dans  une 
forteresse ,  chaque  siècle'  aura  ou  courra 
risque  d'avoir  ses  maillo^tins. 
Chez,  nos  ancêtres^  led-pbjet»  de  oe  |[enre 
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d'arehéolo^e  ont  ëté  rassemblés  sans  cholx^ 
et  entassés  sans  méthode  ;  les  pièces  étaient 
sans  explications  justes;  les  divers  eaM* 
nets,  sans  catalogue  raisonné.  Aucun-^sel* 
gneur,  aucun  gouvernement  ^ne  s'étaient 
appliqués  à  rendre  utiles  ces  fondations 
sous  le  rapport  scientifique,  chronolog^que 
et  ntonumeutal. 

^os  armes  curieuses,  enfouies  et  ou* 
bliées  dîÉins  des  arsenaux  éloignés  ^  étaient 
confiées  à  la  garde  de  concierges  ineptes 
ou  à   dé  vieux   caporaux  d'artillerie.    Jus- 

![u à  répoûue  de  la  révolution ,  Tignopance 
aissait  dépérir,  déplaçait,  dénaturait  les'' 
pièces. qui  •u'^iivaient  pas  été  altérées^  tron- 
quées on  détournées  par  le  caprice  et  la 
mauvaise  foi.  Le  hasard  seul  avait  asso* 
cié  des  morceaux  d'armure  qui  apparte- 
naient à  des  époq.ues,  à  des  iniliceSj^  à  des. 
pays  différents.  La  charlatanerie  des  gar- 
diens répétait;  consacrait  des  anachronismes. 
grossiers;  et,  dans  tous  les  établissements, 
On  éticjuétait,  sous  d'imposants  souvenirs, 
des  harnais  jadis  portés  par  des  hommes 
d'armes  obscurs;  ainsi  Ton  retrouvait  par- 
tout les  noms  de  Roland,  de  Jeanne  d'Arc, 
de  la  Palice,  de  Godefroi-de-Bouillon ,  etc., 
quoique  les  armures  qu  on.  attribuait  i  oe« 
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peraçniiag^s  ne  fassent  ^f  de  leur  tempys^ 
ni  de  leur  taille»  ni  quelquefois  de  leur 
sexe. 

Ou  ne  mettait  pas' plus  de  $oi/n  à  clas- 
ser "  les  modèles  des  grands  -engins  de 
guerre  du  moyen-agej  ni  leà  armes  de  jet 
eu  de  main  ;  on  voyait  confondues  les  balle* 
bardes  d'antichambre  9  de  guerre ,  on  de 
suisses  d*ëglise  ;  on  ne  faisait  pas  de  diffé- 
rence entf e  les  arbalètes  ile  troupes  ou  de 
luxe ,  ni  entre  celles  des  hommes  de  pied  . 
ou  de  cheval* 

Ctii'tm  ne  s'étonne  donc  pas  si  ^histoire 
des  armures  ei|t  si  mal  eclaircie,  sL  la 
branche  d'art  qui  s'y  rattache  n'a  pour 
flambeaux  que  les  Daniel  et  les  Montfau- 
con,  si  toute  rérudîtion  française  se  borne 
à  un  seul  traité  "vraiment  classique ,  la  J?€t- 
nopHfi  de  Carré ,  et  à  quelques  recueils  pé- 
riodiques; mais  la  science  est  à  là  veille 
de  senrlcliir  d'une  publication  anglaise, 
^  celle  dopt  s'occupe  M.  le  docteur  Meyrick» 
.  Ainsi  s'expliquent  et  s'excusent  les  in- 
certitude» où  nous  demeurons,  quand  il  s'a- 
git d'approprier  des  dénominatioita  de  détails 
et  d'expliquer  en  quoi  consistaient  les.  par* 
ties  des  habillements  de  fer  et  des  armes 
défensives  et  offensives  de  nos  pères.  Cette 
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Ikcnde'  de^Iar-adieiice  .i^ésulté  d'une. longue 
incurie  de  nos.  ministres  de  la  guerre;  elle 
a  causé  la  stérilité  de  nos  écrivains;  elle 
a  produit  les  bévue»  ou  encouragé  les  ca-' 
priées  de  nos  artistes.  Un  tableau  1d*un 
maître  habile,  un  paysage  de  Micfaalon,  'que 
tout  Paris  a  admiré,*,  il  :y'  n  quelques  anr 
nées,  au  salon,  et  qui  représentait  Ta  mort 
de  Roland,  tious  mohtralt  ce  gnerrier  sous 
une  armure  de  chevalier  du  XiV<^  siècle. 
Un  tableau  de  Carie  Vernet  retraçait,  sons 
les  murs  de  Vienne ,  la  gendahnerie  de 
"  Sobieâki ,  ayant  ses  cuirasses  garnies  d'ai- 
les, d'archanges  9  ce  tfui  ^alui  aux  foknats  la 
viciohe  sun  les  Turcs»   .•     .\      '•?,>, 

Depuis  long -temps  yiénne>  Berlîrf,  Lon- 
dres, 'quoique'  leurs  ins^titutiîons  en  ce  genre 
laissassent  beaucoup  à  désirer,  lempor* 
talent  sur  nous  ;  dans  nette  dernière  ville, 
la  salle  gothique  de  Gwinhap  et  la  collec- 
tion du  docteur  Meyrick  offraient  aux  re* 
gBiàs  des,  cu^rieux  des  objets  d'ua  haut  in- 
lérêt.  I/ar/^enal  de  la  Tour  renfermait  ' 
Tensemb^  le  plus  historique. 

A  la  fin  du  dernier  siècle,  Berne  et  d'au* 
très  villes  de  Suisse  possédaient  de»  col- 
lections mieux  fournies  que  la  France  n'en 
arait  eu  jusque-là* 

.    LXXVIII.  o,.t,zi4Google 


It  Aie*  TDiifc  à  Madrid ,  dieurs  le  palais  dli 
Toî,  une  arrnma  riche  isurtoot  en  armes  wio- 
'reîîques.      ■ 

'  Il  existe  à  Moscoa  «n  beau  cabftiet  d'ar- 

t&^%\  il  Se  tiomme  Orvn/ViTzâiia  -palata;  il  en  a 

iété  publié  une  *descriptîon   par  M/ Paul  ic 

>  Svîgnîgne ,   ctmsçiller  d'état ^  '  Pétersbourg, 

Urie  coHectîon,  la  plus  précieuse  de  cel- 
les qui  apparttennent  à  des  particuliers^ 
cfrne,le  château  de  M»  le  duc  deReggIo,  i 
^endlièur. 

Quelques   armes   curieuses    se  voient  à"* 
Paris   chez    des   amateurs^    tels   que -MM. 
Darii,  Dusommerard,  Odiot,  Panckouckew 

Mais  partout  it  a^  manqué  jusqu'ici  dés 
classifications  fnteltf^entes ,  des  catalogues 
l'irisonnés,  ou  du  moims  on  n  a  commencé  à 
s^en  occuper  'que  depuis  quelques  années; 
encore ,  ceu\  %[\\\  ont  été  mis  au  jour  man- 
quent-îls  de  bases  larg^es  et  européennes, 

11  y  aurait  beaucoup  à  faire  en  tout  pays 

torur  amener  à  mieux  la  science;  en  nous 
ornant  à  ce  qtfi  concerne  notre  patH^ 
nous  rappellerons  que  des  amateurs  éclai- 
rés ont  formé,  il  y  a  longtemps  «léja,  1ë  vteu 
que  les  armm'es  éparses  dans  divers  étab- 
lissements y    tels   que    la   BtUiotAiéque  4tt 
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i^oi^  h^Oé^^e  la  G«érre^  U  Maséum 
Ègffiletï^  fas^eat  réunies  d^AS  un  local  du 
palai»  4es  Be»ui:f-Arts,  .et  quoa  y  joignît 
leMRfiie  dans  «Il  Mnctuair'e.d*étudesarcbéol4)<- 
g^iques^.  celles  du  Muséum  4^ Artillerie  :  le«, 
laisser  dans  le  département  de  la  guerre 
est  peU'fiflLiÉsiblei  près  des  modèles  d'ar- 
mes à  feu ,  les  cuirasses  des  bas  siècles 
sont  loin  de  leur  vraie  place,  et,  dans  un 
établissement  militaire,  elles  ne  sont  qu^en'^ 
treposées;  la  portée  de  cette  assertion  va 
se  révéler  atf  lecteur. 

Que  des  amateurs  qui  visiteraient  notre 
conservatoire  d'armes  se  gardent  d'une  cu- 
riosité trop  questionneuse?  Peut-être  le- 
catalogue  leur  promet-il  des  pièces  dont  la 
place  reste  vide  ;  s'ils  en  témoignaient  leur 
étonnement,  il  leur  serait. pénible  d'appren- 
dre qu'à  Toccasion  dé  fêtes  de  cour  on  de 
banquets  ministériels,  quelque  directeur  de 
décors,  quelque  officier  de  bouche  est  venu 
puiser  au  muséum,  comme  en  un  grenier 
de  théâtre  ou  comme  dans  un  magasin  de 
brocanteur;  que  des  porte* faix  ont  mis 
leurs  mains  sur  les  précieux  ^restes  du 
Qioyen>âge,  et  qu'on  ne  les  revérra,  quand 
ils  reviendront,  qu'après  les^  réparations 
)ue  leurs  déplacements  exigeront 
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C'est  ce  qui  nous  est  arrivée  un  jour  o& 
nous  demandions  ce  qu'étaient  devenus  la 
curieuse  armure  au  masque  à  face  hu« 
mainé,  et  le  précieux  et  singulier  bouclier 
du  célèbre  Lanoue  Bras-de*Fer. 

:     Le  GénéraliiB^RDIN. 


.•\ 
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LES  eOCHERS  DE  PARIS. 


^Gareîgarc! 

«Porte,  s'il  vous  plaît 

n  est  loin-  de  nous  ce  temps  où  Henri  IV 
écrivait  à  Sully:  ji^Mon  cousin,  je  ne  pour-^ 
»raî  aller  voua  trouver  ce  soir  à  l'Arse- 
^nal,  attendu  i^ue  ma  femme  m  a  pris  ma 
,>coche/* 

Sous  HènH  III ,  le  président  Achille  de 
Harlay  se  rendait  à  cheval  de  son  hôtel 
an  Palais -de -Justice.  Le  Vieux  président 
Brtsson  y  allait  monté  sur  une  mule,  ce 
qui  n^.  Ta  pas  empêché  ^d'être  pendu  par 


»soii  con  à  une  «poutre  de  l'une  des  salles 
,,du  Petit -Châtdâ:/ te  15  novembre  1591.^ 

âue  Dieu:'\Ausldoii.ûe  merci,  vieux  pré-, 
sident  Ba/na^  Çrissoùl  . 

Si  nos  "père^  t!i&venalent  au  monde  ^  ils 
seraient  fo^'t-siilèpris^  de  voir  des  millieré 
de  vojtures  «ilTfinner  tians  tous  les  isens 
les  rues  de  la^apttale* 

L'art  de  conduire  les  chevaux  remonte  à 
la  haute  antiquité.  Hippolite  et  Phaëtèn, 
dont  Ovide  nous  a  raconté  les  malheurs, 
ne  furent  que  de  mauvais  cochers.  Avant 
qu'il  existât  des  carrosses,  des  équipages, 
il  y  avait  des  chars  que  les  empereurs 
conduisaient  eux-mêmes.  Ce  n'étaient  que 
des  cochers  revêtus  de  la  pourpre  impé^ 
riale. 

L'origine  des  voitures  roulantes,  et  leurs 
premières  formes ,  sont  iueon^^ues.^  L'his- 
toire sacrée  nous  apprend  que  Pharaon^-  en 
ét,ablis(sant  Joseph  gçnvjerneur  de  toute 
rÈgypte,  le  fit.  monter  sur  un  de  ses  chars^ 
qni  était  le  second  après  le  sien.  SIéloa 
Pline  le.jeunci,  les  Pliyrgien»  ont  été  les 
premiers  qui  aient  attelé  deui:  chevaux  à 
uu  char.  Dom  Bernard  de  Montfa^çôn  as-  ' 
sure  que  les  siècles  reculés  oàt  cf)mme  lets 
modernes  cherché  deJa    di^tiactjijm  dans 
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les'roltares  ; .  qve  k$  aoeleii)9«se  aottt  .i^ecr 
yU  é^  ehar9,  de  coches ,  de  calëciies,  dèi 
petits  chariots,  de  litières,  et  (le  chaiseis| 
portatives.  Ce  savant  «issiire  aussi  qa*'ou- 
tre  les- chevaiKX ,  les  ânes^  Içs  itiulets,  et 
lea  bœufs,  ils  ont  attelé  aux  voitures  rou* 
labtes  des  chauieaax,  des  éléphants,  des. 
cerfs.,  des  sanglieus,  des  x>urs,  des  ânes^ 
des  bœufs  sauvages,  des  oryx,  espèce  d'a^ 
iiimal  qui  na  qu'une  corne,  dés  titres  et 
des  lio'ns. 

Les  voitures  roulantes  étaient  inconnues 
jiux  anciens  Gaulois,  et^^ans  les  premiers 
siècles  de  4a  monarchie ,  les  Jrançala  s'en 
soo-ciaient  peu.  .Nos  rots  .de  la  dernière 
race  ne  faisaient  usag;e  que  de  voitures 
attelées  è%  quatre  bœuft^.  Ce  qui  fit  dire 
i  Bolleau  : 

Quatre  bœufs  aitUs,  d'un  pas  tranquille  et  lent, 
'    Promenaient  dans  Paris  le  monarque  indolent. 

Les  princes  et  les  grands  ne  connais* 
saient  que  le  clieval  et  la  mule:  les  dames 
s* en  sei'vaient  aussi ,  mais  le  plus  souvent 
elles  allaient  en  croupe. 

L'usage  des  coches  ou  des  carrosses^  est 
beaucoup  plus  moderne;  on  n'en  comptait 
fiie  deux  so^is  François  1er  ;  Tun  à  la  reine, 
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el  Faùffe  à  Diane ,  filld  oatureHe   et  lé^t* 
rainée  de  Henri  IL  ^  Peu  après  >  les  damefif 
qualifiées  en  firent  faire. 

Ces  équipages  furent'  d'abord  en  très* 
petil;  nombre';  cependant,  ils  parurent  si. 
fastueux,  quen  1563,  lors  de  l'enregîstre-f 
ment  des  ^lettres  patentes  dé  Charles  IXy 
pour  la  réformatiou  du  luxe,  le  parlement 
arrêta  que  le.  roi  serait  supplié  de  défen- 
dife  les  coches  par  la  ville.  Et  de  fait,  les 
présidents  et  les  conseillers  ne  suivirent 
point  cet  usage  dans  la  nouveauté  :  ils  al-  ' 
laîent  encore  sur  des  mules  au  commence* 
ment  du  dix-septième  siècle.  Les  carrosses 
ne  commencèrent  à  se  multiplier  que  soùs 
les  règnes  de  Louis' XIII,  Louis  XIV  et . 
Louis  XV.  Après  les. carrosse,  on  fnTenta- 
lés  chaises  à  bras ,  les  chaises  à  porteur^ 
roulantes,    dites  brouettes,    le  soufflet,  le 

Ithaéton,    la  calèche,  le  coupé,   la  berline, 
e  vis-à-vis,  le  landau,  la  demi-fortune,  les 
cabriolets,  les  wîskis,  etc.,  etc. 

Nous  avons  une  grande  collection  dé  ma- 
nuels; j'ignore  si  celui  du  cocher  existe; 
dans  tous  les  cas,  s'il  manque  à  la  librai- 
rie, c'est  un  oubli  qu'il  faut  se  hâter  de  , 
réparer.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  équi- 
pages se  sout  multipliés  9   l?  nombre  des 
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cochers  s'eist  gfôësi',  et  cette  noble  pi^ofes- 
sion  a  Au  gagner  de  Tîuipertance,  cd  ràisotr 
du  nombre  de  voitures  qui  se  sont  établies* 

Ce  n  est  pas  une  petite  afffaire'  qtie  de 
savoir  mener  un  équipage;  que  de  soîns^* 
que  d*étude ,  je  dirai  -même  que  de  science 
il  faut  pour  entrer  :et  sortir  ^'Htté  porte 
eochére  sans  frôler  Jâlioruè;  que  ^d^^resse 
à  se  tirer  d'un  embarras  de  charreltiBS  sanv 
ca^er  «ne  roue  on  perdre^  nu  brancard  àr 
la  bataille  ;  qu'il  faut  de  tact,  de  coup-d*œil 
pour  tenir  toujours  le  haut  du' pavé,  pour 
couper  un  ruisseau  sans  secouss^^e:  c'est  le* 
comble  de  l'art...  Une  vie  d homme  n'y 
suffirait  pas.  La  preuve^  c^est  que  lors* 
qu'on  parle  d'un  roi  faible,  timide que- 
dit -on  de  Iui?i;.  >;I1  a  abandonné  les  rênef 
i^de  l'état  à  des  mains  inhabiles;  s'il  avait 
»,tenu  lui-même  les  rênes  de  l'état,  les  cho- 
jyses  n'auraient  pas  périclité,  etc.,  etc*^  ^ 

Les  cochers  fonnent  aujourd'hui  nn  peuple 
à  eux  seuls;  s'ils  le  voulaient  bien,  \\s  fe- 
raient des  émeutes;  mais  comme  l'intérêt 
des  uns  n'est  pas  toujours  celui  des  autres, 
il  y  aurait  de  Topposition  ;  Jes  cochers  plé^ 
fcéiens  sont  pondérés  par  les  cochers  aristo* 
crates,  ce  qui  heureusement  maintiendra 
long-temps  Téquilibre. 
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4^b94n«:.0^bena.,se«  mœiir<s^  90a  costume^ 
968  -hdjihUuçks^  9^  goâtSy  ces  plaisirs.  Au- 
jounilfhqi,  ijr  y  9»,  tant  4e  sortes  de  cacbersy 
^ue  je  ne  is$^  ^par  lesquels  coEniuencer, 
poi^'  oe^  pa^.J^es^^P  t^  su&ceptibililés.  lia 
tèobci  ^  e^i  pâ^  façiM?  :  U  {audrait  presquç,^ 
]^nr.,ei|  v^e^niFii:  boiit,,  .les  ranger  p«M?  far 
wUefi!>^  eiP^Mite  :B4^i^ri  'et  Cuyier  Qnt  cls^sé^ 
les  animasUY^  les  v^élAux,  et;  les  mn^raux,, 
^u^IU  It^te,  grands  dieux  !  cochers,  de  fia^ 
dre^  ^  ç^hej^s  ie:  cabriolets,  de  remises^  de^ 
HQitvrQs  bourgeoise>$  ;  cochers  du  Marais^ 
«ochefs  de  grandes  maisons ,-  cochers  du 
roi,  cqqherjs;  de  corbillards,  cochers  d'olafti-^ 
k|i«^,  eoeliers  de  citadines,  de  tryçicl*»^ 
d'éco^u^aises ,  s  do  héarnais^;  puis  les  co-** 
^hef s  des  obJlig*eantej$,  des.  dUigt^ntes;  piii3; 


XJMTOtsses  à.  éinq  aqix^  par  pl^ice  furent  étc^blis  à 

P^ns  le  18  mars  1^62.     Chacune  de  ces  voiiure» 

contenait  six  plac-es',   et  moyennant  cinq  soùs  oit 

>*'    «*e  taisait  cenduirJB.^ris 'l&  quartier  oÛ  Ton  avait 

>.o  1^^.691  p  ;  A' aller*     Qf^te';CiO|nmodité    «vait    un   iu*^ 

,;..  convénipp^,  cVst  jqu'il  faUait  attendre  que  la  voi-, 

\  iiice  fut  remplie  tfe  geiis  qui  eussent  affaire  dans. 

le  même  quartief.     Il  existe  «ne  comédie  întîtn- 

N"r  lée  Vintri^ue  des-  cannasses  à  cin^  H>ls^   paF  Cheva« 

Jier,  ^ouèe  en  1662.       . 
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les  eochèrk  ^es  vnMorea  Ar^lMiit^^ennafai^ 
de  Yersailles,  allaot,  vesafity  fiottrlûit|.  rea» 
vemant,  écrasant,  soit  et:Biati% ...  ...r/ 

ta  pattvriB  Tofaiiê6irîe:  "  >  A 

Qui'  »è  «anvè,  «n  jwpant^  lie  la  fitantMn^l  ^f 

Je  c^naaetbeerai  p^r  le  cochtir  èe  ûmtte^ 
soa  aacieniieté  loi  mérite  bîètt  cet 'keanettr 7 
on  lit  danâ  Ménage^  que  ronjtdoaaatd'abacd 
le  uom  de  fiacreà  aux  calreosaé»  d^.ilontga 
dont  lea  4)éleri&a.  se  .mirei|t:4  faire  iisage 
ponr  aller  de  Paris  aux  lie«ix  qui  passée 
daient  la  châ^t  de  saint  Fitxcrt,  à<Beiill,  Sanfli 
le  Yolshiagé  de  Meanx.  >  Une.  easejgne  re-^ 
présentant  saint  Fiacre,  désignait  .la  aKib 
son  où  I  on^  allait  prendre  ce^i  yoiinres.  Ua 
autre  auteur  :prétend  qu'un  nommé Sauyagéi 
fut  le  premier  qiil  s  aVisa  d)entreie«iir  .  dea 
'  dievanx  et  des  carrosses  pour  ceux  qui  sa 
présentaient.  ySon. entreprisa  obtint  du.  suc* 
ces.  'Sauvïig^e.  .demeui-ait.  eue  Saipt^Mar^ 
tin  ou  rue  Saint -Antoine,  dans  «ne  mal^ 
son  appelée  I^bdtel  Saint- Fiacre.  «  Gomma 
il  était,  llinventeur  de  cesiiroltures >.  el.  \i^ 
plus  accrédité  de  son  temps,  les  earifo^sesi 
dé  louage  furent  kion.r  seulement' nômiuiés 
Sacrés,  maislels  maître  et  lès  cdchera.en: 
ont  toujours  .rei(»iiu  le  ntm^'.     ^  .     «: 

Le<  eôdherâe,  fi^ié:  Ui  gerda  beaucoup 
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^' ss  pli^iiènÂiii^ , '"depuis  que  les  carros'^ 
sas  qu'il 'coadinisaît  ont  fait  place  a  des 
voitures  pl»s'^;oitiitiodès  et/  plus  élég^autes* 
Avant  que  le»  voitures  se  ftissent  jetées 
dans  le  monvemetity  comme  le  reste  de  la 
société  moderne^  le  collier  dé  fiacre  était 
resté. fftationnwlfe  :  il  y  à  dix  ans ,  îL  por-- 
iait  '  eibcorel^i  houppelande  dé  drapj  aveo 
)e:grahd*Goiiet' à  la  pèlerine,  les-c^ros  sa« 
bots^garnisr  de^paille,  le  chapeau  rond^orné^ 
d*Une  fiéelie  irouée  autour  en  guise  de  ru* 
ban,  et  dans  laquelle  sa  pipe  était  accro<- 
ehée;  Le  côch^er  de-  fiacre  vivttit  seul;  il 
était  triste,  apathique,  grossier  :  il  Se  déri*> 
dait  un  peu  quand  le  soleil  i)rillait  ;  mais 
dés  qu'un  pe^it*  nuage  menaçait  de  robscur* 
eîr,  il  redevenait  implaeaète.  Le  cocher  de 
fiacre  riait  peu;  ;  il  a.  vécu  claquante  'ans 
«ur  la  même  plaisanterie,  âuand  on  lui 
disait:.  wCocher^  à  Bîcêtre,^  ou  àCharènèbn,^ 
il  ne  Watiquaîi;  jamais  ^de  vous  répondre  r 
i,Tfotre  maître,  faudra-t-il  vous  laisser  là?^ 
et  il  riait  d  un  rire  stupide,  c'était  là  toute 
sa  gaieté.     /.  .        :  * 

:  Les  cochers  de  -  fiaofte  étaient  pour  U. 
plupart  des  Aut^rgnats ,  des  Sïtvbyards  ; 
aussi  avaient -ils  la  réputatioti  d-étre  pro« 
bes;  e'est  ce  %ui.fàit  qney  dan*  Paris  ^  ^n 

/ 
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voyait  beani^ôflp  déi  iiiarvli9i&!  fiffe  vin  'qui 
avaientpaur  enseigne:  Au  cocher fidèk.  G^était 
•  toujours  un  eocher  qui  tenait  une  bourse 
pleine  d'dr  dans  sa  main,  qu'il  était  censé 
reporter  à  la  persomie  q4irravalt.  perdue. 
.  Il  fut  question,'  vers  les. d£rniàre&  années 
du  règne  deLouUXiV,  de  je-'iie  saisie  quelle 
réforiiie  :  à  ^aire  patsû;  lièn^rfaùré^.  .v.ils  eÉ 
furent  alarmés.  Pour  serisonstraiiie  auicoup 
qui  les  menaçait,  ils.  s'^avàsèr^nt;  d'aller 
tous,'  au  nombre"^  de  diXThuit  cents  voitures^ 
H  Cboisy.,  où  était  alors  le  .roi ,  pojir  lui 
présenter  une  requête..  )La  1  •  cour  'fut  mr*^ 
prise  de;  voir  dix-hiiit  éeùts  fiacres',  qui 
couvraient  iau  loin  la  plaine^  et  qiii  .venaient^ 
Ie<  iouet  k  la  maio^  apporter  an  «^iéd.  du 
trôno  tentai lutobles  rèmontcaiioes^  :ce*'  qui 
jDie.  donna^pàs  alors  moina  d'inquiétude  que 
quand/ on /avait  >vuj)  peu  auparavant,  les  dé* 
putes  do  parlemenlt  jVënlr  auseii  remontrée 
bumblenieait.  .  Xes  fiactrès  furent  .cong^édiéa 
de. Juéme^  :-ex copte  qu^au  lieu  de  lettres  de 
eadhet  et'  d&trexil  dans  différentes  centrées 
du  royaume^  •  les .  ^uatne  représentants  "Ve 
Tordre  des /cocb^;cs  furent  .mia  en  prison, 
et  Torateur  envoyé  à  Bicétre,  avec  son  pi^« 
pieir  et  sa  harangue;'  car  ce»<  députéa-là 
ftimprovisaiept  pas.. 
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'  lAnjannNii»  1b:  SmiÉ'  dé.  pétlHon  ektnleox 
établi^    Ai  roB  ne  fait   pas   éi-vit   à  la,  re* 
qvéte,  du  notitt  jOd  ne  oiet  plusiep'étttiea-»* 
àatre  à  Bicétpes»^ 

A  Iheoiie  q.u  it  içst,.«n  »•  writ  gfiiére  ce 
q«é  l'0ift  AppefaitviilgaÂreiiieiiit  léçe  fiàcfes. 
Lies''Ttoitia»s  rfraDçaft&e^,^  kup  Delta,.  lés  Ci^ 
tedniès,  .Ias'  à^nt  reiiflaiiésj:  lAe  loin  H  loin^  . 
on  «renconlre^Ha  'viemc  fiacre  mMBénoté,  biea 
sale,  bieb  nèéç  .nais  4)n  .né  rmonte  dedans 
qu'à  liai  idefioiére  estrénité;  j4s  finiront  par 
dléparai^e  «amme  .  tout  ^e  qui  tient  à  la 
vieille  dvilisatisi^  ..  -i  >: 

:  J  ai  renna^nlré  xkernièrement,  à  Vone  des 
bardères  de  ^Pana,  {àsi.  Je^oés  Aietix  fiacres^ 
aved  8S8  (vîeuoc  panneaux,  sési  rievx  oébe^ 
Vaux,  son' ^jecuÉ  .ocMdieré  Cdaflfalsait  pefnd 
à' voir:  eh  bien,  4kii  milieu  >dQs  voiéures 
nouvelles  dont  .\l  était  ejitoiilié,  -ce"  ôotbftp 
antique,  avec  isa  vieille  )bo0}ipelaiide<,  avaÛ 
eneore  un  air  jde  ^diçnité;  Insensible  aux 
Dioquearies  de  ses  oamarades^  il^ffat^éaU  «se 
attitude  eaksepvésîgaée;  il  |)a>£iilr8aiit  i&es 
d'être  assis  snjr  son  .8i%e  vb^ipOtthiy  il:  fi»; 
mait  sa  pipe  à  lewr  -oezû.  ictn  i'amfaftl^  )ii4s 
4»0ur  un  de  ces' .  vieux  sénateurs'  «smains, 
attendant  la  mort   dans  .sa  ^di^ise  ^ounitè. 

Le  eocher  de  fiacre  sa  en,  4mnnie  4m 
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ftvtrés  classes  dti  peo[)Ie,'  ses  ofiMoite  jkh 
litioues  et  ses  bons  vmt8,  Loi*s  du  proeèft 
'4e  JLonis  XVI,  M.  tie  Malcsherbés  allait 
souvent  du  Temple  à  la  Convention.  Um 
jour,  quMl  avait  fait  faii*e  trois  fois  de 
suite  "eette  course  mu  oocher  qsi  avf  it  cou* 
tome  de  le  xondaire,  il  lui  4it  «vecëoutét 
yytilon  ami-,  vos  «pauvres  cfaétaux  doivent 
être  bien  fatîgués!  >^  Du  tout,,  répondit «N; 
Goclier  nvec  ëmotioti:  je  vous  '  connais^ 
monsieur,  ç  est  voas  qui  défendeE  le  roi^ 
allez  toujours,  n  ayez  pas 'peur,  mes  th» 
vaux  pensent  eommôboi.^^  ^ 

'  Encore  quel^ueîi  années^  vieux  fiacres^ 
vieux  chevaux,  vieiix  cochers,'  toufiaura 
dispai*u  au  milieu  du  tourbillon  qui  nous 
«ntraîue. 

Les  cahrioleis  sost  une  Invention  plus'mo«> 
derne,  c'est  sous  Louis  XV  qu'ils  commem 
cërent  à  surgir.  Ce  qui  fit  dire  à  ce  xoîj 
à  qui  Ton  racontait'  les  accidents  causés 
par  ces  voitures  r  >7Si  j  étais  lieutenant  de 
i,poIice,  je  supprimerais  demain  tous  les 
jycabriolets.^  Le  cocher  de  cabriolet  est 
aussi  vif,  aussi  fringant,  que  le  cocher  da 
fiacre  était  lourd  et  grossier;  Il  porte  une 
petite  veste  bleue,  une  casquette  de  cuir 
cirée,  an  bout   de  manche  au   bras  droit 
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Il  est  (!(iqnet  le  cocher  de  cabriolet  !  ^fl  est 
.fat!...  il  est  dandy!...  il  a  pi^sque  toujours 
une  rose  à  là  bouche  ou  un  ceiltet  à  sa 
boutonnière.  Pour  peu  .que  le  système  pro- 
gressif cantinue/  le  cocher  de,  cabriolet 
finira  par  porter  les  gants  jaunes  et  le 
lorgnon  dcmble.  11  est  railleur,  il  est  mor 
queup...  il  affecte  le  beau  parler..  11  a  ton* 
jQ^rs  servi,  surtout  en  Espagne;  il  a  fait 
le  siège  de  Saragosse,  était  porté  pour 
avoir  la. croix  d*honneur,  a  été. fait  prison- 
nier, est  resté  cinq  ans  sur  les,  pontons. 
Le  cocher  de  cabrioleli  connaît  toutes  les 
4^1ébrités.  littéraires  iei, politiques;  lia 
eoflduit  bi^  souvent  le  général  Foy ,  le 
géaértil  Lamai-que,  MM.^) Victor  Hugo,  et 
Alexandre  Dumas.  Il  parle  théâtres ,  ^  ro- 
mans^ industrie,  eoinmeree^  beaux-arts;  il 
s'est^  battu  dans  les  troiâ  jours ,  est  entré 
le  premier  au  Louvre,  a  pris  la  caserne 
de  Babylone,  et  n  a  rien  demandée  Si  vous 
lui  dites:  >,Cochei*,  à  l'Arsenal !y.^  Il  vous 
répond:  ,»Ah!  oui, -cbe^  M.  Charles  Nodier, 
je  le  connais^  c'est,  un  homme  capable, 
aimable^  et  pas  fier  du  tout.^^  Lui  dites* 
Yous:  »Rue  de  la  Tour^des*Dames !  —  Bon, 
J'y  suis...  cfaez^mademeiselleMars!  Encore 
une  fameuse!.,.  J'ai   bien  des   fols    mené 
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Taluia  *  •  .>daiis  Manîvisi ...  :  hem  î...  h  est-ce 
pàsS...  9)Et  puis,  fl^vtios  patle  de  Frédéric^ 
de  Bocage,  de  madame  Dorval,  de  Potier, 
de  Vernet,  dOdry..,Cest  sur  ce  dernier 
surtout  qu'il  Appnie.  ?I1  répète  en  rîeanant: 
„Farceur  dOdiy!  farceur  d'Odiy  !'<  Puis  il 
cite  ses  jeut  dç  mot^,  ses  caiembourgs, 
et  vous  s  demuude  sérîeuseraent  sî  c'est 
bien  lui  qui  a  faM  là  chanson   dei  gendarmes,,. 

Le  cocher  de  cabinolet  se  vante  aussi 
d'avoir  des  bonnes  fortunes;  JI  a  toujours 
en  des  relations,  avec  là  femme  de  chaïubre' 
d'une  banquièie  ou  d'une  actrice^  IF  cou- 
sacre  UD  jour  de  la>  semaine  à  ses  aïuburs 
et  promène  sa  belle  dans  son  cabriolet;  il 
a  grandvfioîn  de  votis  en  prévenir  et  de 
vous  dire  tout  bas:  ,,Demàîn  je  vaîs  à  Mé- 
morency  avec  mon  illégitime  f^  c'est  ainsi  qu*îï 
appelle  sa  maîtresse.  Du  reste,  fi  est 
poli,  affectueux,  quand  <11  n'a  pas  trop  tra- 
vaillé la  veille,  ce,  qui  veut  dire,  quand  il' 
n'a  pas  trop  bu.  Champfort  disait,  en  1792  :■ 
„Je_ne  crojraî  à  la  souveraineté  du  peuple, 
„que  quand  les  cabriolets  iront  4iu  pas.** - 
Qu'est-ce  queChampfort  dirait  aujonrdhui? 

Une  classe  de  cochers  assez  originale  à 
étudier,- c^est  celle  de   ces  vieux    coçherd 
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du  Marais,  qui  conduisent  ce  que  Toit  ap- 
pelle les  demi-foriiines.  Ces  braves  gens 
SQfit  restes^  st«itio{inaires  au  milieu  du. inou- 
vement  général:  ils  cumulent  plusieurs  em- 
plois dans  la  maison,  pi  sont  dçs  espèces 
de  maîtres  Jacques;  ils  sont  valets  de  mon-^ 
sieur  et  frotteurs  de  madame;  ils  fout  la 
cuisine  et  mettent  le  vin  en  bouteilles, 
'servent  à/table,  et  mènent  la  voiture.  ^  Ils 
portent  encore  aujourd'hui  la  petite  culotte 
de  .velours  courte,  le  gilet  blanc  et  effilé, 
lés  soulierà  couverts  adoucies,  la  redin- 
gote avec  boutons  d^acier,  le  catogan 
poudré.  Tout  est  en  harmonie  dans  le  Ma- 
rais, les  chevaux,  les  carroi^ses,  les  îiar- 
îiaîs,  les  maîtres.  Ces  vieux  cochers  sont 
tristes  et  bougons,  regardant  avec  dédain 
les  attelages  modernes;  ils  ne  fraient,  ni 
né  boivent  jamais  avec  les  autres  cochers; 
ils  ne  cherchent  a  dépasser  personne,  au 
contraire,  ils  se  rangent  de  loin ,  dans  la 
crainte,  que  leur  voiture  ne  soit  heurtée 
par  une  xîîtadine  ou  une  diligente:  le  fouet 
n'est  jdans  leurs  mains  que  pour  la  repré- 
sentation seulement;  jamais  ils  jie  s*en 
servent,  ce  sont-  les  chevaux  qui  mèirent 
le  cocher.  Les  maîtres  n'allant,  depuis 
cinquante  ans,    que  de  la  rue  Saint-Paul  à 
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la  rue  duPas-de-Ia-MuIe,  ces  pauvres  bétes 
connaissent  leur  chemin,  elles  y  vont  sou- 
vent les  yeuX:  fermés,  quand  >Iles  ne  sont 
pas  aveugles;  et  quand  elles  sont  aveugles, 
elles  y  vont  encore. 

l<es  coacoHs  ont  succédé  aux  carahas^  aux 
pùiS'de-chamhre ,  aux  vinaigrettes^  ,,Le  carabas, 
»dît  Mercier,  voiture  deux  fols,  par  jour, 
»maîs  non  doucement,  les  valets  de  ,Ver- 
>^satlles;  tous  les  enfants  qui  vont  sucer 
>,le  lait  des  nourrices  normandes,  font  leur 
y^entrée  et  lendemain  de  leur  naissance 
„dans  le  carabas  de  Poissy;  c*est  un  choc 
„dur  et  perpétuel,  à  casser  la  tête  rafFer- 
>,mîe  des  adultes/^ 

„€tuand  vous  prenez  un  pot-de-chambre, 
„dît  encore  Mercier,  vous  avez  des  pages; 
„le  cocher,  qui  n'a  poi^t  de  gages ,' place, 
>,à  douze  «ois  par  téte,'^  quatre  personnes, 
,)deux  sur  le  devant  et  deux  sur  le  derrière  ; 
»ceux  qui  sont  sur  te' devant  ^e  nomment 
yltafinsy  et  ceux  qui   sont   sur   le   derrière, 

(Lts  coucous  ayant  remplace  ces  voitu- 
res, les  singes  ont  été  supprimés,  mais 
les  lapihs  ont  survécu ,  à  toutes  les  révo- 
lutions. '  '  " 

Lès  coucous  eux-mêmes  liront  pas  suivi 
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le  système  progressif,  Ils  sont  les  mémeit 
quîl  y  a  trente  ansj^  yo|tiu*es,  cbévanx, 
cochers,  tout  ept  resté,  ep  arrière.  ,0n 
dirait  que  les  entrepreneurs  d0  ces  voi- 
tures veulent  marguer  l'époque.  Les  cou- 
cous sont  tonjourls  stationnés  sur  les  mêmes 
places^  vous  e^  trouvez ,  à  l'entrée,  des 
Chaiirps-Elys^es,  pour,  Versaîlles,  Saint- 
Germain,  Neuilly,  Saint-CJoud^  Courbevole; 
auprès  de  la  porte  Saint-Denis  sont  ceux 
qui  conduisent  à  Saînt-Leu-Taverny,  Mont- 
morency, Engliien ,  Montfermeil;' sur  le 
bouleyart  Saint- Antoine,  les  voitures  de 
Vincennes,  Sain t-Mandé,Cliaren tan,  JSerfcy,,; 
enfin,  celles  de  Montrouge,  Sceaux,  jSaint- 
Gratien,  sont  à_  rentrée  de  la  rue  d'E-nfer, 
près  le  Jardin  des  Plantes.  I>es  <roucous 
n'ont  pas  cessé  d'être  durs,  étroits,- încotn- 
modes.  On  a  autant  de  pejné  pour  y  en- 
trer que  pour  en  desci&ndre.  Les  cochers 
actuels  emploient  les  mêmes  ruses  que 
leurs  devanciers  pour  forjcer-4,es  voyageurs 
à  monter  dedans  ;  Ils  courent  après  vous, 
vous  tirent  par  le  pan  de  votre  habit^  vous 
.  prennent  de  force  vos  paquets j  en  vous 
criant  tous  à  la  foi/sr:  „Ofi  part...  on  part 
à  rii?stant.^V  Vons  montez' de  confiance,  et 
îine  fois   qu'ils  vous   tiennent  empaquetés, 
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liarricadés,  i)d  vpus  promènei|t  une  beuré 
sur  \%  place,  de  lotfg  eft  large ,  en  atten* 
dant  que  leufs  Voitures  soient  eomplètes^ 
âuelquefoii^'^  le  oochev  de  coucou  se  ^fait 
fen^me^  c^e^t-à^dire  qu'une -grosse  mamao^ 
auiL^lfias  jierveux  et  nuSj  ai»  figure  halée, 
aujL  lèvrei^  violettes^  la  tête  couverte  d'un 
grand  chapeau  de  paille^^  conduit  une  Voî* 
ture  pondant  que  son  mari  en  mène  une 
autre.  Rieyi  de  drôle  cooime  ce  cocher 
féminin;  il  faut  le  voir  se  déi^aener,  ges|ti- 
culer,  crier^  fouetter  à.  tour  de  bras  une 
pauvre  rosse,  qui  n'en  peut  mais.  Cet 
animal,  dont  le  corps  est  diaphane,,  porte 
sur  sen  échine  dix  personnes,  savoir:  six 
idedans,  deux  sur  le  siiége,  et  deiix  sùr^ 
Tirapériale,'  l|s  jours-  de  fêtes.  Je  suis 
encore  à  concevoir  comment  une  pauvre  ' 
bête  peut  5  à  elle  seu(e ,  traîner  pareille 
cbarge<  Cependant,  on  peut  dire  que  lé 
cbevaf  de  coucou  va  ventre  à  terre;  earde 
Paris  à  Versailles,  il  s'abat  souvent  cipq 
tfn  six  fois.  Alors,  la  cochen  le .  relève  à  * 
grands  coups  de  fouet,  souvent  même  elle 
se  jsert' du  manche,  et  si  vous^Iui  dites^de 
lie  pas.  frapper  si  fort,, elle  vous  répond  ^ 
en  riant:  >,Bali!  c'est  son  état,  pourquoi^ 
^id  9a  lait  cbevaK..^^     Ou   biea:  «U   n'a 
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:»pâs  étudié  pour  être  préfare/^  Rien  n'égale 
Tabandon  de  ces  sortes^ de  femmes;  elles 
se  mettraient  plutôt  sur  vos  genoux  que 
de  refuser  un  lapiu  ^  en  route.  ^  Du  reste^ 
elles  sont  gaies,  elles  chantent,  boi-vént  la 
goutte,  tiennent  des  propos  qu^uii  sàpeor- 
pompier  rougirait  dentendre:  c'est  la  femme 
libre  dans  toute  la  valeur  du  mot.^ 
^Le  cocher  de  remise  n'a  rien  qui  le  dl- 
Btîngue  particulièrement  II  tient  le  juate 
milieu  entre  le  <;other  de  fiacre  et  -celui 
de  cabriolet.  Le  cocher  de  remise  est  de- 
stiné aux  noces,  aux  baptêmes  et  aux  parr 
ties  de  campagne.  C'est  la  petite  bour-^ 
geoisie  qui  s'en  sert  lé  plus  volontiers. 
&uand  un  bon  marchand  niarie  sa  fille.,  on 
ne  manque  pas  de  dîie:  Nous  aurons  Un 
remise  à  la  journée;  et  Ton  fait  sonner 
xela  bien  haut  Un  mari  régale- 1- il  sa 
femme  d'un^  partie  de  campagne,  le  ren^se 
est  de  rigueur,  et  Ton  dit  le  lendemain  aux 
voisins:  ^Yous  ne  savez  pas...  mon-  mari 
m*a  menée  liier  à  Versailles  voir  jouer  les 
eaux.  *—  Bail!  —  Oui,  partie  fine,  partie 
complète.  —  Vous  avez  bien  fait;  c'est  si 
cammode  à  présont  qu'on  a  des  voitures  à 
si  bon  marché..,  —  Oh!  non...  nous  avions 
pris  un  remise  à  la  journée.»  on  est  libre, 
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t>tt  part,  on  revient  quand  on  vent,  on  est 
àvLT  qu'un  vilain  cocher  ne  vous  fera  paâ 
la  lm.«     .  V 

Il  y  à  Russi  les  cockèrs'tnaîtres,  c'est-à-dire, 
que  nos  dandys,  nos  fasliionables  de  salons 
ont  dans  leurs  tilburys  un  petit  jokei ,  un 
gromm  pas  plus  gros  que  le  poing,  lequel 
reste  les  bras  croisés,  tandis  que  le  maître 
mène  lequîpage.  11  est  encore  du  bon  ton^ 
chez  nos  banquiers,  nos  agents-de-change, 
de  conduire  I  été  là  calèche  soi  inéme  au 
bois  de  Boulctgne  On  voit  ces  messieurs 
BÙr  le  siège  du  cocher^  Ip  fouet  d'une  main 
et  les  guides  de  Tautre,  pendant  qiie  le  co- 
cher monte  derrière  pour  crier.  Gare!!  ^ 

Les  cochers  de  grandes  maisons  sont 
fiers,  orgneilleux,  comme 'tout  ce  qui  porte 
livrée.  Autrefois  ils  avaient  de^  mousta- 
ches, ce  qui  les  faisait  ressembler  aux 
Suisses  vendant  du  vulnéraire  ou  de  la 
poudre  pour  les  dentâ.  La  révolution  leur 
a  coupé  les  moustaches,, et  la  révolution  a 
bien  ÎFaît:  laissons  ce  «igné  de  l'honneur" 
et  du  courage  à  celui  qui  se  fait  tuer  pour 
cinq  sotiisi  par  jour,  c'est  une  fiche  de  con- 
solation. Ôuant  à  no*^,  bourgeois,  em- 
ployés, marchands,  hommes  de  lettres,  ar- 
tistes, banquiers,    cochef s   même   (puisque 
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npus  sommes  tousegaç:!^},  ratsoifs-Q^us  cbaqju^ 
jn^tînlç  plus  prés  paasfl^Ie,  le  bkibier  y 
gagnefa  et  nous-  aurons  toujours  la  oseib- 
ton  frais» 
^  Les  cochers  Jefif  ^grands^^  ç^eîgneui^s  saq^t 
î^rîst ocrâtes  :  Jl^  vegavdeat  avec  dédain  4v 
.  jiaut  de  leur  sjége,  q^uî  s^eféve  pre3(]iue  k 
la  Hauteur  d'uw  premier  étage,  lès  pauv^e^ 
petits  cochers  qui  sont.  ^  J'eutresol^ 

Ils  reçoivent  comaje  leurs  maîtres, , se 
trattent  comme  leui^  maîtres ^  §&  nomment 
comme  leur§  maîtres*  ' 

Quand Tun  deux  donne  un  dîner  on  un 
bal,  ùït  annonce  Montmorency,  Biissae,  La- 
roche fouçau  14,  On  demande  djes  nouvelles 
de  Latour-Dupîa,.r  TUrenrie  ne  pourra  pas 
venir,  parce  que  sa  brit  vient  d  accoucher.  . 
C'Ayën  '  prie  Béthune  de  l'excusef^,  npais 
il  fi  été  forcé  d*aller  à  là  noce  d'une  Lavau- 

ffuyon.  C'est  h  pouffer  de  rîreî..!  Ce  sont 
^s  manières  du  salon,  le  jargon  du  saloq, 
l'importance  du  s^aloiù  Le  lendemain,  char 
çun  reprend  sa  place.  Montmorency  mène 
ferrer  ses  ehevaiix;  Brij^^ac  décharge  une 
voiture  de  foin;  Larochefoucauld  nettoie 
'son  écurie;  Latour-DupVn  lessive  son  car- 
rosse; a'Ayen  pas^e  ses  gourmettes  au 
blanc  d'£ppaçi|ej  Béthvii\e  {ixm0  sa. pipe, î 
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la  porto  ie  Tppéra ,   et  Layangpuyaii  holt 
une  bouteille,  avec  Tureurfeir  ) 

Gare!  gH.vol...  voici  venir  le  cocher  au 
roi;  celui-là  écrase  tous  les  autres  de  sa  . 
supériorité.  Lé  cocher  du  roi  e^t  graad^ 
gros,  sa  figure  e^t  pléioe  et  .vermeille,  on 
dirait  qu  it  a  été  fait  et  mjs  ai^  monde  pouir 
le  poste  où  le  sort  Ta  élevé.  Quand  le 
cocher  du  roi  est  sur  aon  siège  5  Ja  foule 
aussitôt  entoure  la  voiture;  on  le  regarde, 
on  fait  des  véfLe\wt^y  des  commentaires. 
Les  vieilles  femmes  et  tes  gamins  sont 
ceux  qui  sont  le  plus  frappés  de  ce  co- 
losse. yjC*esi  une  bien  hel  homme,  dît  Une  VÎ* 
eille  femme.  —  Oui,  .moi  qui  vous  parle, 
dit  une  autre  eh  prenant  du  tabac,  j ai  VI^ 
le  cocher  de  Louis  XV,  celui  .deXiouis  XVI^ 
et  celuî^deBojiaparte;  eh  bien, 'celui-ci  est  ^^ 
à  cent  lieues  au-dessous.*^  — *  Je  ne  sais 
pas  ce  qu'étaient  les  autres,  répond  un  char" 
bonnier  d'uïie  voix  enrouée,  mais  celui-ci  est 
fori  homme! ! ...^^  Mais  c'est  surtout  Sur  le 
gamin  que  ce  cocher  produit  le  plus  de 
sensation;  il  le  regarde  béant,  suit  tous 
aes  monvemenls  avec  avidité;.  le  gamin  ne 
9'eiiasie  que  devant  deux  choses,  le  cocher 
du  roi  ^t  le  tambour-major;  ce  sont  ses 
dettx  spécialités, 
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'Le  cocher  da  roi  est  gcâve,  important; 
il  change  de  Kvrée  selon  le9  dynasties. 
Sous  renipîre,  il  était  habillé  en  vert;  sods 
la  restaoratioti^  en  bleu;  à  présent,  il  est 
en  roAige. 

Son  costume  n  a  jamais  changé  de  forme. 
Il  porte'  toujours  des  bas  de  soie,  la  bourse 
et  la  pondre  ;  la  culotte  gaîbnnée  en  or,  la 
veste  galonnée  eft  or,  Thabit  galonnée  en 
or,  le  chapeau  bordé  e«i  or,  jusqu'au  fouet 
dont  la  poignée  est  en  or;  auiâsî, 

Il  ressemble  à  ce  beau  carrosse 
Où  tant  d*or  se  relève  en  bosse» 

Quaïid  il  monte  sur  son  siège,  il  étale  avec 
^majesté  lés  deux. basques  de  son  habit  qui 
lui  descendent  sur  les  talons  ;  il  les  arrange 
avec  symétrie  des  deux  côtés  de  son  siège  ; 
il  se  tient  droit,  roide,  impassible:  on  dirait 
Qu'il  est  à  l'empoîs. 

^  Huit  chevaux  à  contenir  ne  lui  font  pas 
peur  ;  ils  ont  beau  piaffer,  hennir,  se'  cab- 
,  rer^  il  sourit  dé  lenir  impatience;  il  a  Taîr 
de  dire:  Vous  ne  marcherez  que  quand  je 
voudrai;  vous  ne  vous  arrêterez  que  quand 
je  voudrai.  Le  éoeher  du  roi  ne  connaît 
qae  ses  chevaux  et  mm  carrosse:  une  fois 
rentré,  il  is'enveloppe  de  sa  grande  rediû" 
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cote,  «'est  finij  son  rôle  est  joné.  Le  fen 
prendrait  au.  clmteau,  quMI  ne  s'en  inquié- 
terait pas,  il  attendrait  que  l'incendie  gag* 
nâties  écuries  pour  montrer  quelque  émotion» 
J^i  gardé  le  cocher  de  corbillard  pour 
le  dernier;  c'est  lui  qui,  naturellement, 
devait  fermer  la  marche,  comme  le  piquet 
de  gendarmerie  obligé  clôt  un  cortège.  C'est 
un  cocher  à  part  entre  tous  les  cochers, 
H  n^a  aucune  similitude  avec  ses  confrères; 
il  est  lui^  tout-à-fait  lui,  c'est  le  cocher 
type;  il  sMsole  le  plus  qu'il  peiit;  il  ne 
connaît  ni  fêtes,  ni  dimanches;'  jamais 
H  ne  change  *  d'habit,  il  ne  porte  qu'une 
livréjB  d*un  bout  de  l'année  à  l'autre,  il 
est  toujours  en  noir;  et  cependant,  rien 
sur  son  visage  n'afinonce  la  tristesse,  sa 
figure  est  calmé,  reposée,  aucune  ém^tioff 
ne  s'y  fait,  apercevoir.  Il  est  immobile 
comme  la  mort, ...  silencieux  comme  la 
mort,...  froid  comme  la  niort  ;..,  car  la  mort, 

Jiour  lui,  c'est  M  vie  de  tous  les  jours, 
l  se  rend  le  matin  aux  pompes  funèbres, 
comme  un  commis  va  à  son  bureau,  un  ac- 
teur à  sa  répétition,  un  garde  national  & 
la  manœuvre;  Il  monte  sur  son  sié^e  ma-* 
ehinalement,  lourdement;  c'est  un  homme 
qui    n^a   rien    de    l'homme,    un    auto^nate 

Digitized  by  VjOOQIC 


134 

tabillé  de^  noir  avec  des  plenrenspefi ,  quf 
porte  ua  crêpe  à  son  cbapeau  et'à>qiil 
1  on  a  mis  un  fouet  en  main«,  11  den^eur^. 
étranger  aux  scènes  de  dotileui'  qui  se 
passeutautour  de  lu>  Une  fois  sur  son 
siège  ^  il  laisse  tomber  sa  tête  sur  sa. 
j^oitrine,  et  ne  se  retonrne  plusr^  Il  n*a 
pas  i'yeuXf  il  n'a  pas  d  oreilles,  il  n^entencl 
n|  les  cris  d^un  fils,  'ni  les  sanglots  d*ua 
fi'êre;  il  n'a  d0  larmes  pour  personne;  il 
f^it  sqn  état^  il  cfaarrje  la  mort,  comme 
oh  charrie  des  pierres,  du  foin,  dela^aille; 
il  ne  (connaît  pas  le  cadavre  qail  estcliar-' 
gré  de.  brouetter  ^  s  inquiète .  encore  moins 
oe  ce, qu'il  est:  pauvre,  rîcbç^  savant, 
militaire  ou  civil^  ça  lui.  est.  bien  égal;  il 
n'a  jamais  jeté  un  regard  sur  la  bière  qui 
marche  derrière  lui,  ni  sur  les  attnbuts 
qui  sont  déposés  dessUs  comme  -un  der- 
ï^lev  honnnage  au  défunt;   peu  lui   importe 

3 ne  ce  soit  Tépée  d'un  brave,  les  armes 
'un  prince,  le  grand  cordon  d^un  digni- 
taire, la  clef  d'un  chambellan,  Véquerre 
d'un  franc- maçon,  la  couronne  d'immor^ 
telle  d'un  poète  y  la  lyre  d'un  musicien, 
le  btTuquet  virgfna,!  d'une  jeune  ^lle.,*  c''e$t 
un  mort,  et^vojlà  touiï 
Le   cocher  de  corbillard  n'^a  pas  d'opi» 
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iitons  politlqaes;  Vienne  UTie  révolotfoit,  AéÉ 
barricades ,  des  coups  de  C^sU ,  il  est  là, 
BUT  s^n  si^ge,  transportant  le  Suisse,  le 
garde  roy(il^  rhura^ne  an  peuple;  11  n'en 
fait  pas  taire  à  ses  chevaux  un  pas  plus 
vite ,  n'en  donne  pas  un  <;x)Wp  de  fouet  de  ' 
plus.  Le  tholéra  ne  la  pas  trouvé  moins 
insensible',  il  ne  s'apercevait -pas  du  npni« 
bre  deg^  morts,  il  ne^  comptait  quelles  cour- 
ses. S'il  a  reçu  un^  gratification  pour  tra-. 
trail  extraordinaire,  tout  est  bien.  Il^tend 
une  recrudescence. 

Une  ,cliose"qui  m'étonne,  c'est  que  plu* 
on  parle  d*égalité,  de  nivellement,  plus 
laristocratie  s'ipfilire  dans  toupies  les  clas«* 
ses.  C'est  du  petit  au  grand.  Or,  les  ca- 
cliers  sont  une  classe  dans  laquelle- les 
«ieux  abus  existent  encore  dans  toute  leur^ 
force» 

lis  ont  encore  leurs  catégories;  les  co- 
chers de  la  noblesse  regardent  en  pitié  lies 
cochers  de  la  finance;  cenx  de  la  finance 
ne  fraient  pas  avec  ceux  de  la  bourgeoisie, 
et  ceux,  de  Ja  bourgeoisie  ne  se  commet* 
tent  jamais  avec  ceux  qui  mènent  les  voi- 
tures publiques.'  ' 

Dans  les  grandes  maisons  fi*ançnises  oà 
Von  donne  des  ruùts    anglais,   à'  1  Opéra, 
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aux  Françaisr,  aux  Bouffés/ les  colliers  ga« 
Idnnés  ont  seuls  le  droit  d'attendi*e.  dans 
le«  vestibules^  *au  coin  d*un  bon  poêle,  tan- 
dis que  le  misérable,  cocher  de  fiacre  ou 
de  cabriolet  est  forcée  de  se  morfondre  de» 
heures  entières  èria.  povte  ;  s'il  osait  pëné* 
trer  dans  le  sanctuaire  de  la  livrée,  il  se- 
rait chassé  impitoyablement.  Il  est  vrai 
de  dire  qu'il  a  le  marchand  de  vin  en  face; 
mais  tel  bon  qiie  jsoit  le  Bourgogne  et  le 
ChâbHs,  cela  ne  coi^sole  pas  un  homme 
du  mépris  et  de  l'injustice.    . 

Tous  les  cochers  sont  joueurs.  Les  co- 
chers des  grandes, maisohs  vont  ordinaire- , 
ment  aux  Chamjps-Èlysées,  faire  leur  partie 
de  siam  ou  de  boule.  Les  cochers  de  fia- 
6res  jouent  aux  cartes,  et  les  cochers  de 
cabriolets  „au  billard. 

Les  cochers  qui,  grâces  au  nombre  în* 
calculable  de  voitures  qui  roulent  dans  Pa- 
ris, ont  gagné  beaucoup  d'importance,  ont 
eu  leurs  jours  néfastes,  leur  époque  de 
proscription.  Aussi  beaucoup  se  lâont-ils 
(considérés  comme  des  Tictînies  de  93. 
-  Pendant  la  terreiH^,  où  les  nobles  et  les 
gens  riches  étaieut  émigrés,  incarcérés, 
guillotinés  ou  forcés  de  se  cacher,  on^ne 
voyait    plus    dans    Paris  ni   Voitures ,    ni 
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cabriolets  de  luxe.  Les  uns  les  avaient  ven- 
dus, les  autres  les  avaient  mis  sous  la 
remise.  On  ne  rencontrait  que  quelques 
misérables  fiacres  et  les  charrettes  du  tri- 
bunal révolutionnaii*e,  qui  voituraiént  tous 
les  jours  des  centaines  dé  victimes  à  Té- 
chafaud» 

Les  cochers  ^étaient  proscrits  comme  les, 
maîtres:    on  n'aurait  fias^osé,  à  cette  jépo- 

Sue  de  deuil  et  de  misère^  se  dire  le  cocher 
'un  Duras  ou  d'un  La  Popelinière;  on  au- 
rait bien  pu  payer  de  sa  tête  le  crime  af- 
freux d'avoir  donné  uii  picotin  d'avoine  au 
cheval  d un  riche,  ou  d'avoir  meué  à  ra* 
breuvoir  celui  d'un  aristocrate^  comme  si, 
en  temps  de  révolution ,  ces  pauvres  bêtes 
ne  devaient  ni  boire  ni  man^rer. 

Le  consulat,  avec  ses  victoires,  commença 
à  faire  sortir  là  moitié  des  brillants  équi- 
pages; l'empire  et  son  grandiose  mirent^  le 
reste  en  mouvement,  cai*  Jupiter  voulut  que 
ceux  à  qui  sa  munificence  donnait  les  voi- 
tures les  fissent  rouler*  Alors  les  cochers 
reprirent  le  rang  que  des  jours  de  crise 
leur  ravalent  enlevé. 

Que  cependant  ici  ils  ne  soient  pas  trop 
fiers   de  leur  influenee,  lëpoque  se  préci; 
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pftiv«  L^  itftâoffis^^  les  «Kninnieiits^  leg 
peuples, ^'les  arts ,  tout  finît,  tout  passe ••« 
Les  ruines  d'He^culAnum  et  de  Pomp^ï 
.sont  là  pour  nous  dire:  ^41  y  eut  ici  des 
/,;hômmes,  des  monuments^  dés  arts,  ifu 
i^comii^eTee,  tout  cela  a  passé!  Le  temps 
i^seul  marche   toirjours-  j»aiis  jamais   vieil* 

La  civilisation  fait  des  progrès  effray* 
niants;  q;i  diraitv  qu'elle  dévore  au  lieu  de 
produire:  bientôt  nous  en  serons  arrivés 
à  un  tel  degré  da  perfection,  que  tout  ce 
qui  «st  neuf  aujourd'hui  sera  vieux  demain. 
La  vapeur  ^t  les  chemins  en  fer  sont  sur 
le  point  de  chasser  les  ch^evaux  et  de  ren- 
verser les  cochers  de  leur  siège.  En  effet/ 
quand  11  suffira    d'une    marmite   autoclave 

{^'  lour  mettre  le  pot  au  feu  et  faire -iriarcher 
a  voiture,  on,  conçoit  aisément  que  les 
chevaux  et  ies  cochers  deviendront  inutiles* 
rOui  pourra, résister  à  l'appât  de  faire  trente 
lieues  dans  «ne  heure  et  d'avoir  toujours 
du  boliîliffcn  chaud?  Trente  lieues  àj'heu- 
re!. ..  Les^  bottés  du  Petit-Poucet  n'en 
faisaient  que  sept!  A  la  vérité,,  du  temps 
de  ce  bon  monsieur  Perrault,  qui  faisait 
Peau'iAne  et  le  Lou^vre'^  nous  ^étions  encore 
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Tians  lorniére ;  depuis,  tout  a  été  d'an  train 
du  diable,  et  je  né  pense  pas  que  nous 
soyons  gens  à  nous  arrêter.  Nous  alloivs 
,  toujours  sans  savoir  oii  nous  allons...  C'est 
égal,  allons  toujours!   Fouette,  cocher !..v 

N.  BRAZIER. 
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LES    TRADUCTEURS. 


^  Parmi  toutes  les  espèces  d'indastries  qni 
font  gémir  la  presse  à  Paris  et  qui  se 
partagent  les  vastes  champs  de  la  littéra- 
ture, il  en  est  une  plus  pénible  que  celle 
du  manœuvre  qui  broie  le  sable  et  la  chaux; 
il  en  est  une  dont  le  salaire  est  quelque* 
fois  inférieur  à  celui  du  paveur  ou  du  tail- 
leur de  pierres;  je  veux  parler  des  tra- 
ductions qui  nous  inondent  de  tous  côtés 
comme  un, torrent  débordé,  et  qui  ehvabis- 
sent  à  la  fois  et  les  librairies  les  plus  re- 
nommées et  les  étalages  les  plus  modestes 
des  quais  et-  des    boolevarts^    tapisseries 
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retournées  qui  tious  montrent  les  sujets  a 
Tenvers,  le  coloris  effacé  et  les  linéaments^ 
raboteux  qui  composent  la  trame.  Courbé 
sur  la  pensée  d  autrui^  et  semblable  à  uue 
pressé  mécanique,  le  tradut;téur  est  forcé 
de  reproduire,  dans  un  temps  donné  et  dafis 
un  français  trop  souvent  barbare,  les  ii»- 
spirations  des  auteurs  exotiques';  Jabéiir 
ingrat  d'ouvriers  faméliques,  sorte  de  g;rosse 
littéraire  transcrite  à  tant  le  rôle;  et  les 
hommes  qui  vivent  de  cet  ignoble  métier, 
on' les  compte  par  milliers  dans  la  capitale 
du  monde  civilisé;  essaim  bourdonnant, 
troupe  sans  noih  comm«  sans  gloire,  depuis 
celui  qui  traduit  à  la  ligue  sous  lechoppe 
de  l'écrivain  publie,  jusqu'à  celui  qui  tra* 
vaille  à  la  feuille  dans  son  galetas  soli;' 
taîrei 

Commençons  par.  le  traducteur  Juré  qui 
repf  ése^te  le  degré  iniFéneur  de  cette  échelle 
de  J^cob;  c'est  d'ordinaire  quelque  honnête 
maître  de  languie,  vétéran  de  la  grammaire 
et  de»  conjugaisons;  il  porte  iin  habit  noir 
râpé  d'une  formé  autîque;  des  ailes  de 
pigeon  poudrées  à  frimas  encadrent  sa, 
large  face,  ^ù  brille  une  certaine  sérénité  ; 
il  sent  qu'il  est .  un  homme  indispensable, 
une  sorte  de  mag^trat  -  placé  sur  la  limite 
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de  deux  Idiomes;  ih  a  quelque  teinture  des 
jut'ii^prudences  ^civiles  et  commerciales  ;  de 
tous  les  traducteurs  c'est  le  seul  qui  n'ait 
pas  le  cerveau  obscurci  par  les  fumées,  de 
la  vanité  littéraire,  et  qui  jouisse  du  pri<- 
vilé^e  exclusif  d'exiger  des  ari4ies  ^vant  de 
commencer  ses  travaux.  Élevons-nous  d*uii 
degré,  et  nous  trouvons  les  traducteurs  de 
pacotille  )  adolescents  secouant  à  peine  là 
poussière  des  écoles/  que  leur  indigence 
empêche  de  se  consacrer  au  barreau  ou  à 
là  médecine,  et  qui  souvent  ont  échoué  dans 
les  examens  du  l^accalauréat;  leur  teint  est 
plombé,  leurs  cheveux  ébouriffés,  leur«  vê* 
tements  en  désordre^  métis  de  la  littéra- 
ture, ils  tiennent  à  la  fois  de  Texpéditioii- 
riaire  et  de  l'étudiant;  mais  ils  n'ont  ni  la 
sécurité  du  premier,  ni  les  loisirs  du  se- 
cond ;  il  n'est  pocir  eux  ni  fêtes,  ni  vacan- 
ces; SI  fant  que  leurs  doigts  se  roidissent 
avant  qu'ils  cessent  d'écrire.  Le  dictîonr* 
naîre  est  leur  gagne-pain;  habitués  quHls 
sont  à  le  feuilleter  depuis  leur  enfance, 
ils  eontinuent  à  brocher  leur  version ,  et  à 
traiter  les  langues  vivantes  de  l'Europe 
comme  ils  traitaient  jadis  Jes  langues  mor- 
tes *de  l'antiquité.  Dès  l'aube  du  jour,  on 
les  voit  accourir  la  plume  sur  l'oreille  dans 
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Us  'ateliers^  du  traductein*  entrepreneur;  ils 
se  pressent  sur  les  bancs  noircis  par  l'en- 
cre;, on^.  leur  distribue  Iftnr  tâche  dépecée 
par  cahiers  plus  ou  moins  épais*,  suivant 
lejir  'Capacité,  plus  ou  moins  expéditive. 
Pttls.vîeinienê  les  correcteurs  chargés  de 
l>iff€;r  .les  Qcuitre-sens  grossiers;  puis  les 
puristes  qui  effacent  impitoyablement  la 
A>|ile 'jn^iWibriibJe  des  jcàr^  des  si  et  des 
m<f^^v*'i'^poussent  avec,  énergie  la  cohorte* 
pesa^n^eftl.  arnké!e  des  ^nè;e.t  dés  comme  ^  et' 
fon^t  rdisparaitj^e-,  les  délits  .!grammati<;aux;; 
puii»  eâfin  les  polisseurs  et,  les  vernisseurs 

3ûi.riE)touchent  le  style,  sèment  les. points 
*ei:cUi^atio:ii 'et  d'interrogation,  et,  réunis-^ 
9^%t  tous  tes.  lambeaux  épars,  en  forment! 
un  ènsemUlé:.à^poupjf  es  .homogène.  Mais* 
queTésulte-trU  de  tous  ccéi  efforts,  de  ces. 
roiîagfes  divers  qui  .agissent  souvent  en  sens 
Qpposéfif;  ejt  qui  usent  à  force  de  vouloir 
p^llr?  Chaque;  fois  que  la  copie  passe  dans 
que  main  nouveUe,  elle  pei'd  quelque  chose 
de  sa:  'resieinblantîe  avec  Tovlginal.  CMï! 
qu'il. Atalt  rjiiison  «et  Italien  qui  s*écriaît  :> 
ipà^uitorî^/iraâilqrih   :s*        :    .!    .    . 

..Ileqt  WBlûwreuf^cmeiit  Jmjios^iBle'  d'as^ 
signet'  ;  uu-  teiimeiià;,'.*^  .spiéïôulatioiis)nièrw 
çfu»til«9;ijtliint;  que  1$  g<èât.plus-éclâixé*  du; 

'Digitized  by  VjOOQIC 


244  . 

public  ne  fera  pas  justice  de  ces  produc* 
tions  faîtes  à  la'  vapeur,  tant  qu'il  ne:  se 
montrera  pas  plus  sévère,  et  qu'ilse  jettera* 
avec  avidité  sur  cettcT  pâture ,.  il  nous  fâ(a«. 
irsi  subir  ces  pâles  repiH>dactiot)s^  ces  re* 
flets  mensongers  qui  calomi^f ent  les  littéra- 
tures étrangères  et  détrônent  desiH^potatîoiis 
européennes.       *   ••'     .  .     i.  f>:>':i5| 

Jai  parlé  des  traducteurs  en  masfce,  eV 
de  l'espèce  la  plus  vulgaire,  passons*  main- 
tenant  aux  ifidividualités  du  |gell^e)>^il  eii< 
est  qui  s'olfifent-  sous  un  aspect  assez  re- 
marquable pour  mériter  d'être  signalées.  . 

Le  traducteur  littéral  se  présente  d'abordj 
serf  inféodé  aux  mots,  vassal  dés  particu- 
les et  des  conjonctions^  son' style-est  plat 
et  languissant  ;    sa   phvase   eflibarrâssée  «i 
ses>  inversions iirintelllgîbles  rappellent  trop 
souvent  Tidiome  original  ;  il  en  résulte  <|û'Oii' 
ne  le  lit  qu'avec  difficulté,  et  que  Fon^est 
repoussé,  par   une  forte   odeur  de   terroir; 
Cependant ,    malgré   sa    pesanteur  et  •  son- 
obscurité  ,   combien  ne- -me  ' semble-«t-îl  pas 
encore  préférable  ài-cg'traducteurVhorainiB 
du  monde,  écrivain  facile  et  «légant ,  mais» 
Ignare  dans  «la  lang-ife  qu'il  veuli  interpréter, 
qui..se  fait  faire  d'abord  le  mot^  à*  mot  par 
ua  maître-  au  cachet^  et  qu{'  le  met:  ensatie* 
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en  bon  français"  pour  la  .  plus  grande  jobi* 
lation  de  ses  lecteurs  ;  qui  revêt  du  frac 
parisien  et  d'une  cravate  k  la  mode  du 
jour  les  fantaisies  rêveuses  des  bords  de 
l'Ëlbe,  et  les  lubies  atrabilaires  des  brouil- 
lards de  la  Tamise! 

J*en  sais  un  autre  plus  consciencieux,  qui 
refuse  toute  espèce  d'auxiHaire,-et  qui  seul 
veut  accomplir  la  tâche  herculéenne  qu'il 
s'est  imposée;  mais  il  arrive  squvent  qu'il 
n'entrevoit  les  pensées  de  son  modèle  qu'à 
travers  un  nuag^e  qui ,  par  moments ,  s'é- 
paissit encore  à  ses  regards  ;  il  se  trouve 
alors  dans  une  obscurité  divinatoire,  et, 
nouvel  OËdipe,  il  explique  les  énigmes  de 
son  texte  ;  mais  si  ce  dernier  lui  présent^ 
des  hiéroglyphes  indéchiffrables,  de  crainte 
d'aborder  te  hideux  contre-sens,  il  élude  la 
difficulté,  comme  le  pilote^ prudent  détourne 
la  proue  de  son  navire  pour  éviter  les 
écneils  cachés  par  la  vague;  il  passe  tout 
ce  qu'il  ne  peut  entendre,  ou  ce  qu'il  dés- 
eàipère  de  rendre  avec  bonheur.  C'est  là 
de  la  probité ,  ou  je  ne  m'y  connais  guère» 
D'autres  se  piquent  de  moins  de,  scrupules, 
ils  n'hésitent   point  à  substituer  leurs  pro- 

{très  inspirations  à  celles  d autrui;    ils  ont 
'art  d'embellir  tout  ce  qu'ils  touchent  ;  aussi 
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h*est-il  pas  rare  d  oniï*  qnèlques-tiiis  iè  tiost 
badauds   littéraires    répéter  avec  empliasei 
Voilà  une  copie-  supérieure  àVorigirtal! 

Ihùie  reste  encore  à  caractériser  certaine 
espèce  assez  bizarre  de  traducteurs,  si 
toutefois^  iiis  méritent  cette  qualification^  et 
fiti  on  ne  doit  pas  avec  plus  de  raison  les 
appeler  faussaires;  car  lès  nus,  quoique 
traducteurs  par  le  fait,  en  repoussent  le 
titre;  iis.publient  comme  le   fruit   de   leur 

Îropre  conception,  un  livre  qu'ils  se  sont 
ornés  à  traduire;  ou  bien,  bannissant  toute 
pudeur,  ils  s'approprient  1«  travail  d'autruî 
dont  ils  ont  acheté  et  miSmé  quelquefois 
emprunté  le  manuscrit;  puis  ils  en  gros* 
sisseqt  ensuite  Tédition  de  leurs  œuvres 
complètes.  Je  connais  les  masques:  et  si 
*  j'étais  ami  du  scandale,  je  les  dénoncerais 
au  public,  et  je  dépouillerais  ces  gréais  su-, 
perbes  du  plumage  sous  lequel  ils  se  pa- 
vanent* 

Les  autres,  usurpateurs  plus  timides,  se 
Contentent  de  signer  du  nom  d'une  nota- 
bilité -étrangère  leurs  œuvres  clandéistines  ; 
ils  amorcent  ainsi  la  crédulité  du  public; 
ils  clierclient  à  se  mettre  a  TabTi  des  at- 
teinte;S  de  la  critique  derrière  une  répu- 
tation consacrée^   et  fdut   du  Jean-Paul  où 
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in  Byron;  c'est  aîiisi  que  jadis  le  eëlébrél 
Barbin  avait  à  sfi  solde  un  édrivaio  ^uilui^ 
faisait  du  Saint-Évremont  tant  qu  il  en  avait 
r))esoin.  Si  j'étais  appelé  dans  un  jury  à 
prononcer  sur  ces  deux  genres  de  fraudes^ 
je  pourrais  peut-être  absoudre  les  innocents 

Îastiches  de  ces  derirfers,  mais*  je  noterais, 
u  sceau  dé  lïnfainie  les* plagiats idélMOtés 
des  premiers»  - .       -   . . 

'  Taudis  que  notre  littérature  se' popularise» 
chaque  jour  davantage  dansJéttipndêe^tier^ 
que  nos  ouvrages  même  les- moins  saîllants^i 
aussitôt  après  leur  publîcaticui',  sont'i'traf» 
dufts  danë  presque  toutes  les  ktiigues^  ntnuK 
demeurons  dans  tine  molle  insouciance  <  à» 
regard  des  '  littératures  étrangères;  .  neuf^' 
nous  complaisons  dans  un  'indifférentiamj6 
égo&te  pour,  tooft  ce  qui  tiestjpas^ndigéne. 
Si  Walter  Scijtt,  si  loi*d-  Byi«<m  sont  arrivés: 
jusqu'à  nons,'  c'est  que^  tottt^'nne:  colonie 
de  fashionables  nous  les.  ont  apportés 
d'Angleterre  avec  les  rouis ,  les  kaléidosi> 
copes,  et  les  poignées  de  ^maim  >  «Si  leurs^ 
chefs-d'œuvre  -oftt  obtenu*  en^  France  >des 
lettres  de  grande  naturalisation^  ee^ti/qaè 
nous  soiftmes  toujours-  les  esclaves! ' de'  la 
mode.  Mais .  combien  de  célébriéési^  allch 
mandes  et  russes,  danoises-  et  suédoises) 
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iiallemie&rfet  espagnoles,  qui  lions  restent 
éDeôi>ç  iacônauesi  Combien.^  d'îles  à  dé- 
oéuvrlr  sur  ce  vaste  oc4an  I  Çombîeji  de 
snipes  précieuses  ^^ns  c^  nouvean-monde  h 
exploiter  au  profit  de  nâtelUgence  !  Combien 
de  nchesses  historiques,  et  philosophiques 
àmetti^e/^n  circulatioi^  !;.  Combien  de  poé- 
irie&.#Tiglqtale9  pppres  h  pur^i*  1  im^^gination 
des  couleurs  les  plus  brlllante^.rNousman- 
quéns  d  idées  gévérales,  de  -ce  coup  d^oeil 
ipapide  et.  pleià  de  portjée  qui  emjbrasse 
luhiversalité.  des  connaissances  hu^iaînes, 
de^tei'ieosmQpolitisnie  intellectuel  qui  re- 
mue U  pensée  de  Tbomme^  et  peut  seul 
en  fomiuler  tesTésultats;  dan^,  notre  crasse 
i{|[pereoee  i^ioua  :  laccueilloM ,  ayee  'un^  cré- 
dulité naïve,  comme  des  dépouyertes  trauè- 
cendaiîtes^i.^es  vérités ^  q^i.  passent  pour 
triviales  hoKs.de  chez  nous;  ;Qu  bien  nous 
exhumons  ;  comme' nouveaux  des^  ^y^tèmes 
de  philosophie  surannés  en  Allemagne.  II 
y  8  tel  homme,  parmi  nous,  que  je  he  veux 
pas'Uoiiimer^,  qui  n'a  du  sa  rcpuïation  qu*à 
ce  :commerce' interlope  et  à  ces  importations 
de  la  pensée  adroitement  dissimulées.  Sou* 
vent  on  \mt  annoncer  pompeusement  à  Paris 
des  traditions  d  ouvrages  .qui  n*ont  plus 
oattf s  aujourd'hui   dans  leur  pay^  natal^  et 
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quî^-he  devient  lenr  '  vdgue  qu'à  Tinté 
de  Hrc6nstance«  dont  le  scJiîvenîi*  'est  pr 
que  effacé.  La  dIfficuUë.dè  de  *prbcn 
dés  jonhianx  littéraii'es  qui  puissent'  ne 
guider  dans  le  choix  des  bons  auteurs, 
prix  exorbitant  'dèià*  livrer  étrangers, 
mari^îtfe  de  relatîoiîs  suÎTÎés'aYfeb  les^  c< 
ti'éfes  «"lînrutrophei»',  sémbléhit-^ëlèver'  ëh 
ètelles-cî  et  noftfe  Frâfiee  TiVre  *thiiràîllé 
reîlfe  à  è'elîè'de  la' Chine;  qui"  nfe  pi'otç 
pas  le  gfraiid'  eiAplté  'dontre  ^léH*  iWasU 
dés .  Bàrbai^eëV  maîsf  (j[m  ie  priW  'jié  < 
commuîiîeatlofhs  tontes  pacîftqueîs'  qui  po 
raient'^ y  ferrer  lies  ïuôiiêrés  étî  la'eiv 
sation.':*  '--  "  ■  "''  '■"'''-  '/"•['  ^•'.  ' 

Il  éè*  vraî  quë,4rfepuî's  ii|uelques  iianué 
«bfclâ  avohs.  faitrde^"prog;rë^  'notables;  i 
eKorté,\^ênéYcuTÎovit^\i  tentés  pour  brî 
cé^yeilîp'àrt  dé  -i^àfiisartçe  présomptueulàe 
d'é'stupidè"  indifférence;  ndus  -comitteitçi 
à  TéVénîr.de  ces  préjugés  exclusifs  et 
dSî^àeux'  qtrî 'lîëîis^'tsôlaîént  du  reste. 
Ai'oiidu;  â  cdmptfer'lèi^Ahtrçs  pourquek 
éKé^e-  aàtil&r^la  yidncè  déë  Tdéiek'et  de  1 
tfelfîjgence.  ^  Jé'he^'crâftiéî  pSS'de  lé^pro< 
A'èV  hfàttëmènt,  >  AoûS  y  pèserons -d'aiit 
phis  <{niB' poûs'sàtîrofirs  tiiïetix' apprécier 
ntëHtè'dèé  haftloUs^fi^augièyès^  etj  poolCl: 
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d*abordf  il  nous  faut  étqdier  £^vec  ai;^C|iir 
les  originaux;  I  pi;,  reiiiouter  jusqu'aux  sour*^ 
ces 9  <nan  «pour  le  cacher,  mais  pourJeg 
fali*e  couler  à  plei^ns  bt)rds>^  et  répandre  sur 
notre  sol  leur  vertu  ;fëeonde.  '    ,      .  - 

,^Que  nos  aréopa^e^  littéraires  continuant 
Bi^eq  une  nobl«;^énvulAtioiio  à  jeter  un.  regard 
attentif  sur  Jesjkroductionsiexotîques,  et  ^ 
baser  le^  jijgeaients  qju!ils..^n  pwtent,  non 
s^r^de^  dopnées  ini^j^f^tes  e^.  superficiettes, 
mais  'SjUn  un  icxamen,  approfondi  et  raisonné. 
Qup  les  04iYrages  où  1  on  recipnnaîtra  une 
véntabile.  supériorité  soient  ^traduits,  dans 
votre,  lang^e,  , non  dans  des  yue^  ^e;Juxe 
et  de  profit,  mais  avec  nne  fidélité  scrupn* 
leuBQ^  iqui)s  id^vj^ninen^t  pour  nous  4j^  npo* 
èèiçS) ;.conifne^ ces. pl^tre^s  iqul  repa^pduisfsnt 
dans^  jnos  ^aGad^nales.Jes.  chefsrd'œnvre  an-, 
tiflues  de  tlom&^t.,de  'Florçnqe;  qiii'à  lîe^-, 
^ippl^.des  Ànfiyot,  des  Boileau:  e^fdes  De^ 
Itlj^',  les.  l^poime^  de.ta^nt  et  de^oBscie^ce 
¥^  d^daigneat  pjiii^  |4'en*^efj:dÉÇ^  lacarri^^^ 
d€^  b.,.tra4^^ioJl.JJ^qJue^q^eJ  épineusp  ç^n'isll^ 
pi^rçiisse ^ aiyQj^rd'îjtijip  iç,.pfib}ic  js^mej-a,  j^ç» 
flç^^r;^,fSiir  ^Jt^^rJBrj  pasj.  ..,iL.  ne>îjse  xtnpntwfj 
{^j^nt  ingrat,..,  41  iip  Jejjijr  ,déni^i^rl><)tiAV  )^s^ 
|>M«Les.ftu;i|s^ajU.^flfrtj?;4^,çiéjpite       ^tia,  jtrAjv 
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est  une  lutte  de  style^  et  une  rivalité    de 
génie;<*^MaîSj  hélas!  dans  cette  lutte,  com- 

"t^îen  souvent  le  génie  u  est-il  pas  étouffé 
par  la  médiocrité  qui  Tétreint  avec  ses  mille 
bras  !  Une  mauvaise  traduction  n'est  quel* 
quefois  qu'un  assassinat  consommé  avec  de 
Tencre  et  du  papier;  on  égorge  une  renom- 
mée vivante,  on  la  traîne  honteusement 
travestie  sur  la  place  publique,  et  on 
souille  sa  couronne  de  gloire  dans  la  fange 
des  carrefours. 

Le  comte  Edouard  D£  la  GRANGE. 
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SOIRÉES  CHEZ  M.^  DE  STAËL, 

Les  CERCLES  de  îparis, 

KN   178&  ET   1790. 


J*ëtaîs  bien  jeune  enôoreJor&que  j*oiFris 
mon  prenûer.ouvtage  sur  notre  scène  ly- 
rique. >  C'était,  ce  fait  bîMdriqne  de  PUnf 
U^Grandy  de  xe  famenpc  c&ar  des  RussieS) 
qui,  «ous  les  vêtements  d'unsimple  ouvrier, 
et  le  nom  le  plus  obscur^  conMruisit  de 
ses  mains  le  premier  vaisseau  qui  fut  lancé 
sur  les  mers  de  son  vaste  empire. , 


(jrétry  s'était  cliargé  de  faire  la  musique 
de  cet  ouvrage;  et  mon  heureuse-'  associa-  . 
ation  avec  ce  compositeur  célèbre  me  valut 
un  succès  qui  passa  mon  espérance.  Â  la 
fin  de  la  pièce,  au  moment  où  le  simple 
charpentier  de^  vai.sseau  s(5  fait  reconnaître 
pour  rempereur,  et  qu'il  excite  Tadmiration 
de^  tout  ce  qui  J'entoure ,  pa>  son  and^- 
cieuse  et  Aoble  entreprise,  le  monarque, 
désignant  Le  Fort/  son  cpnfident  et  son 
ministre,  qui  ra\;alt  secondé  dans  ses  tra*. 
vaux,  dit  qu'un  sou vei^ain  veut  en  vain^  ci- 
viliser ses  états,  et  faire  le^bonheutde  son 
peuple,    m1  ije  t^i'oijye,,un   siage,  ,un  ami 

fiour  J'éclaîr^r,  potir' lé  conduire;  Cette  al- 
usion  frappante  .  à  M.  Jîeckep,  alors  si 
cher  à  la'nation  frànçftîsë,*  fdt ^saisie  avec 
IranspoH  ;  tous  les  regards  se  portèrent 
vers  la  loge  du  ministre,  qui  s'y  trouvait 
entouré  de  sa  famille,  Madame  Jie  Staël 
ne  put  se.défèn'dre  d*uoe'1v[régse  ISiHiai^'^ni 
ià'  saisit  au  poitit  qite^  '^èi^'lo  leifd(|matf], 
«lie  se  fit  tiD  deVôiV  l^aHeif  rlempertfîer./ôi^* 
try  de  -  rh(imfl¥a]^e  ^Mic  et  si  touchant' 
qu'il  avait  fait^^  rendre:  à  son  père»  Elle 
lui  demanda  l'adresse  ^de  son  jeune  cdllk* 
borateur,^  et  •  je  reçus  lavteite  du  Uaran^de 
^taël,  âmbai^sadeûr  de^Sâède,  qui  ^m'iiivjt^ 
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âé  la  p/ii?tjdeJa  famille  Keekeiv  àUtigrand 
dîner  doiu^é  le  jeudi*  5«iivant  au  contrôle 
génétal,  ou  devait  assister  Vélitè;  des  litté- 
rateurs français* 

Je  me  rendis  done,  âccompagité  de  Gré* 
try  deve««  mon  égide  tutélaire,  à  IJiôtel 
du.ministre^.  qui  nous  accueillit  avec  une 
cordialité  toute  particulière.  En  aI)ordant 
M.  Necker,  je  fus  frappé  de  la  séréjiité 
qij^i  régnait  sur  sa  figure,  ouverte ^  exprès* 
tsive;  et^  dès  leâ  premiers  mot$  -qu'il  m'ar 
dressa^  j[e  reconnus  l'iromme  d'état,  ami  du 
peuple^  et  d'occupant;  dès-loTS  de  soutenir 
ses  droite»-  v        ^^ 

.  Madame  Nècfce^,  .dont  l'indulgence  et  la 
{yooté  ^..rëpatidues  sur  toute  sa  personne, 
inspiraient  une  grande  vénération,  tue  parut 
digne  du  g;]orieuX;Surnor(i  A^  \ hôspiUnUère  des 
mansardes,  qu'on  liri  donnait  parmi  le  peuple^ 
jËlle  me  produisit  l'eiTet^d'une  vertu  cliré*. 
-.^leune  personnifiée,  qui  descendait  sur  \^ 
terre  pour  offrir  -  aux  femmes  un  modèle 
parfait  de  douceur/  de  patience  et  de 
charité.      ,  -    '     : 

..  Quatlt  K  mad(tmé  de  Staël,  elle  m'em- 
brasa par  son  premier  regard.  La*  dévo- 
rante .exjiression  de  ses  yeux  me  fit  éprou- 
ret  un^  d^e  ees  commotions  imprévues  contre 
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lesquelje^^  pti'  ne'  peut  âe>  mettre  Jeu .  gi^é^ 
parce  qu  elles  pénétrent  le  «eœur  avant  quVa 
ait  le  temps  de  réfléchir.  Toutefois,  la- 
figure. de  cette  femme  déjà  si  renommée 
SA'^ît  quelque  fehose  de  m&\è  et  de  '  pro- 
noncé qui  cofitrçstaît  sînguKèr^nent  ;avec 
fiôh  sexe*  SôU  teint  bourgeonné  et  ses 
lèvres  arides  àdtlofiçateiit  un  travail  opi- 
niâtre et  bien  deï  nuits  eonsaerées  à  Té- 
iude.  Seë  mouvements  rt*étaient^oinf  sans 
grftce;  maisiis  me  j^eniblaient  impérieux, 
prononcés*  Sa  voix  sonore  et  sapronon- 
eiatfon  rapide,  '  énergique,  lançaient  là 
foudre.  ,  Une  secrète  et  continuelle  préoo- 
l^iipaftioit' prod^uisait  ^uel^quefols  chez  ^jle 
de  ces  distractions  ;que  répatait^  aussMdt 
un  ttalt  de  flamme,  une  Ingénieuse  répanti^ 
£n  un  mot,  3e  premier  abpi^d  1de  madaniW 
de  Staël  n'avait  rien  d'imposant  ni  de  flftt« 
teur;  mais  lecoutait-ou  quelques  instants^ 
se  livrait-on  avec  elle  à  ces  eommunicalioos 
sociales,  à  ces  discussipfis  politiquesL  ou  tit^ 
téraîres  qui  ai^inîent  un-  cercle*,' on  était 
ravîj  snbjugué.  Chaque  mot  qui  sortait  de 
cette  boudiie  expressive  charmait  Uesprit, 
frappait  rfmaginàtion  :  tont  coupj  portait; 
et,  malgré  la  gracieuse  affabilité  <^«i,  cfaes 
elle,  ajoutait  fi  la  séduction,  on  ne  |MNiiv;alt 
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fi'empêclier  de  reconnaître  u»c  snp^fiorité 
ûu  on  Vkvouait  avec  franchise  et  qu  on  suft 
portait  sans  souffrance.  Madame  de  Staël^ 
en  «n  mot,  me  produisit  Veffet  d'un  génie 
créateur  qui  avait  pris  la  forme  d'une 
femme  sans  beauté,  sans  prétention ,  a&n 
de  moins  liumilier  les  hommes  qui  vou^ 
draient  entrer  en  lice  avec  elle. 

Je  ne  fus  plus  étonné  de  cette  justesse 
d'idées,  de  <5ette  élocution  si  remarquable, 
et  surtout  de  ce  tact  si  fin,  de  ces  aperçu» 
si  profonds,  eii  promenant  mes  regards  sur 
les  divers  personnages  dont  ^  cette  musé 
moderne  était  environnée.  Là,  jereroarquaie» 
La  Harpe,  dont  Vœil  envieux,  l'Attitude  car^ 
rée  et  la  morgue  sardopique  annonçaient 
récrivain  partial  et  passionné ,  Fimplacable 
détracteur  de  toute  nouvelle  célébrité.  Ici, 
Tabbé  Morellet,  qu'on  surnommait  le  thco* 
loglen  de  TEncyclopédie ,  faisait  abjuration 
du  petk  cpUet,  pour  composer  dès  chansons 
erotiques  et  dire  aux  femmes  de  jolis  riens» 


aux  lèvres  piucées,  au  lai-ge  front,  récep- 
tacle des  pl^s  :hàutes  idées,  semblait  rédi- 
ger son  S^fii  ^  l^^  F'^^^P^^i  *®"^  en  baisant 
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la  tnatn  de  ïnadame  dé  Staël ,  sgui  él^ve 
chérie.  Plus  loin,  BcVufflers ,  à  Ta  fiçure 
commune ,  maïs  ouvfepte  et'rîante,  et  ami 
chaque  mot/  chaque  plaisanterie,  parfois  uh 
peu  leste ^  provoquaient  le  Tire/  excîtaiegt 
la  gaieté,  sembhût  reprocîhëi*  au  dievalier 
de  Partiy'  son  excessive  timidité ,  isa  naïve 
ignorance  dé  soiif  propre  mérifci  Près  d'eux^ 
KiYarol  et  Cham|>cenets  méditaient  dans  un 
coin  quelque  nouvelle  méclianceté  pour  le 
Petit  dictionnaire  des  grands  horkmes,  OÙ  Ils  pre-» 
naiènt  plaisir  à  flageller  avec  une  audacîéuse 
impudenee  ceux-là  méme^dont  ils  serraient 
la  main,  pillaient  la  table'  et  empruntaient 
liirgent^  Brillants  jongleurs  tenant  Je  dé 
qu'on  leur  laissait  pi^endre  ;  parasites  insa« 
tiables,  faisant  acte  de  propriété  partôfi't  où  , 
ils  s'installaient  ;  égoïstes  à  la  mode^  véri- 
tables roués  dé  cour,  dont  la  morale  était 
fidèlemenf  exprimée  dans  ces  vers  de  l'un 

d-eux:  :       . 

,.  ■        ,^      \ 

Quel  bien  est  solide  aujourd'hui?  . 

Le  plus  sûr  est  celui  qu'où  mange,        \- .  .^ 

A  cette  jactance  éUouîssaiite  deRiraVifl, 
aux  traits  vifs  et  mordants  qu'il  déçôcliatt 
sur  ce  qu'on  appelait  alors  le  tiers-état,' je 
le  pris  pour   un  ^de  ces   gi'ands  prîTilé^giés 
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qui  i*edoutaieiitrëgalit^  des  droits  en  France; 
et,  m'adressant  à  un  homme  dont  Ih  noble 
figure  et  le  aligne  maintien  prévenaient  en 
Su  faveur,  je  lui  demandai  quel  était  ce 
g^ind  seigneur  qui'  soutenait  son  parti  et 
ses  prérogatives  avec  autant  de  verve  que 
de  malice.  ^Lui,  grand  seigneur!"  me  ré- 
pondit à  demi- voix  Tinconnu,  ne  pouvant 
réprimer' un  sourire:  c'est  Je  fils  d*un  au- 
bergiste du  Languedoc.  Après  àVoir  porté 
la  soutane  et  la  giberne,  il  s'est  affublé  dq 
plumet  blanc/  je  ne  sais  trop  par  quel 
moyen:  c'est  un  de  ces  intrigants  de  pre* 
fission  qui  se  glissent,  tantôt  en  rampanè,' 
tantôt  en  payant  d'audace,  jusqu auprès 
dès  puissants  du  jour,  auxquels  ils-savehl? 
se  rendre  indispensables...  En  un  mot,  c-estf 
Rivarol,  —  Je  ne.  suis  plus  surpris,  lui 
répondis-jé ,  de  ce  feu  d'artifice  qui  pétille 
sans  cesse.-  11  me  produit  l'efifet  d'un  fou 
qui  vî^nt  de  piller  un  diamant,  dont  il  nous 
jette  la  poussière  aux  yeux/pour  nods  em- 
pêcher d'y  voir  clair.**        .       ^ 

Je- m'éloignai  de  ce  groupe  frondeur  et 
brillant,  peur  m'approeher  d'un  autre  qui 
convenait  mieux  à  mes  -goûts,  A  mon  carac- 
tère. Il  était  composé  de  Tabbé  Delille, 
afers  dan&  rapogée  de  sa  gloire,  et  que 
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j  avais  rencontré  plusieurs  fois  chez  Grétry^ 
auprè^duquel  il  était  assis.  Je  demai(dai 
le  nom  de  rîiiepnnu  que  je  venais  de  qujt^ 
teCj  et  j'appris  que  c'éjtait  Condorcet  qui, 
bien  quii  appartînt  à  la. classe  privilégiée, 
se  montrait  l'un  des  plus  zélés  partisans 
de  la  cause  sacrée  du  peuple,  qu'il  ne  ces- 
sait d  éclairer  sur  ses  droits  dans  la  FeuHlc 
villageoise  j  dont  il  s'bonoralt,  d'être  le  -pria* 
cjpai  rédacteur 

Clierchxant  à'- faire  ma  Uste  chérie  dans 
eette  imposauTè  réunion.,  j'aperçus  dans 
^l'embrasure  d'une  croisée  trois  personnages, 
chacun  d'un  extérieur  bien  différent  des 
autres,  et  causant  avec  cette  intimité  de 
gens  qui  s  entendent  et  se  conviennent.  Le 
premier  était  Florian,  dont  les  traits  poin- 
tus et  sardoniques  contrastaient  étrange^ 
ment  avec  Vidée  que  je  m'étais  faite  de 
V.auteur  AEstelle  et  de  Galatée.  Le  second 
était  Ducis,  dont  ia  figure  admirable,  la 
npbJe  stature  et  le  ton  patriarcal  se  trou- 
vaient si  bien,  d  accord  avec  ce  que  j  avais 
rêvé  de  celui  des  auteurs  tragiques  de  no- 
^re  époque,  dont  la  lyre  pénétrait  le  plus 
avant  dans  mon  âme.  ,0h!  de  quel  resp^c* 
tuenx  intérêt  je  fus  touché!  combien  j  en- 
viai le  sort  de  ses  amis!,.  Par  qj^el  attrait 
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Invincible  je  me  sentais  attiré-  Vers  Ini  ! .  •  ^ 
Enfin,  le  troisiiéme^  personnage,  do«t  le  ptiy 
8iqu«  chétif ,  les  yenx  baissés  et  le  timide 
maintien  annonçaient- un  nouvel  initié' dans 
«e  cercle  imposant,  était  Collin-d^HarlevlHe, 
qui  venait  défaire  applaudir  au  Théâtre*^ 
Français  tlntùnstant,  l'Opiimisie,  èl  ^es  Châteaux 
evf  Espagne.  Aussi  La  Harpe  dardait-il  dé}à 
i^ur  lui  son  regard  oblique,  et  èe  préparait* 
il  à  le  ^ualtraiter' dans  son  Cour^  de  itn^rà* 
fure^  monument  de  brillant&ymposture.et  de 
révoltante  partialité.  L*humble  et  bomColr 
lîn-d'Harlevitle ,  qui  ne  se  doutait  p«i»  qu'il 
faisait  fermenter  la  bile  de  Timplacable 
Aristarque,  avait  été  présenté  chez  mada(« 
me  de  Staël  par  Té^êque  ,de  Chartres,  Tun 
des  pins  aimables. prélats  de  France,  aux 
manières   peut-étve  un  peu  moit^aines^   et 

Ïm  causait,' près  de  ia  cheminée^  avec  M* 
lecker  et  Tévéque  d'Autun,  ce  fameux  Mau^ 
ricè  de  Talleyraud,  qui,  dès^ors,  annonçait 
}e  ^and  rôle  qu'il  jqnerait  en  France:  aussi 
Riyarol  disait -il  de  lui:  .i^Cest  unlmaudit 
^bôkeax  'qiii  «ndus  fera;  falrei  bien  du.ehe* 
^miii/^'  •  •  '•■"  •." .  I  :.  :  '^r-  .  M,  '  '  .  •  ) 
Madame <  de  ^ Staël  .avait  •  eu  «la  boilté  de 
jiie  présenter  au  ^*ou^e  composé  de  Flo*^ 
rian,  de  Ducis  et  de  Collin-d  HarleviUe.  La' 
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jeunesse  et^  la.  touchante  simpItcHé  dé  c6 
dernier  i^emblaient  me  rapprocher  de  lui* 
11  m'accueillit  avec  c^tte.  douc&~  urbanité 
qui  le  caractérisait^  et  voultit  mé  faire  ac-* 
croire  qu'il  existait  entre  nous  mie  vérî* 
table  ^confraternité;  mais  |e:  sus  mesurer  la 
distance  qui  nous  séparait  enèore;  et  le 
ser^'ement  de  main. que. je  reçQs  de  lui  fui 
lé  présage Hâtteur  de'  restîme  et  de  lami* 
tté  dont  il  m'bonora.p^r  \A  sukt.€« 

•  Plusieurs  dames  du  plus  haut  rsofg  et 
è'uire? célébrité  reconnue  ^augmentaient,  par 
leur  préfsence,  le  cliarme  de  ces  bellea  réiH 
nions  que  je  me  promis  de  fi'équenter  le 
plus-souvent  que  je  pourrais.  Parmi  ces 
dameS)  je  distinguai  sans  peine  là  maréchale 
âe-Beauveau,  étante  du  chevalier  dé  Bouf- 
flersj  riches  d'anecdotes,  ;Conteusec  agréable^ 
et  se  disant  du  parti  populaire;  la  vieille 
madame  Du  Bocc^ge,  surnommée  k  sièslè 
mnhulani\  qui,  daùs.sa  jeune&se^  avaft  lait 
tourner  la  ièt^  au  pape:  Benoît  •  XIV.  et  à 
deux  vieux  ^carHinaûix.  Elle  èimt>  i^og^« 
riaiwvet  faisait:  encore  'les  kJ^lic^a  id'ua 
cercle  nombreux,  soit  en  récitant  ses  j^lts 
%rèrs,  sôiti  en  j  râoonta&t  »és  '^oyageé,  s(vec 
une  verve  eatraînante  et  la  jplus  piqi^autei 
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çaletë;    C'est  d'elle  que  disait  monâncieii 
ami  Demoustier:         v   ,  . 

On  est  vieux  à"  vingt  ans,  si  Ton  cej^e  de  plaire  $ 
£t  qui  plaît  à  cent  ans  ^  <ineprt  sanç- «voir  vieilli* 

Auprès    du   siècle  amlnilaut  très-recher^ 
ehé  daiisrlemoiide^  était  une  autre  femme  ^ 
de   lettres    dans   la  maturité  de    Tâge,   çt 

i'oig;nant  à  àe»  restes  de  beauté,  ia  grâce 
a  plus  i*av1ssante,  et  Tespritle  plus  déli* 
eat  embelli  d*une  véritable  philosojvhie:  c'é* 
tait:  la  comtesse  Fauuy  de  Bea^uharnais^  que 
Buifon  avait  nommée  sa  fiUé  dicrfie^  e6 
doift  J^-J.  Jlousseau  recherehaît  Ja;  cstivei» 
iiktîoii.'ËUe''avàit  Je'talenJt  de'peimAre  d'nii 
seul  coup  de-  pinceiau»  les  sujets  lès  plus 
graves,;  les  plus  ébevés.  Elle  prétendait 
que  Cèmeille  :e9t  un  dieu,  Racine  une 
déesse,  Voltaire '^un^velKihanteu;!*,  Shal^es-* 
pear&  un  sorcier/)  >i^ar4aiti-el{e  de  râoiour^ 
elle  dirait  que  les  femmes  aiihefft  'de  toiit 
liNir  cœur ^'i et  l4rs'iàommes  de  toîites:<  leurs 
ioècek^k'  £letaft  à/ chaque  instant^^  «t, /peut 
ainsi  dire,  à  diàquè'inot,  une  pensée- neavé^i 
«n«  étincelle  briliante  qui  jaillissait  de  la 
faoïadie.  la  pluis  fi^iche.,  et  se  grarait  dans 
la  méffloir^  de  tous  ses:  auditeurs*     ^'    .1 
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Enfin^  pour  compléter  oe  rend^z-voils  des 
célébrités  modernes,'  madame  île  Oenlis  y 
faisait  briller  une  grande  connaissance  da 
monde,  ces  aperçus  fins  et  variés  des 
mœurs>  des  uàa^ges,  des  ridicules  de  la 
cour,  Adèle  et  Théodore,  les  Veillées  du  Château, 
h  Théâtre  d'Éducation  plaçaient  leur  auteur 
an  premier  rang  des  écrivaiDS  moralistes» 
Madame ^de  Staël  n*en  parlait  qu'avec  une 
respectueuse  déférence:  plus  d'une  fois  je 
Tentendis  défendre  madame  de  GeoUs  contre 
les  mordantes'  plaisanteries  de  Rivarol  et 
de  Moreliet,  qiui  Tattaquaient  dans  ses.  pré* 
tentions  d austérité,  dans  la  haine  ridicule 

3u'eUe>pdrtiûit  sans  cesse  à  la^^philo8ophie• 
e  fis  dei'oette  fiMûme  .célèbre  %Mïe  .étude 
particulière^  j'étais  enthousiaste  du  charme 
répandu  sur  toute  sapersonne,  de  Terpres- 
sion  desa  figure  encore  ravissante.  Je 
Vadmirais  passant  :  tour  -«à  tour  d*une  con- 
versation sérieuse,  animée,:  à  tous  ces  Jolis 
riens  de  JkDoiété  qui.  amusent  ^t  .captivent. 
Tantôt  elle. exécutait  s^r^  là  harpe  les  m<or- 
eeanx  les  plus  mélodieux^  l'es-  accords,  les 
plus  ravissants;  tantôt  elle*  de|9slrtàit  an 
paysage,  une  fleiir^  un  insecte,  avec  «ne 
rare,  perfection.  Jamais  on  ^n'avait  montré 
^Itts  d'adi'esse  pour  tous,  ces  petits  ouvra? 
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ges  de  femme  qnf  remplissent  les  moments 
de  vide,  et   conservent  la  précieuse  habi* 
tude  de  s'occuper...  Toutefois,  je  l'avouerai, 
je  troavuis   à  madame  de  Genlis  un*  esprit 
d'envie   et   de   domination,    une    austérité    ^ 
poussée  îusqu'à  la  pruderie,  un  ton  décisif,    ^ 
tmprobateur,    qui   cadrait  mal    avee  oette 
pieuse  toférance  e|  cette  douce  chanté  dont 
elle  nous  parlait  satfS"  cesse.  Il  me  semblait 
enfin  que,  malgré  ses  justes  prétentions  ^- 
former,  à  épurer  le  cceur  de  ladolescenee, 
elle  oubliait  souvent^  en  parcourant  la  scène 
du  monde,   qu^elle  donnait   la   main  à  une 
jeune-  fille.    Je  ne^fus^  doiic  plus  surpris 
par  là  suite    d  entendre  des  hommes  tolé^ 
îants   et  d*un   mérite-  liitpéMeur,    attaquer 
vivement  cette   femnâe  célèbre  J  lui  repro- 
cher,  entre    autres   tortsi,   dé  critiquer  le  ^ 
style,  et  de   blâmer  Ta^tmirab^e  morale  de 
Fénéloh;  il'insulter   Voltaire  qui,    du  haut 
rang^  qu-il  occupé  sur  le  Parnasse  françïiis, 
itàit  malicieusement  des  petites  contôrâioiié  ' 
de  là  pri^de;    et   que   veng^ea  Chénier  "dans 
son  cpitfé  à  ce  grand  homme,  par  ce  vers, 
Tun  des  plus   spirituels  des  temps  moder- 
i&'es,*   qui  stigmatise  leâ 'femmes  brillantf|8 
'devenues  dévotes,  soit  par  spéculation  sociale, 
iolt  par  expiation  deleûrs  folies  de  jeunesse  : 
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"Et  ioig  sainte  Genlis,  Pbilàminte  des  deux;,. 
^  Je  tei-mineraî  cette  peintiixe  fidèle  des 
rémiioim  chez  madame  de  Staël,  par^uoe 
esquîvsse  rapide  des  li^utesvrenoinhiées  qu'el- 
les offraient  daiis  les  ar^s.  Autour  de  Gré- 
try  sel  group^iient  Monsigoy^  Dalayrac,  De- 
e^de,  e%  Martini,  dont  içs  aimables  cpmr 
positions  ont  contribua  si  lof)(|^-tei|ips  à  la 
vogue  de  rOpera  Comique.  Autour  du  vé- 
nérable Vien,  fondateur  d^  lai,  belle,  école 
.  française,  «e  pressaient  M^n£(gept»  'Suyée» 
«Vîneeuit,  la.  belle  madame  Le  Bvnnviei.  plu* 
i9i^ui:s  autres  pejribes'de  igenre,  ^i&|/$|,,qufî 
J'rago^inarfd 5  G^q^z^^/Vansparudouk^  inade* 
]|ioiselte;,Gérar4^  etc.:.  J^arrpi  les.sayauts, 
on  «.comptait  ^usisieù',  •  Delaplace,  .{^langj^ 
Lacépè()e;,  P^ier',  Lalande..^..,£n  ua  mpt, 
on  V^co^ti'a^ttous  les  jeudis^)  au  contrôle? 
général, ,  ce  .qu|  pouvait  charna^r  TesprU» 
orner  la  mémoire,  ép|!re^J^;  goût,  agrandir 
ia^.pensée.  C'était,  po^r  ain^i  ^ire,,îp  çeu; 
de^rvpu^  des  célébrités  ifra(içalses  q,ue,  y^: 
«aien^t  étudier, celles  de  toutes  lescpu^s  d^ 
TEurope,  intéressées  â  suivra?,  le  dçyélpppe- 
meM  et  la  progresi^iqn  des  lettres  et  Àj^ 
arts,  ,0n  ne^po^ivait,  en  effet,  porter  ïe^ 
yeu^  ,q4ie  sur  des,  nouii^  illustres;  .on.ii^eqT 
i^eudait  quïm  langage  épuré^  brillant^  scien? 
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tifiqae:;^  ^6tr  Apprenait  a  Juger  les  •  liotnittes, 
noi}  d'àpfrèfi  'le-  rang  qu'ils  occupaient,  mais 
Bwr  leni'  mérite  personnel.  On  se  trouvait 
assurément  bien  petit,  en  faisant  cette  étude 
sabitaire;  ^.n'y  i^cev^aît^une  leçon  de  mo*^ 
destje ,  tilie  eon\iet1(Ki  de  ôa  tnédievriié  ; 
maïs  les  effo»**»  quW  >fai«ft)t  fidUr^n  sor- 
tir^ n'étaient  pots  ^toujours  Vains,  et  Toii 
l^andissalt  quelqneléis  sans  ^'en  apercévoir*^ 
Jeu  fis=  moi-mêMie  réxpétîeBCé:  je  dus 
beauccrup  à  Vhonoiiable  avantage  d'être  ad- 
mis àat\s  ces'  réuEtîons  si  reeberetrées,  dans 
et»  salons  (fa»:  je  salue  >eneore  fivee  nn 
respeet«eUx  ;iSkoutiê^ir  :  ils  theiîretit  appré- 
cter  pios^'^w  Jnimals  éettë  ddutie  soi^ilabi- 
llté>,  >0et<'hettPe«x '^esptft  'âès  '<^dA«reiiatices, 
^  «/Ittu^lrèfèttt  pô^ir  lâ^  vieun  inaltérable: 
défvbii»i«ieiit  aux  fetnities  '  qui ,  eotnme  ma- 
dame de"  «Stael  ^  savcint  ëmbelllF  une  célé- 
bitté  méritée  par  Tattratt  si  puissant  de  la 
irihgî  Igrâceîéilfiié  i«rbaiiitîé.  i .  :  *  . 
aiQuef^ié«'»<^emipS'ap^^Éi:j  tîmié  fàmietff  invités^ 
Qirét^'etl  itv^,  pirrltt» famille  N<etkei*/â  une* 
g^tknte^fété>  àmt(ée  k'^brïtè  Itf  diplomatie ^ 
deb  4oui«^^t»rik|igières.  'L'fadtél  é««it  illuitiiDéj  ^ 
le^Çrand'eisdaller  joiïcbé  d-a^b»kte$  et  û» 
fleUrs^'^Tsiks*  teiS"  apparténfentsT^étâlfent  ftrà-> 
]^s  ^ide  que^la^  eapitalé.  offrait  de. g^âiid*: 
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seig^neurs  et  de  personnages  célèbres  de 
Tuii  et  Fautre  sexe.  Madame  de  Staël^  pa- 
rée de  toUs  ses  diamants  qui  paivlissaient 
lui  peser,  nous  ^eçut  ave<;  cet  élan  du 
cœur,  bien  préférable  aux  cajoleries  des 
^ens  de  cour  et  aux  usagées  de  l-étiqu ette^ 
Noua'  y  trouvâmes  Tabbé  Delille,  Boufflers, 
Rivarol  et  Cbaoïppeaets,  en,  un  mot,  toute 
la  coterie  littéraire  et  habituelle.  Mais  ce 
qui  ine  ravit,  ce  fut  d'apercevoir  le  vieux 
Sedaine  qui  vint  serrer  la  main  dé  Grétry, 
en  féal  compagnon  de  gloire,  et  ne  dé- 
daigna .pas  de  m  appeler  ^on  jeune  con- 
frère: qualification  qui  19e  fit  tressaillir,, 
et  dont  j'ambitiotirnais  de  me  montrer  digne. 
11  se  forme    presque  toujours   dans  .ces 

frandes  réunions  un  petit  confite  d'hommes 
e  lettres  et  d^obseryateurs  du  cœurltu^* 
main  qui  thésaurisent ,- font  des  esquisses 
d'après  nature,  et  s  amusent  des  sots  à.  la. 
mode,  des  préfentroi]is\des  ambitieux, , de-  la* 
gfiiirmf»;  op^ee  des^Tuf^arets  .madernes,  da 
ton  tranchant  ;de$i  .;pédants  ,d«eadémiqvës, 
nnîversitaireff^  desitiiinauderiea  des  eoqnel^ 
tes  sui'^:nnéeiS,  dfLt:Jefi  de.  pniiRell^.  et  da 
nmnége  prétentieux  des  jolies., femmes;  eni 
im  mot^  de  ce  4ui:  et  reflux  jde.  toutes  .lest 
Pt^tt^s  pas9iQns  qi^i  font  tant>de  dup4/s  ^: 

'  -     '  ^  Digitizedby  Vj.Q'OQiCiî-    ^X 


268 
de  Tlctimes.  Tel  était  m*es(]|ue  toujours, 
chez  madamie  de  Staël,  ce  comité  qui  se 
formait  dans  le  petit  salon  particulier  qu'elle 
appelait  la  chambre  ardente^  Rivarol  y  bril- 
lait par  ce  cliquetis  de  mots  heureux  et 
d'ingénieuses  malices;  Boufflers,  par  cette 
verve  de  bonhomie  et  de  gaieté  qui  ne 
laissaient  pas  de  décocher  les  traits  les 
plus  mordants  sur  chaque  personnage  pas- 
sant à  son  tour,  dans  ^cette  redoutable  lan- 
terne magique. 

Assis  sur  un  tabouret/ à  Tentrée  de  cette 
chambre  ardente,  je  dévorais  et  j  enregis- 
trais dans  ma  mémoire  ce  recueil  Ai  pré* 
eieux  ^e  bons  mots,  'de  pensées  neuves, 
d'esquisses  d'un  seul  trait ,  et  frappantes 
de  ressem{)lance.  Ma/  tête  s'échauiFait,  mon 
cœur' battait  avec  violence,  et  je  me  ^en« 
tais  grandir  à  vue  d'ceil  :  rillusîon  en  pareil 
cas  est  si  naturelle!  Une  occasion,  favorable 
se  prés^enta  pour  que  je  pusse  payer  mon 
écho  littéraire,  et  je  la  saisis  avec  avidité. 
J'avais  à  mes  côtés  un  homme  maigre  et 
long,  en  habit  brun  et  perruque  ro\ide, 
riche  tabatière  d'or  à  la  main,  large  anneau 
de.  safrtiir  au-  doigt,  doctoralement  enfoncé 
dans  un  fauîteuil,  les  jambes  croisées ,  lé 
nez  an  vent,   la  bouche  dédaigneuse   et  la 
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narine  gonflée.    Il  ciltjqaatt  toutes  les  »<i^ 
tabilités  littéraires  avjec  wn  aplomb  imj>er^ 
turbable  et  une  audace  insolente.     A  peine 
Tabbé  Delille   trouvait-il   grat;e   auprès    de 
§et  Impî^ioyable  Âristarque.  Je  le  pris  pour 
un  de  fi^s  modernes  Frérou  pour  ^ui  tositib 
célébrité  devenait    un    jtourme^t     Je    jsus 
bientôt   que   t'était   un    des   gros    boiijaets^ 
fourrés  de  l'université,   Tun  des  rédacteurs 
du  Mercure  de  France,    et   censeur   humoriste 
de   tous    )es  écrits    philpsophixiues    renfer* 
maut  quelqijes  jdées  de  Itberjté.   Jamais  on 
ll^avait  réuni  pju.s  d'arrogance  au  plus  pro? 
fond  savoir.    C'était  pHucipalement  sur  les 
auteur^  dramatiques  qui)  épanchait  sa  Mie 
et  distillait  son  venln^  »Qu0l  est  JhHic,  me 
dit-il,  ce  vieiUard  au  nez  poi^tii,  aux  yeux 
4e  lynx  et  à  la  ^glîjre  de  renard^   qui    fait 
faire  cerclé  a»utour  de  Ijulî-r-C-estSedaiiiej 
lui  répo9.djs-je^   qiui  sans  doute  récite   son 
Épiire  à  mon  Habit  ^  OU    bien    quelque    plan 
seénique  de  son  invention.  —  Quoi!   c'est 
là  ce   maço^-litt^rajire,   pe   fabrjcateur  de 
p!è.ees  foraines  où.  le  peuple,  qu'il  flatte. et 
q^'i}    prjétend    |)ejindre«     a  la    sottise    de 
eourir  !  ,,j^  JiC  sang  we.  bouillait  dans  .  les 
veines;    .et  |e   cherchais    les    moyens    de 
venger  rhabile  charpentier  dramatique ^   le 
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^g^iie  cdilaborateur  de  Grétry,  .avec  lequel 
il  avait  cueilli  tant  de  couronnes.  Je  sou- 
tins que  Sedaine  était  daniï  ison  genre  nn 
créateur,  un  faomnie  de  génie  f-  et  que  sf 
1-on  pouvait  lui  reprocltev'  à  juste  titre  At 
négliger  som  »t]^Iev  ®"  "^  pouvait  refuser 
un  véritable  mérite  à  l'auteur  du  PhilQsopht 
sans  h  Savoif  et  de'  là  {xageurt  imprévue,  J'a- 
joutaî  que  Rose  et  Cotas  était  un  clief  d'œuvre- 
de  fraîcheuf  et  de  naturel  5  î{\\e  Richard-Cœur- 
dt-Lion  offrait  une  couleur,^  clievaleresquei» 
lin  Intérêt  irrésistible;  qu'enfin  le  Dtserteury 
Félix f  le  Roi  et  le  Fermier ,  ef  tant  d'autres 
pfoductîoBi^  étaient  depuis  un  demi-siècle 
ap)xtaudies  atf  théâtre/^  Ne  me  parles^  donc 
point,  reprit  le  caustique  censeur^  de  tons 
ées  faisetirsr  doperas  cotnîquesf  ce  sont  de 
véritables  jongleurs,  écrivains  de  tréteaux^ 
ce  que  nous  appelons  la  raclure  littéraire,  ^^ h 
La  plupart  de  ces  misérables-là  connaissent^. 
à  peine  tes  éléments  de  la  langue  et  n  ont 
fait  jiùcune  espèce  d'études  :  ils  u^'enten- 
deiit  même  pas  et  ^  ne  pourraient  articuler 
on  seulmot  latfu/* 

Je  possédais  h  cette  époque  mes  anciens 
auteurs,  dont  je  pouvais  aisément  citer  les 
plus  beaux  passages.  Mon  heureuse  mé- 
moire vint  en   ce  moment  à  Ta^de  de  ma 
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colère,  de  mon  indignation,  et  je  formai  le 
projet  de  ne  plus,  répondre  au  Fréron  mo- 
derne que  par  des  citations  latines.  Me 
parlait-il  de  M.  Necker  avec  une  mesure 
hypocrite  ?  je  répétais  ce  passag^e  de  Tà« 
cite  :  yyMagniindihem  suant  maiii  jusiitiâ  tuerL*— 
lyll  n'emploie  que  Téquité.  an  soutien  d e  sa^ 
i^grandeur/^  Le  pédant  me  regardait  alors 
avec  surprise;  un  sourire  vint  errer  sur 
ses  lèvres  venimeuses;  puis  il  ajouta  que 
quelque  liônnéte  homme  que  fut  ce  mi^ 
Bistre  9  il  avait  de  grands  etinemis.  »I1 
.  s'en  console,  replîqnai-je ,  par  cet  adage 
iè  Cicéron  :  Gloria  nosira  est  iestimonmm  conseil 
eniiœ  nosirœ^J^  Notre  vraie  gloire^  c*est  le 
^témoignage    de    notre     conscience,"  ~  Il 

Î^ar^ît;  monsieur,  que  vous  êtes  pârticu- 
ièrement  attaché  à  M.  Necker.  —  En  aucune 
manière,  je  vous  jure;  et  j'ai  trop  bien 
retenu  ee  vers  charmant  d'Ovide: 

Vive  tîbi,  et  loage  nomina  ^magna  fage 

^yVivez  pour  vous  même ,  et  fuyez  les 
grands.**  —  Je  vois  bieny  reprend  mon  an- 
tagoniste, que  vous  êtes  trop  ^milier  avec 
nos  anciens  auteurs,  pour  que  je  continue 
le  combat.  Monsieur  peut-être  est  profes- 
ir  dans  un  de  nos  collèges  royaux?.— 
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Môl  prc^fésseur,  lorsque  j'ai  tant  besoin  d'àp*- 
prendre  encore!    Je  me   borne  à  répéter 
avec  Virgile: 

^     Qaid  verum  atque  decens  euro.,».  '  / 

»Je  cherche  ce  qui  ^st  vrai,  ce  <j[ui  est 
beau/*  —  Vous  devez'  occuper  un  rang  dans 
le  inonde?  —  Aiicuh;/et  je  suis  fidèle  à 
cette  '  salutaire  leçon  de  Yîrgi|e  qu  on  ne 
>e  lasse  point  de  citer: 

'       Litus  ama:  altum  a}iî  tene&nt!... 

^Cdtoie  ie  rivage  et  laisse  aux  autres  la 
i^pleiue  aier!**  -*—  Plus  vous  abondez  en  cî- 
tationsv et.  pilus  vous  excitez  ma  curiosités 
encore.;iine  fols,  qui  donc  étes-vous?  — Un 
pauvre  .yoftftfùr  d\Opéras  comiques,  un  de  ces 
jongleurs,  de  ces  écrivain^  de  tréteaux  que  vous 
appeliez  si'  éloquemment  la  raclure  littéraire... 
mais  qiii.n'en  est  pas  moins  le  plus  humble 
de  voisi  serviteurs/* 

;  Je  me  iève  à  ces  mots,  en  riant  aux  éc- 
lats ^  et  Boufflersy  qui  m'avait  entendu^  va 
raconter  mon  aventure  à  tout  ce  qui  com- 
posait la.éhambre  ardente  de  madame  de 
Staël,  qui  Whonbra.  d'un  serrement  demain. 
Sedaine/en  m'embrassant,   m'autorisa  tout 
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haut  àineidi^e;  sofi  é\èw0i  et.j^fii^i^oïtkhié 
^eis   f^îcitatfi»i}3i,  f\^S'/iBncs[>ttr«igeiiieflf8,  ,di{ 

^toiis  les  hommes  célèbres  don(r -.l'étafà  esiivi» 
ronné:  hpmmage  flatteuiv  înespéréj  qui  in- 
flua puissamment  'Sîn*  ma  dcistinëe  ;  ^  cav 
bien  nue  je  ne  fusse  .encore  (jir'uir:  Jeupe 
eons'cm  qui  "ëiàsaH^aLit^' le  iiianîement  âèé 
armés,  je  tonçus  1  espoir  de  g^per  m^^^ 
éperons.      '   "    \*  •«''.•       •  ;'.  "''"■^    ' 

Madatiie  de"  Staël    a  cette  firîlta hte  fêf^ 
où  j'avais  eu  Fhonnerir  d'assistei*^,    m*avait 

^  avoué  que  toutes  ce?  .grandes.„répnîons 
lexcédaient,  et  qu'elle  le^' préférait  le  petit 
comité- des  mardis^  qnl. 'se  tenait  Tégnlière- 
roent  au  eonlr6]&-crénéi'aK,  ei  n'était  jamais, 
composé  que  de  dcnize  ou  qtirps&e  affidësi 
C'était  là  où  chaque  littérateur  farsaft  là 
première  lecture  d^une  productio»  nouvdfef 
c'était  là  que  Ta mâtié* franche, -débarrassée 
de  tout  cérémonial,  savourait  les  délkes 
de  la  cdnfiarnee  et  de  la  douce  faoïiUiarUé* 
>^ Je  vous  ai  suffisamment  étudié^  me  dît 
eetfe, femme  .célèbre ^  pour  vous  compter 
parmi  nos  amis»  Yeinçz.done  à  nos  petits 
comités;  et  j'ose  crofre  qu'ils  ne  seront 
pour  vous,  ni  sans  intérêt  y  ni  peut-être 
sans  profit/'  Je  témoignai  consbien' j'étais 
heureux  et  fier  de  cette   haute  faveur j   et 
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j^  É^eas/qu'uBe»  pensée  9  t^éitAt  la  cràihtë 
.'de tue  ipas  là  mériter^  :  '  •».  f'  ^ 

Dès  le  mardi  suirant,  je  me^  rendis  aU 
contrôle'-gip.iiéral::  on  s'y  réunissait  à  huR 
heures. et  4 onr  spupait  à  dix.  Ces  jours-là 
poiiit  âe.g'rnnde*  tenue,  pasTs  moindre  éti- 
quette; 'O  a  était  admis  e»  frac;:  mi  péné- 
trait'en  toiture  ide  place,  jusqu'à  l*entreé 
4u  vestîbuler  de^rhôtèl;  en  tfif  moi,"  &n  étilit 
en  'femîlle:  ;le»  cpramunicatiorts  déVeïraî'elit 
plus  dialectes,!  ptiis'iexpresâires.  'Je  nt^eu 
aperçu^  aisément  à  l'accueil  que  Je  reçus 
*de  M.  Necker  et  de  sa  fille:  ils  me  con- 
duisirent à  la  chambre  ardente,  me  firent 
-  asseoir  avec  eux  sur  le  divan  y  et  m'adres- 
Berent  des  questions  pleines  d'initérét  sur 
ma  position  sociale  et  sur  mes  projets 
d  e>îéte»ee;  Je  répondis  que  j'ava;îs  hérité 
de  mou  père  de  quoi  vivre;  et  que  le  pro^ 
dmt  de  tÉii»  traçait' we  doniireFait  J'afsance 
■modeste,  seul  bien  cfire  j^miibit{V>nnaià.  »Ecotî^ 
Éez-m6i!  me  dit  M»^  Necker  d'onf  ton  pater^ 
tiel  qui  pénétra  jusqu'^au  fond*de  mon  cœur, 
jaf  *es«iri''d'un>  secrétaire:  particulier  que 
j't»îtie>dan«:  ma;  famille^  et  quv  devienne 
«lonr  ènirfidenidBt  tnon  aiuL  •  Si  cela  xou^ 
convient,  dè«i  ce  moment  vous  noàs  appar*- 
teiie«&^  et  je nne  charge  de  votre  fortune»-— 
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L'idée  de  tu  attacher  à  vons^'  i^épondts-je 
vivement  ému^  m'enivrerait  d'homieiir  et ^e 
joie,  si  i  je^  n'avais-  par  été  liabitué,  dès 
ïêige .  le  plus  tench'e ,  à  là  pins  heureuse 
indépendanee,  qui  ne  me  permet  *pas  de  me 
livrer  à  la  moindre  idée  d'ambition.  Exister 
par  moi,  n'appartenir  qu'à  moi,  voilà'  men 
but,  ma  résolutian,  ma  ifouissàncé.  >et  ma 
vie.  J'ai  basé  ma  conduite^  passée,  'pré- 
sente et  future,  sur  ce  passage  d'Ausone, 
l'un  de  mes  auteurs  chéris,  que  j'i^  traçait 
par  ces  vers  : 

•     Le  bonheur  qu'ki-bas. j'en vife, 
C'est  une  obole  au-dessus  du  besoin...* 
Une  douce  et  fidèle  amîe. 
Heureuse  ainsi-que  moi,  dans  un  tout  pet!t  coin  ; 
£nfin  c'est  <ie  pouvoir  éparpiller  ma  rie 
.  .         Sans  nulle  gêne  et  sans  fâcheux  •  témoin. 

,  —  Le  ciel  vous  ei^uieeJ  >>me  dit  madame 
de  Staël,  en  me  serrant  la  main  plus  vive»- 
ment  encore;^*  répétez-moi  votre  traduction 
.d'Âusone:  .j!aime  èfi  qui  est  simple  et  part 
du  cœur;  je  Je  préfère  à-  ce  qui  ne  vient 
que  de  l'esprit.  »Puis,  one  regardant  avec 
iuue  expression  pénétrante,  elle  ajouta  ces 
mots,  qui  depuis  quarante-trois  ans  ne  se 
sont  point  effacés  de  mon  souvenir;  »Yoaa 

Digitized  byCjOOQlC 


27« 

vt  éparpillerez  jamftiîB  Votre  vie  que  pour  le 
bonheur  des  autres  :  c'est  moi  qui  vous  le 
prédis....^  J'acceptai  la  prédiction,  et  me 
suis  fait  dans  tous  les  tén^ps  un  devoir  de 
l'accomplir. 

Cependant  lés  fidèles  initiés  si^étaient  rë* 
unis.  Déjà  Rivarol  secouait  ses  paillettes  p 
Champcenets  répétait  les  mots  piquants-,  , 
les  anecdotes  curieuses  des  Actes  des  apôtres, 
dont  il  était  le  rédacteur;  déjà  Bouffiers, 
s'amusant  de.  tout,  et  flag^ellant  tous  les 
partis,  se  montrait  tantôt  homme  de  conr, 
tantôt  partisan  du  tiers-état,  comme  on  le 
disuît  alors.  Il  n'avait  qu'une  crainte,  c'é- 
tait que  les  troubles  politiques  ne  nuisissent 
aux  petits  soupers  dont  il  était  le  plus 
joyeux  convive.  Delllle,  qui  tremblait  pour 
son  abbaye,  cliérchait  à  se  distraire  en 
travaillant  à  son  poëme  de  l'Imagination,  dont, 
ce  jour4à  même,  il  nous  lut,  ou  plutôt  nous 
récita  cet  admirable  épisode  dans  lequel 
il  dépeint  la  terreur,  les  angoisses,  l'espé'- 
rance,  le  découragement  et  la  délivrance 
d*un  jeune  artiste  égaré  dans  les  cata- 
combes èk  Rome.  On  avait  éteint  les  bon« 
fies  Y  et  le  morne  silence  qui  régnait  a»tonr 
tt  poète,  semblait  ajouter  encore  à  Teniv* 
rante  magie  de  son  talent,  à  l'inexprimable 
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fruissance  de  soif  éloeatiotf^  Ni  Gerbler^  ïd 
Mirabeau  n'avafent  produit  sur   tous   mes^ 
sens  un  enehantemeut  plus^.  vif  et  plus  réel 
^ue  cçlnî  que  j  épronvaiSjr 

.  Personne,  après  DeFHlè,  ii^avait  ïe  courage 
jde  se  faire  enteâ^dre.  '  Ce  fut  en  vain  qu  on 
jsoHli^îta  Saînl-Laiurbert  de  réciter  un  fragv 
ment  de  sotf  joli  poëme  des^  Saisons^  le  duc 
dé  Nivernais  de  Ifre  quefques-iHies  de  ses 
fables  cbarmuntes.  Il  n'y:  eut  queBoDftfer$r 
qffi  osa  débiter  un  fragment  de  ses  poésies 
érotfques^  où  Fesprft  étart  assaisonné  de 
ce  que  la  malice  a  de  pïus  pétillant,  o&  la 
licence  était  adoucie  parl«  grâccr  Lut  seul 
pouvait  occuper  un  instant  ses  auditeurs^ 
après  l'effet  inexpriioable  qu'avait  produit 
Tabbe  Dêliire. 

Parmi  les  fenrmes,  eu  petit  nombre.,  àdl- 
pnîses  k  ces  comités  si  recberchés,  on  dis-' 
tinguait  la  comtesse  de  Sabran,  dont  Tlieu* 
reuse  physionomie  et  la  gaieté  naturelle 
étaient  embellies  d'une  ima^inatfon  brillante 
et  d'un  esprit  observaleor.  Je  savais  qu'elle 
cultivait  la  poésie  élégiaquè  aree  atrta^nt  de 
talent  que  de  modestie  ^  et  les  mots  îngé* 
«lieux,  les  piquantes  saillies  qui  séchap* 
paient  &  iftbaqfre  instant   de  sa  bouche  ex* 
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Dix  heures  .à  pjeine  .étale:Qt-eIles  sonnéesr 
à  la  pen^Hte,  que  Je  maître  -  d'hôtel  tenait 
annoncer  qu^on  était  sei-vî.  La  tàlïle  ne 
contenait  jces  joursik  que  douze  à  quinze 
couverts;  .et, jsitdt  le  service  termiUié,  tour- 
tes, domestiques  se  retiraient,  Alorâ  le  petit 
sonpër  devenait  ravissant;  alors  plus  d'étî-^* 
quette ,  plus  de  contrainte  :  on  remplissait 
soi-même  son  verrer  ef  celui  de  sa  Voisine  X 
0n  avait  le  :droit  d'appuyer  te  fetas;  àur  lé 
dos  du  sîége'  où  elje  était  lasiâisei  E«s  com-^ 
Htuuleatfc^S' devenaient  plùs^acifes 'et  jiW!^ 
Tîvès  ;  Jes  bons  motls  petjDàlent  ;  la  j^aiéte 
jaîllî«s£Ut  sous  drilte  fo;*ine1^  arniàblës/  TJ^ 
gprave  Sf;  Necfcér  lùi-jui^lne,  *oiiMîant  eh  eé': 
moment  le  fardeau 'du  minii^tirè,  s*abandon- 
fiâit  à  cette  hilârfté  qui  câValctérise  à\  bien 
la  nation  française; /^adàme  Neckér,  mal- 
gré son  austère  .piété,  ne  pbnyàît  s'eitipè- 
cher  de  jsouriî'é  k  fiantes  lès  folies  quex* 
balaient  à  leii^vi  les  Poujrjlers^  les  Champ* 
eenets,  les^  Rivarol,  Ainsi  qu^ux  récits' 
carieux  et  de  bon  ton  ^ne  faisaient  Saint- 
Lambert  et  le  duc  ile  îïîvernàis;  C'est 
»\omy  enfin,  que  madame  de  Staël,  se  liTraiiif 
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à  toute  la  verve  dç.  son  imagination,  laisait 
bi'iller  ees  traits  .  de  flamme ,  ces  éelairs 
d*un  génie  créateur  qui  devaient  4ui  assig- 
ner le  premier  .  rapg  parmi  les  femmes 
lettrées  de  son  siècle  :  c'était  véritablement 
Corine  improvisant  vers  la  fin  d'un  beau 
jour^  sur  les  bords  du  eap  Miséne. 

Pour  se  reposer  un  instant  de  ce  clique* 
tis  de  mots  brillants,  d  expressions  neuves, 
de  Yjàç'its  variés,  de  tableaux  en  tout  genre, 
on  avait  coutume,  vers  les  onze  heures, 
de  faire  assaut, .de  bouts -rimé&^  très  en 
Yggue  Ji.  cette  ^époque.  La  réunion  était 
composée ., de  grands  paîtres  en  ce  genre. 
Lé  duc  de  Nivernais,  m^lgrç  ses  soixante- 
quatorze  ans,  s'y  montrait  encore  aussi 
gracieux  que  fécond:  ce  fut  donc  par  ce 
Nestor  dé^la  poésie  erotique,  par  Cet  élé- 
gant traducteur,,  du  poëme  de  IÙcÂardet^\ue 
ta  lutte  CQoimença.  Il  fut  défié  par  Saint- 
Lambert,  et  ramassa  le  gant  avec  toute  la 
vigueur  et  la.  souplesse  d'un  jeune  cheva- 
lier français. .,  Il  provoqua  de  même  son 
digne  adversaire,  comme  lui  couronné  de 
cheveux  blancs  :  et  celui-ci  prouva  que  Tes- 
prit  et  la  grâce  ne  vieillissent  jamais.  »lï 
ne  faut  pas  s  en  étonner,  s'écria  Boufflers: 
n'est-il  pas  le  poète  de  toutes  les  Sais<nu.^ 
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Delille,  à  son  tour,  provoqua  celui-ci  qui 
fut,  pins  ag^açant  et  plus  coloré  que  les 
dBur  septua^nâhes,  inals  moins  pénétrant, 
moins  anacréontiquo.  Rivaroi  et  Champcenets, 
furent  lancés  par  .madame  de  Staël;  ety. 
semblable»  à  deux  jeunes  coursiers  s4nâ' 
mors  tt  sans  entraves,  ils. s'ékaoèrent.  dams» 
Tarène  en  faisant  les  bonds  les:  plus  diver^^ 
tissants.  Cfétajt  uu  Vrai  feu  dé  fiLei  u» 
coup  sucicédait  aussitôt  à  lautre.     . 

Enfin ,  labbé  DeliUe  fut  appelé  daias  la- 
lice  par  la  comtesse  de  Sabran,.  avec -cette 
candeur  enchanteresse  et  Cet*  esprit  ^quilui 
donna^ient  tin  si  grand  ir^ném^  mais  quelque: 
difficiles  . que  fussentrles  irimes  quelle  luii 
imposât,- toutes /fureàt  remplies  avec  cette 
verve,  :  cette,  puteté  de  style  et  cette  frai* 
cheur  d'idées,  qui  distinguaient  Fauteur  du 
poënôee  des  Jardina,  le  seul  de  ses  ouvrage^, 
qui  fâtt.alors^  imprimé*  Parmi  Jes  quatrains 
qnîl' ieomposairdeftfant  ;neiis4  .o«i' plutôt  qu'il 
laissait)  échappée  ide  ss.l^'fe  harmonieuse, 
ooiA^ne.  ireflUii.pùne  .qui.  sort  d'tine^  source 
fiiooude,  j'air  v6t9!»â  le  suivant,  adressé  à 
le  belle  deSahran,  ^Sur  les^  nimès*  suivantes 
qu'il  avait  rseçues;  de  Saiutt]vamber.t^ 

;•  Vos ' traits  divin»  (but  naître  le  désir: 
J^f  Yôtre  laagag»  impose  Je  »'/btre.  >:> 
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Ou  s'ea  retourne  avec  un  souvenir-. 

»Je  ne  crois  pas,  s'écrie  Boufflers,  qn'oii 
laisse  peindre  la  eoiiitesseï  Ae  Sabran  avec 
plus  jde  charjai«  et  jde  fidélité.  —  Elle  p^se 
si' bienj^'  aj0uie  avec  expression' lé;  vteuK 
^€  de  Nivernais.  Elle-même  fiiè  â,pp«lée 
âana  l'arène-  ]^af  Cfiampbenets  et.Rivarol, 
qui  lui  donnèrent  plusienris  jdéfis  qu^elle 
accepta ,  et  dant  elle  sut  triomi^er  avec 
uii  Mle'nt' remarquable  !et  la  plus  parfaite 
MttyejianjC^.  '  '  m; 

1  Enfi^n  minuits  vint  à  senti  er^at  iehatta»  8& 
jretira.^  Je  i%jntrat  :4anB  mia:  paisible  ét:^nio«> 
deste  denieure,  ene^^e'toirt  étourdi  -dd.méd) 
inftlatîon  parmi  'ces  t.beaux>«^piits^1èt  cfsl 
grands*  du  jour  ^ni  ifonnu^e^t' 'Télite  desF 
hommes:  distiâgties  dé :4a;  cap4ta)eJ  >  Je-  me: 
félicitai'  d'av€i«i  s»  «oîiîser.veT ^-  ^^  milieu^ 
d'eux,  ma  diçnâité.d'hamoie  ;eti  ^tt'oiitintfé^énT 
dance.  Je;  £««  |i9«i«6uti  eirv'fiar  d'airoiriieiii 
le  courao;^!«dë  refuser  fais  '|^4ifq08^sëdâ1sa^v! 
tes  de' M;  îilecker^  étije^vëft^pltiA^i,*)i9eion> 
mon  usa^e , 3 {|«si  ^fvé^kpte»  td«sî  tabcîedsnaÙK' 
teurs,  dont  je>^iojnposais  -mxfiBi  iplaè  deîcbn*- 
duite;  entre "auirèsVcelniâ«i  de  Oicéixin!' 
^iNon  es  je  cupîiim^  pecunia  est,  C  est  être  riche 
que  de  ne  pas  4ésir€ir  l'étre.^^    GAmAk  de 
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Lucrèce*:  »r//  latius  muUoJamnt  parère  quieiumy 
Y^quam  regere  impen'o,  res  velle.  Il  vaut  mîeux 
»être  indépendant  et  tranquille,  que  d*exer- 
»cer  un  grand  pouvoir/^  Et  enfin  cet  autre 
de  Tacite  :  ^Malo  securum  et  secrelum  Virgilu 
yysecessum.  >,Je  préfère  la  tranquille  et  solt- 
^taire  retraite  où  reposait  Virgile.^  Je 
croyais  alors  entendre  madame  de  Staël 
roe  répéter,  en  m*honorant  d'un  serrement 
de  main:  »Le  ciel  vous  exauce !,..^^  £t  je 
m'endormis  en  laissant  errer  sur  ma  bouche 
souriante  ma. devise  chérie  que  j  avais  tra- 
duite-d-Ausone-: 

Le  bonheur  qn'ici-bas  J*envie, 
C'est  une  obole  an-dessus  du  besoin.... 
.  ,  Upe  douce  et  fidèle  amie, 
Heureuse  ainsi  que  mqi,  daiîs  un  tout  petit  coin...  - 
Enfin,  cVst  de  pouvoir  éparpiller  ma  vie  '      ' 
O  .''  Sans  tiaUe  gêne  et  ««ss  fâcheux  témoin. 

'  BOULLY. 


LXXIX.  D,,t,zedb>^OOgIe 


SAINTE-GENEVIÈVE. 


Qaelle  est  cette  multitude  que  Je  vois, 
au  renouvellemeot  de  chaque  année,  em* 
pressée  à  gravir  un  mont  où  lopolence  ne 
bâtit  point  ses  palais,  ou  les  rois  ne  fixent 
pas  leiir  cour?  Je  la  suis,  je  monte  avec 
elle  j  et  j'arrive  aux  lieux  où  revivent  les 
souvenirs  du  berceau  de  la  monarchie  fraa- 
çaise.  D'un  côté,  une  église  ancienne,  où 
se  perpétue  le  culte  de  la  bergère  de  Nan- 
terre;  de  lautre,  une* basilique  modei^ne, 
immense»  magnifique,  dominant  tout  Paris, 
comme  le  temple  de  Jupiter  capitolin  do- 
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minait  Tanciennê  Rome  ;  entre  les  deux,  nn 
collège  avec  une  vaste  bibliothèque  ;  des 
rues  que  décorent  les  noms  de  Clovis,  de 
Clotatre,  de  Clotilde  et  de  Geneviève,  frap- 
pent mon  imaginatipn  et  retracent  à  ma 
pensée  Thlstoire  abrégée  des  premiers  temps 
de  la  monarchie  se  renouant  à  Thistoire  de 
notre. âge.  Voyez  cette  ^our  noircie  par 
dix  siècles,  dont  la  hauteur  et  les  formes 
sont  si  peu  en  harmonie  avec  ces  bâtiments 
qui  viennent  de  surgir  de  terre  et  dont  la 
pierre^  blanche  et  humide 'encore,  marie  si 
mal  sa  coulvcur  à  celle  des  constructions 
gothiques  dont  elle  est  surmontée.  Â  la 
place  de  ce  bâtiment  qui  vient  de  naître  et 
de  cette  chaussée  toute  récente,  jaî  v^ii 
debout  encore,  il  y  a  quarante  ans,  une 
église  antique  dédiée  à.  sainte  Geneviève, 
où  Paris  •  conserva  long -temps  les  restes 
Ténérés  de  sa  patrone. 

Cette  église  était  parallèle  et  contfguë 
à  celle  de  Saint  -  Étiennre ,  et  semblait  ne 
faire  avec  elle  qu'un  seul  édifice,  comme 
les  temples  de  THonneur  et  de  la  Vertu  à 
Rome.  Elle  fut  construite,  par  les  ordres 
de  Clovls,  au  commencement  du  Vie  siècle, 
et  ce  premier  rof  chrétien  y  marqua  le  lien 
de  sa  sépulture^  il  voulait  que  ses  cendres 
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pussétit  reposer  en  paix,  soos  Tég^ide  de  sa 
religion  nouvelle ,  dans  la  basilique  des 
Saînts-Âpôtres  ;  car  c  est  le  nom  que  reçut 
d'abord  cette  église*  Alors  Je  mont  qu'elle 
consacrait  n'était  pas  renfermé  dans  l'en- 
ceinte de  Paris  ;  tl  n'était  pas  même  habité' 
encore,  et  les . troupeaux  venaient  paître 
aux  mêmes  4ieux  qui  depuis  ont  été  peuplés 
de  tant  de  collèges  et  qui  ont  retenti  des 
doctes  leçons  de  .tant  de  savants  maîtres. 
Alors  un  salutaire  usage,  trop  négligé  par 
la  suite,  défendait  d'enterre^v  les  morts  au 
sein  des  villes,  et  de  sages  règlements 
/  destinaient  aux  sépulcres  des  enclos  isolés 
de  l'habitation  des   vivants. 

Les  projets  de  Clovis  s'accomplirent.  La 
basilique  naissante  reçut  sa  froide  dé- 
pouille;  et  quelques  semaines  après,  à  côté 
du  corps  de  ce  roi,  vint  reposer  celui  d'une 
iSlle  du  .peuple,  vierge  presque  nonagénaire^ 
qui,  Jans  sa  jeunesse,  avait  gardé  1/es  trou- 

Îeaux:  cette  humble  fille  était  Geneviève^ 
>es  vertus  surhumaines  lui  avaient  conci- 
lié la  vénération  des  peuples  et  des  ')[)rin- 
ces  ;  elle  méritait  de  partager  la  sépulture 
royale.  Le  même  lioimeur  fut  accordé  de- 
puis à  deux  héros  qui,  par  leur  sagesse  et 
leur  valeur,   s'^^taFi^Ht  montrés  comme  les 
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celonnes  de  Fétat  et  s  étaient  égalés  aux 
)rois.  Ce  rare  honneur  et  une  renommée 
immortelle   »ont  .tout    ce   que   le    monde  a 

ta  donner  £  Du  Guesclin  et  à  Turenne. 
iès  hommages  rendus  à  Geneviève  après 
sa  mort  ont  pris  de  siècle  en  siècle  un  carac* 
tére  plus  auguste.  Les  prodiges  nombreux  opé- 
rés sur  sa  tombe  la  présentaient  aux  habi- 
tants de  la  ville  et  des  campagnes  corn- 
nie  l'arbitre  puissante  de  leurs  destinées, 
comme  leur  salut  et  leur  espoir  dans  les 
calamités  publiques;  et  les  bienfaits  dus 
à  sa  protection  sont  attestés  par  des  mo«' 
numents  authentiques,  et  l'histoire  les  re- 
dira encore  à  nos  arrfère  -  neveux.  H  vit 
encore  dans  nos  annales,  le  souvenir  de 
ce   fléau   destructeur   qui  ravagea  Paris  et 

^  les  canipagnes.  d'alentour  en  1129.  Une 
maladie   cruelle    portait    le    deuil   dans  les 

.  familles;  c'était  un  fen  secret  et  dévorant 
qui  consumait  en  peu  de  jours  ses  victimes; 
il  n'épargnait  ni  le  sexe  ni  l'âge,  sans  que 
les  plus  {H'ompts  secours   ni   Tart  des  plus 

'habiles  médecins  pussent  l'éteindre.  Des 
prières,  des  jeûnes  solennels  ordonnés  par 
un    prélat  justement   vénéré    n'en    peuvent 

.  arrêter  la  furie,  et  les  ardents  sont  précipi- 
tés par   milliers   dans  la  tombe.    Enfin  i^ 
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peuple  Implore ,  contre  Je  bras  invisible 
^qi  le  frappe,  le  secours  de  son  antique 
libératrice.  Geneviève  descend  de  sa  mon« 
tâg^ne,  elle  va  visiter  la  cité  parisienne; 
elle  va  triompher  d'un  ennemi  que  nul 
autre  ne  peut  combattre.  Une  foule  én^ 
pressée  accompagne  la  pompe  innocente 
de  son  cortège;  lès  vœux,  les  acclama- 
tions et  les  pleurs  du  peuple  se  mêlent 
aux  cantiques  sacrés;  Tarche  précieuse 
qui  renferme  ses  reliques  est  portée  suf 
les  épaules  des  prêtres  et  des  lévites.  À 
peine  elle  arrive  sur  le  seuil  de  Tégllse 
cathédrale,  ô  prodige!  les  malades  sont 
guéris  à  Theure  même;  les  sépulcres  ou* 
verts  déjà  pour  eujt  se  referment,  "et  le 
fléau  terrible  ^  disparu  sans   retour. 

L'année  suivante,  le  pape  Innocent  II 
Tînt  en  France  et  donna  par  avance  Tonctian 
royale  dans  la  basilique  de  Reims  à  Thé*^ 
ritîer  de  la  couronne,  à  Louis,  fils  de*Lbuis- 
le-Gros,  de  ce  roi  qui  le  premier  donna  le 
signal  de  rafifranchissement  des  communes 
et  porta  le  coup  mortel  au  servage  féodal. 
Le  pontife  informa  juridiquement  sur  les- 
preuves  de  la  guerisan  soudcaîne  des  ardents. 
Ces  preuves  ne  manquaient  pas  alors;  des 
milliers  de   témoins  encore    vivants.  dépo« 
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salent  de  la  vérité  du  prodige.  Une  fête 
annuelle  fut  instituée  pour  attester  à  ja«» 
mais  la  reconnaissance  publique  et  pour  en 
transmettre  Théritage  à  la  postérité.  Uéglise 
de.  Paris  honore  à  perpétuité,  le  26  no- 
Vembre^  Sainte^Geneviève-des-Ardents,  Ce  même 
nom  fut  donné  à  la  petite  église  deSainte<^ 
Geneviève  qui  s'élevait  autrefois  dans  la 
cité  vis-à-vis  Téglise  cathédrale:  elle  avait 
été  bâtie  au  lieu  même  où  Geneviève  avait 
terminé  sa  vie  mortelle.  Elle  tombait  de 
vétusté  lorsqu'on  la  démoKt  dans  le  siècle 
dernier;  mais  elle  fit  place  à  un  temple 
nouveau  où  devait  s'exercer  le  culte  le  plus 
parfait  de  tous,  celui  de  la  charité  ;  je  parle 
dé  ces  bâtiments  construits  en  1757,  où 
les  enfants,  orphelins  en  naissant,  in- 
nocentes victimes  de  la  honte  et  de  la 
misère,  trouvaient  dans  les  filles  de  Saint- 
Vineent*de-Paule  des  mères  plus  com|)a- 
tissantes  et  plus  tendres  que  celles  qui 
leur  avaient  donné  le  jour.  Ils  sont  oc- 
cupés aujourd'hui  par  l'administration  gé- 
nérale des  hôpitaux  et  par  la  pharmacie 
centrale. 

La  basilique   des   SS.  Apôtres  était   de- 
venue celle  de  Geneviève.  Si  Pierre  et  Paul 
.  tiennent  le  sceptre  du  monde  chrétien,  s'ils 
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protègent  tous  les  fidèles ,  Geneviève  pro- 
tégeait spécialement  la  cite  parisieuue  ;  eVie 
devait  avoir  les  pren^rs  honneurs  là  où 
reposait  son  auguste  cendre.  C'est  là  que 
Fespérance  amenait  toutes  les  misères  aux 
pieds  de  cette  puissance,  qu  on  n  allait  ja* 
mats  voir  sans  revenir  heureux  ou  éonsolé. 
Mais  nul  jour,  n'attirait  auprès  de  son  trône 
lin  concours  plus  nombreux  que  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort,  on  plutôt  de  son 
triomphe.  Aussitôt  que  Tannée,  en  se 
renouvelant,  signalait  le  retour  de  cette  fête 
flolennelle,  vous  eussiez  vu  accourir  à  flots 
pressés  les  habitants  de  la  capitale  et  des 
campagnes.  Ceux-ci  viennent  implorer  le 
prix  de  leurs  travaux  rustiques,  des  môis- 
Vsons,  des  récoltes  qui  réparent  les  maux 
d'une  année  stérile.  Ces  hommes,  ces 
femrkies  au  teint  pâle,  aux  regards  abbat* 
tus,  viennent  demander  la  santé  de  leurs 
corps  que  la  fièvre  et  l'étisie  minent  jtour- 
dement.  D'autres  invoquent  la  pitié  de  la 
sainte  pour  un.  frère,  ^our  un  ami  luttant 
contre  la  douleur,  et  gisant  sous  les  atf 
teintes  d'une  maladie  mortelle.  Hs  veulent 
que  les  linges  et  les  voiles  qui  couvriront  ces  - 
malades  chéris,  touchent  seulement  la-  - 
châsse  tutélaire.    Leur  foi   compte  sur  la 
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verta  secrète  du  saint  attoticheinent;  et  ce 
t|ue  la  foi  espère  sans  hésiter,  elle  Tob* 
tient  par  un  effet  infaillible;  Cette  nièl*e 
inquiète  et  tremblante  prie  poar  son  fils 
au  berceau,  victime  innocenfte,  qui,  sur  le 
seuil  de  la  vie,  touche  déjà  aux  portes  de 
la  mort.  Ce  vieillard  dont  Tàge  affaiblit 
les  yeux,  et  qnî  s'avance  appuyé  sur  le  bras 
de  sa  fille,  vient  offrir  au  ciel, par  lentre- 
mîse  de  Geneviève ,  les'  jours  de  ^a  cadu^ 
•cité:  il  iàiplore  pour  sa  tendre  famille  des 
jours  plus  heureux  que  les  siens,  et  pour 
la  jeune  vierg^e  qui  '  embellit  sa  vieillesse 
;et  couronne  ses  cheveor  blancs,  un  ép^ux 
digne  d'elle;  content  '  de  consommer  soù 
sacrifice  et  de  s^en  aller  en  paix,  s'il  a  pu 
voir  auparavant  ses  vœux  accomplis.  Ceux- 
là  viennent  le  front  serein,  le  cantique  à 
la  bouche,  vêtus  de  leurs  habits  dq  joie, 
.^happés  «'lux  périls  de-la  mer  ou  des  fleuves, 
aux  poig;ifards  des  brig-ands,  aux  suites  d'uu 
accident  funeste,  ou  sauvés  destranîes  ie 
la  perfidfe  qui  menaçait  leur  fortune,  leur 
vie,  ou  leur  honneur  plus  précieux  que  la 
vie,  ils  viennent  bénir  leur  libératrice^  et 
'  consacrer  daim  son  temple  les  témoignages  , 
de  leur  reconnaissance;  Les  prétre^^,  les 
religieux  né  •  pouvaient   suffire   aux  vœux^ 
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aux  pieBX  hommages,  aux  offrandes  de  tout 
ce  peuple.  L'impiété,  qui  ferma  nos  tem- 
ples et  les  rouvrit  ensuite  pour  les  pro- 
faner,  arrêta  ce  concours  pendant  quelques 
années. . D ailleurs  lantiqué  église  de Sainter 
Geneyfève  menaçait  ruine  depuis  long-temps; 
elle  devait  être  abattue,  et  le  culte  de  la 
patronne  de  Paris  transféré  dans  le  pom* 
peux  édifice  élevé  par  Soufflot.  Déjà  elle 
était  tombée,  au  neuvième  siècle,  sous  l'ef- 
fort des  ennemis  du  nom  chrétien.  Les 
Normands,  encore  païens  à  cette  époque^ 
l'avaient  livrée  aux  flammes;  et  sur  ses 
vieux  fondements  s'était  élev^  la  seconde 
basilique,  portant  encore  l'empreinte  des 
feux  qui  les  avaient  noircis.  Le  temps, 
autre  ennemi  dont  rien  n'arrête  les  coups, 
avait  préparé  la  chute  de  ces  constructions 
gothiques  que  nos  contemporains  ont  pu 
voir  encore:  elles  tombèrent  cette  fois  sans 
accuser  :l«s  mains  qui  achevaient  leur  ruine. 
Mais  lauguste  patronne  ne  vît  point  s'out- 
rir  pour  ^ile  les  portes  du  magnifique  asile 
préparé  pour  la  recevoir.  O  vains  projets 
des  hommes!  Cette  basilique  nouvelle, 
chef-d'œuvre  d'architecture,  élevée,  à  grands 
frais  et  avec  un  luxe  royal,  qui  suspend 
dans  les  airs 'ses  colonnes  hardies  et  porté 
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son  dôme  jucHine  dans  les  nnes^  qui  devait 
annoncer  de  loin  au  voyageur  la  piété  de 
la  capitale  et  la  gloire  de  sa  patro^ie,  est, 
devenue,  comme  les  pyramides  d'Egypte, 
le  séjour  ^de  la  mort  et  Tasile  où  les 
grands  du  siècle  vont  dormir  leur  long 
sommeil. 

On  se  rappelle  encore  le  cri  général 
d'admiration  qui  retentit  long-temps  sous 
les  voûtes  de  la  nouvelle  église  de  Sainte- 
Geneviève,  lorsque  tout  Paris  put  jouir  du 
spectacle  imposant  d'une  architecture  jus** 
qu'alors  inusitée  dans  nos  temples.  On 
élevait  jusqu'aux  eieux  le  nom  deSoufflot; 
ce  nouveau  chef-d'œuvre  allait  rivaliser 
avec  les  plus  beaux  édifices  de  Tltalie,  et 
le  mérite  de  son  auteur  effacer  la  renommée 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  d^habiles  archi- 
tectes en  France.  Mais  l'enthcuisiasme 
n'est  pas  un  sentiinerit  durable  ..parmi  les 
hommes  ;  il  l'est  encore  ^oins  dans  notre . 
patrie,  où,  par  une  réaction  funeste,  Ja  cri- 
tique fait  sonvent  -taire  l'admiration  pn- 
blique.  Elle  empoisonna  les  derniers  jpnrB 
de  Sçnfflot;  et  sa  voix  jalouse  trouva  de 
l'écho,  lorsqu'on  vit  de  nombreuses  frac-» 
tures  se  manifester  aux.  quatre  élégants 
piliers  qui  supportaient  la  dôni^e,   e^;  aux 
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colonnes  voisines.  Il  faUat  se  hâter  d*af« 
fermir  ces  frêles  soutiens  pliant  s^ous  le 
faix  des  masses  énormes  élevées  dans  les 
airs.  Quatre  massifs  inébranlables  assuré^ 
rent  désormais  la  conservation  de  Tadmi* 
rable  monument;  mais  ils  ^  brisèrent  Içs 
lignes  de  cette  belle  architectore  qui  lais* 
sait  pénétrer  de  toutes  parts  l'œil  ravi  du 
spectateur,  et  le  charmatt  sans  cesse  par 
les  jeux  variés  de  la  lumière  parmi  ce*8 
colonnades  et  ces  voûtes.  II  ne  l*estait 
plus  qu'à  revêtir  le  sol,  à  le  'parer  de 
marbre,  lorsque  la  révolution  de  17S9  vint 
briser  le  sceptre  de  nos  rois,  et  fit  chan- 
celer tous  les  autels  sur  leurs  bases.  Le 
palais  destiné  pour  l'honorable-  berbère  fut 
fermé  au  culte  chrétien ,  '  et  ses  voûtes 
Souterraines  ne  durent  plus  s'ouvrir  que 
pour  recevoir  la  cendre  des  hommes  pro* 
clamés  g^rands  par  \a  patrie  reconnaissante.  Le 
nouveau  Panthéon  reçut  la  dépouille  de 
Mirabeau;  elle  y  fut  portée  au  milieu  d*un 
cortège  immense  formé  par  les  noMve^^uk 
ti^andataires  de  la  nation  française,  par  les 
cours  de  justice,  la  magisti'â.ture  et  lj0 
peuple,  à  la  lueur  de  mille  flambeaux,  avec 
un  appareil  qui  rappelait  les  pompes  ifiK* 
tiques  de  la  6rèee  et  de  Rome,  fttais  «quel 
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tribunal  pouvait  peser  dans  la  balance  les 
noms  des  grands  hommes,  et  connaître 
des  titres  qui  ouvriraienJ;  à  leurs  noms  le. 
temple  de  la  gloire?  Bientôt  les  factions 
s^emparèrent  de  ce  jugement  auguste,  et 
Fombre  sanglante  de  Marat  vint  prendre 
place  parmi  les  demi -dieux.  Les  voûtes 
du  telnple  tressaillirent  d'horreur:  les  os- 
sements des  hommes  illustres  déjà  portés' 
daus  ces  xaveaux  funèbres  semblèrent  prêts 
à  se  ranimer  et^àdi^e:  Sortons  d'ici.  Bien* 
tàty  il  est  vrai,  le  cadavre  profane  fut  traîné 
aux  Gémonies;  mais  quel  Français  pouvait 
désormais  ambitionner  un  honneur  indigné* 
ment  prostitué?  Cependant  les  temples 
chrétiens,  sur  toute  la  face  de  Ja  France, 
avaient  été  souillés,  ruinés  en  partie,  en 
partie  abandonnés  à  de  vils  usages;  les 
sépultures  royales  outragées,  détruites, 
dispersées;  les  cendres  de  soixante  rois, 
traités  de  vils  tyi*ans,^  avaient  été  arrachées 
h  la  tombe,  sans  que  ni  la  majesté  des 
siècles^  ni  le  respect  du  genre  humaîn 
pour  Tasile  des- morts,  eut  pu  arrêter  des 
mains  sacrilèges:  partout  les  riches  reli* 
quaires,  les  châsses  précieuses  étaient  sai« 
sis,  mis  en  pièces  au  gré  dune  rapacité 
aveugle;  les  ossements  sacrés,  devenus  I» 
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jouet  d'ane  'tourbe  en  démence,  étaient 
jetés  aux  flammes,  et  leur  cendre  au  souffle 
des  vents,  à  moins  que  la  piété -courag^euse 
n*eût  su,  par  d'innocents  artifices ,  ~  les  dé- 
rober aux  profanateurs.  Dans  le  désastre 
général,  périrent  les  restes  vénérés  de  Ge- 
neviève: à  peine  un  pieux  larcin,  lortg-temps 
enveloppé  d'un  profond  mystère,  ea  put-il 
sauver  une  faible  parcelle,  que  Téglise 
métropolitaine  a  recuBilIie  avec  quelques 
antres  débris  de  ce  vaste  et  déplorable 
naufrage. 

Nos  bons  aïeux  se  disputaient  la  posses- 
si«)n  dun  eorps  saint  avec  plus  d'ardeur 
que  deux  villes  ne  se  sont  disputé  de  nos 
jours  le  cœur  d^un  musicien  célèbre;  c'était 

{lour  eux  un  riche  trésor.  Ils  y  voyaient 
e  ^age.  ides  bénédictions  divines,  une 
source  de  biens  pour  eux  et  pour.  leurs 
enfants,  un  secours  assuré  dans  les  mal- 
heurs de  la  patrie.  Ce  zèle  pieux  n'est 
pas-^teint  dans  la  capitale.  Tandis  qu|&  la 
multitude  ^es  humains, .  indifférente  pour  le 
eiel,  ne  s'attache  qu'aux  Intérêts  de  la  terre, 
tandis  que  l'opulence  et  la  grandeur  irritent 
ses  désirs  du  sa  jalousie,  tandis  que  des 
cultes  éphémères  parodient  la  majesté  da 
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évite  catholique,  il  est^  il  est  encore  de 
fidèles  adorateurs,  de  vertueux  Français 
qui  savent  rendre  ce  qu'ils  doivent  à  leur 
pays,  à  leur  Dieu  et  à  ses  saints.  Ces 
chrétiens  avaient  vu  avec  joie  la  grande 
basilique  i<«prendre  sa  destination  première  ; 
mais  ils  adorent  les  desseins  suprêmes  ;  ils 
n'ont  pas  oublié  le  chemin  de  1  egUse  mo* 
deste  où  ils  honorent  depuis  trente  ans  le 
.tombeau  de  Geneviève.  Saint-Etienne-du- 
Mont  fut  d^abord  dans  la  dépendance  des 
religieux  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève. 
,Ils  furent  les  premiers  pasteurs  de  cette 
paroisse.  Le  temps  a  tout  changé.  La 
paroisse  a  recueilli  leur  héritage  abandonné; 
mais  elle  n-a  plus  trouvé  dans  la  tombe 
de  la  patrone  de  Paris  qu*un  peu  de  terre 
mêlée  de  sa  cendre.  Ces  précieuses  par* 
celles,  transférées  avec  un  respect  reli* 
gieux  sous  le  sceau  de  lantorité  diocésaine, 
ont. consacré  le  sépulcre  et  la  chapelle  de 
Sainte-Geneviève ,  séparés  par  le  seul  mur 
extérieur,  de  lasile  sacré  où  reposa  le  saint 
eojps  pendant  treize  siècles.  C'est  là  qu'elle 
reçut  les  principaux  hommap^es  et  la  fer- 
vente prière  dif  pontife  Pie  VII,  de  ce  re- 
staurateur de  1  église   de  France.     C  est  là 
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qtie  se- portent  encore  en  foule,  toas  les 
ans,  les  pîieux  habitants  de  la  capitale  pt 
des  campagnes. 

ANDRIEU, 
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LA  FEMME  A  LA  MODE 

ET  ^ 

LA  fEMME  ÉLÉGANTE, 
EN  18S3, 


Je  dis  en  1$33,  car  pensez  bien  que  Ja 
femme  à  la  mode  de  lS3â  n'est  point  celle 
qui  rétait  en  1832^  et  certes  ne  sera  pas 
non  pins  celle  de  1834.  Hélas!  un  xëgne 
n*est  quelquefois  pas  aussi  tong,  qutsait? 
JTen  connais  d'aucune  à  qui  trois  mois,  un 

LXXIX.  D,,t,zed.v^OOgre 


mois,  voire  même  huit  joiirâ,  avaient  snlffi, 
et  qui.,  au  bout  de  ce  tempi^,  se  trouvait 
éclipsée  par  une  livaP^^i  n'était  ni  pins 
belle,  iiî  plus  jeuirè,  VTr,-plus  riche,  mon 
Dleit  non,  mais  .4  ^.qji)  cri  le  i^  caprice ,  un 
rien,  quoi,  raolfe  q\ii^-rien ,    la  mode  avkit 

remis  son  sceptre.', /^-^t^rf 

Et  insouciante v^rf^ky  légère, ">parée  de 

gaze  et  de  fleurs,  d^lWe  et  de   fourrure, 

:  elle    Tàvait  ^accepté,    ce   sceptre,   sans   en 

èonnaftre  fontes^  les  charges,   sans  en  cal-^ 
'  culér  les  revers, 

Savez-vous  cë^que  c*est  qu*une  femn^e  à 
Ja  mode,  comment  elle  acquiert  ce  titre,  et 
à  quoi  il  expose?  écQutejs: 

Sept  â  huit  étourdis,  mais  de  ces  étour- 
dis'aimabtes,  de  bon  ton,  cachant  avec 
autant  de  soin  leur^  instruction  que  d^a^ntr«s 
le  feraienMeurs  ridicules;,  de  ces  étoui*dis 
en  bas  de  sole,  petit  lorgnon  et  .gants 
jaunes;  or  xes  sept  à-  huit  étourdis  se 
prennent  à  adopter  une  femme,  et  les  voilà 
qui  la  prônent,  la  suivent  en  tous  lieux, 
's  empressent -sur  ses  ^^as,  lisent  des  ordres 
dans  un  regard  jeté  an  liasard,  y  accèdent, 
etf  hr^f  qui>  %u  milieu  de  cent  femmes,  n'en 
voyant  qnune. 

Âûx  Btvuffétfj  à  l'Opéra^  ces  sept  i  huit/ 

.  '  ,<^  Digitizedby  Google/ 


étourdis  entrent  en  «foule  ^ans  sa  Iog;e, 
flous  prétexte  ^  de  la  saluer,  parlent  baut 
pendant  qu'elle-  rît,  font  retourner  le  par- 
terre, d'abord  scau4,alisé  du  brii|t^  mais 
s'apMsant  àv^la  Vue.  d'une  jolie  femme.  C& 
qui  fait  dire: 

—  );€tuelle  est  cette  femmti?—  Macdàme 
ilne  tellç  !  vous  ne  savez  pas  ! .  la  ^emuieV 
la  plus  à  la  mode  de  PaHs.  -^  ïl*  ihe* 
semble  que  ce  n'est  pas  la  plus  jqliél  — - 
^e  ne  vous  ai  pas  dît,,  la  plus f jolie,  Je 
vous  ai  dit  la  plus  à  la  mode,  ce  qui  u*estf 
pas  -du  t;Out  la  même/  cfeose.  *—  Pardon,  je 
ne  savftis  pas.  —  Ce'  monsieur  est  un  prb-' 
vincial,  dit  ujn  voisin  de  gauche  à  son  voi- 
sin de  droite,. —  ou  un' Algérien,  tép6nd 
le  voisin  de  droite  souriavt.^^ 

La  femme**  à  la.  mode  n'a  qu'un  temps,  et 

f  il  est  court.  Pour  obtenir  ce  titre,  pas 
n'est  besoin  d'être  duchesse^  marquise,  ou 
comtesse,  ou  titrée;  en  général  ntien^  que? 
tout  cela  vaut  un  m^ri  n^etit  de  change: 
oh!  ie  mari  a|;ent  de  ^change  est  le  m^t*r 
par  excellence,  lé  mari  pofodele,  le^/marl 
romantique. 

Le  mari   agent    de    change    gagne    tant 

^d'argent  dans  iine  bourse,  et  si  vite^  sf 
aisément,    si   facifemeat,    qu'en    vérité  U 
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faiitTraît  être  pire  qu  uu  m^ri:  reBtieri  peuVî 
refuser  parure,  bijoux,  chiifons,  qu'an  coup> 
de  crayon, gagne  dans  une  seconde  et  bien* 
ftu-di^là. 

Il  est  vrai  aussi  qu'une  seconde  suffit 
pour  enlever,  et^bien  au-delà -encore,,  le 
prodqît  de  toute  une  année  de  coups  de 
qrayoa;  mais  que  voulez-yous?  c'eiat  le 
rêvera  de  la  médaille. 

Or  je  reviens  a  mon  sujet  ,^  ^ont  cette 
petite  digression  m'a  éloignée,  et  pour  ce, 
vous  en  demande  pardon. 
,  Donc,  pour  être  femme^  à  la  mode,  et 
cela  n'ei^t  pas  si  aisé,  je  yous  assure,  il 
faut  avoir  un  peu  pins  de  vingt  ans-,  un 
peu, moins  de  trente,  grasse  ou  maigre, 
n'importe,  blonde  ou  brune,  ou  châtaine, 
la  couleur  n'y  fait  rien  (lés  rouges  excep- 
tées <  toutefois);  seulement  la.brujie  aura 
quelques  heures  de  plus  dé  durée  que  la 
blonde.  -^ 

lia  femme,  à.  la  mode  est  toujours  fnisè 
$vec  simplicité  et  élégance,  jamais  de  bi« 
joux  (prévoyante  créature  elle  les  gardera 
pour  se  faire  remarquer- quand  son  règne 
sera  passé), 

La  femme  à  la,  mode  prendra  ses  cha- 
peaux d^ezSimQn^  ses  bonnets  chez  Heri^aiéli,'' 
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^ses^  fi^ttlfèrâ  cHez  Micààkl,  ses  t»pt1rînés  chez. 
•|>^/ôÇ- s€s  .^artts  chez  jBbmW/ '  elle   ne    por* 
tera  qii^e^  ie^ûenm  de  JBaiton^  et  des  plumes 

de  €artith 

Laifemore  à  la  mocle  n'a  pas  de  tallleuse 
attitrée,  c'est  elle  qui  Invente  une  coupe, 
on  la'  fait  valoîi^  ;  )1»ourtÂnt  une  fotâ,  mais 
tine- seule  fois 9  observez  bien,  elle  fera 
-faire  Une  robe  chez  Pûlmyre^  jamais  deux  j 
Paliiiiyréf  àB  fépèté'j  et  "Il  est  désolant  de 
-trouver  -âkns  un  bal'  trois  robes  dont  là 
physionomie  soit  en  rapport  avec  la  vôtre/ 
fe'est  à  vous  en  donner  deà  vapeurs.  ' 
■  La' femme  à  la  «iode  arrive  àii  bal;  en 
descendant  de  ,  voîtivre  on  Fçngag-e  à  dan- 
ser,' sur^Tescalier  on  Tengàgc^  sur  le  paU 
Hev  on  Tengage,  on  lavait  'engagée  la 
vetllcj  lavant- veille,  aii  bal  dernier;  elle 
a  plus  d'invitations  en  entrâpt  dans  la  salle, 
qu'on  ne  dansera  /des  contredanse  toute  la 
nuit.       ■"  • 

Or  le 'maladroit  qui  vient  à  elle  aussitôt 
qu'elle  paraît,  "se  voit  répondre:  ,; Je  suis 
fengagééV  monsieur.  —  Pour  lA  seconde, 
mi^dalÀé'f  '^'^^  Elle  est'  promise,  monsieur* 
—  Pour  la  troisième?  —  J'ai  dopné  parole 
pour  dî**,  Je  doute  daller  jusque -là.\; — 
Aio^rs,  badame/potirrais-je  avoir  le  plaisir 


m  / 

.dune  valse?  —  Engagée  ppur  totit^^'TT 
^  Ji\jL  moins  le  Jhonheur  4419^  gs^ïopc-  —  jît5 
^'en  danse  qu'une^  et  n|Ç(p  .ga|f[^jeia^  esjt  I4. 
—  Jaî  dtt:  marlheur,  madame!^^  £t  lliifoi^ 
îuné  de  soupirer^  et  la  4â9ie  d^  Ae  p«s  le 
remarquer.       \       '.        .  * 

Puis  la  femme  à  la  mode  Ae  voit  entour 

^^e  à  nç  pouvoir   respirer ,   engagée  .  à  n^ 

savoir  auquel  répondre,   s^uffoqiiée  0^  fÇQOir  ^ 

.  jpliments,    si    cqmpUmeiits    s.uffdquent,  .et 

1  enivrée   d  e^cençj   ( l'encens  enivra  >    C4&$t 

chafipant 

£lle  reste  jie9  dans  un  bal,  ooi|ni|!6  ti^ 
^clair,  le  temp^'  d éblouir,  et  puis  voilà; 
ce  même  ^eifet  elle  le  répète  dans  deui^ 
pu  trois  autres  baiSj^s'en  va,  rentre,  d^ 
l>0nne  beure  f  bien  avant  q\it  la  fatigué 
pu  la  danse  aient  abattu  leclat  de  se^ 
yeux,  défrisé  ses,  c\\e\eux j  iéhrillaf^  Bt^ 
rolîe.        *    ^  . 

îi  faut  ^uon  puisse  dire  d*elle:  ^^EUé 
ii*est  venue  qu'un  instant ,  elle  a  tant  d'in- 
yitations,  .t^nt  de  jievoirs  de  société  h 
remplir;  à  peine  si  on  Tentrevoity  mais 
jamais ,  jamais  elle  n'a.  été  aussi  jojjie  qutt 
ce  soir."  :.  -,[  -,     •    '-  - 

—  Quel  soir.;que  ce  soit,  n'importe. 

j;.^  femme  à  la  mode  s^  lèv^, tord,  pfk»» 
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jsres   in«tinëej3   chez  elle  ;   elle   soigne   son 
ménage,   si    elle  n*a  ni  mère  ni  belie-Aière 
-  ponr  cela;   du  elle  so^ne  ses  enfants,    si 
^lle  en, a;' ou  el)e  peint,  fait  de  laniiusîmie. 
vCar  au  dîx^neuvlème' siècle,  les  femmes  font  ' 
de  tout  cela,   et  lavouènt;    elles  sont  fort 
bien  élevées ,    ont  plusieurs  ^talents  d'agfré- 
,  ment,   la  peinture   et  la  musique  en  tête. 
Passons.  -  / 

Ters  quatre  heutes,  elle  monte  dans  son 
carrosse  qui  la  conduit,  où?  Au  bois,  à 
la  porté  duquel  lattend,  ou  ne  l'attend  pas, 
un  cbçval  tout  bridé  pour  ellej  que  tient 
en  lesse  son  domestique  galonné,  monté 
lul-méme  sur  itn  beau  cheval.  Puis  à  ses 
côtés  caracolent  quelques  cavaliers,  ses 
danseurs  de  la.  veille,  les  sept  ou  huit  étour- 
dis que  vous  savez.._„ 

Fait-il  mauvais  temps?    madame  va  faire 
<4es   visiter,    dei^  emplette^..   'Ou   bien  en- 
core madame  va  au  salon   ybir  lexposition* 
^    nouvelle.        •  ^ 

Puis  le  dîner,  pnîs  les  Bouffes  ou  TOpé- 
raj  de  la  .au  hal,  et  ainsi  de  suite,  jusq*au 
-J[)rîntemps,  époque  à  laquelle  la  femme  qui 
se  respecte ,  la  femme  qui  tient  tant  soit 
peu  à  sa  réputation,  quitte  Paris,  va  à  la 
campagne  et  n'en  revient^  plus  belle  et  plus 
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Jie  que  jamais ,   qu'au   commencemeiit^ 
Miiver.  ,      .        . 

aisjjiéîas!  adieu,  sa  place  est  {^rise^  . 
trône   est. occupé,   sdn   sceptre   brisé^ 
règne  fiui.     Toutefois ,    plus    heureuse 
les  rois  détrôués,   non  proscrite,  elle 
encore  venir  visiter.les  lieux  témoiiis 
a  gloire,    elle  peut  jouir  en  face  de9^ 
è,8  de  sa  rivale,   ou  en  crever  d'envie, 
L   volonté  ;    consolations    enlevées  ,  aux 
liers;  elle  peut  ^ussi  chercher,,  si  fan- 
e  lui  en  reprend,    à  exploiter   dé  noii- 
[  ce  terrain  mouvant'  de  regards  étudiés,  - 
iiaphanes  sourires,  de  paroles  chàtoy an- 
mais  hélas! 

us  d'encombrement  dans   ses   loges  au 
tacle  ;  la  loge  est  pleiuè,  mais  la  por4;e 
iée«     Plus  de  nuée  de  danseurs  au  ba). 
int  d'invitations   que  '  de .  contredanses, 
quefois  une  4e  plus,  et  c'est  beaucoup, 
de    poussière    épaisse  tourbillonjiaHt* 
ur   de   son  carrosse,   qui   va   au  bois; 
3  as3ez   pour  vous  aveugler,    et   voilà    . 
;  c'est  à  en  mourir! 
lors   si  le  mari  de  la  ci-devant  femme 
mode  a  conservé   sa  fortune   (  ce  qui 
très  rare,   par  le    temps  qui  coiu*t,  je 
(  assure)^   le   luxe  le  plus   qutréj  la 
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toilette  du  meilleur  style,  ta  fera  bien  en- 
core remarquer;  maî^  à  son  oreille,  et^as- 
1SCZ  haut  pour  qu'elle  l'entende ^  on  dira: 
i,C*est  madame  ttoé  telle  qui  faisait  fureur 
y>rannée  dernière,  la  femme  à  la  mode  dé 
yft  temps4à  ;  aujourd'hui  ee  n'est  plus  qu  une 
i,de  nos  élégantes.** 

Ou  bien  si  son  mari  a*  perdu  sa  fortune 
-choflie  très  probable  '  (ii^  an,  c'est  beaucoup 
Vfi  an,  pour  une  fortune  à  Paris) ,  et  '  que 
^quelques  vieillards,  gens  à  mémoire  dés- 
espérante, s'en  «ailleiit  demander  par  ha« 
9ard,  ou  par  Isouvenir  à  un  fashionabte: 
.>,Dites  mIouc,  mon  cher,  qu  est  devenue  ma* 
•dame  une  telle?  —  Madame  une  telle... 
d'honneur  je' ne  sais  de -qui  voud  voulee 
parler  ?  —  Bah  !  —  Ma  parole.  —  Com- 
ment cette  petite  blonde  (ou  brune,  c'est 
selon)  qui  ne  galopait  qw'avec  vous?  -r- 
Ah!'  oui,  je  me  rappelle  maintenant?  — ^ 
Son  mari  s*est  coulé,  je  crois,  et  elle?... 
—  Ma  foi ,  je  ne  sais  ce  qu'elle  est  de- 
venue, on  ne  Ma  rencontre  nulle  part* 
Mais  mille  pardons;  voici  la  divinité  du 
jour  qui  paraît,  j'ai  un  engagement  avec 
elle." 

Et  Toublieux  personnage  de   se  courber, 
de  sourire;    même  regard,   mêmes  paroles 
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^dle  Van  passé  jleVant  la  femme  à  la  mo^ 
présentement.  .         '  ^ 

Dites- moi,  e^t-oe  bien  la  :peiiie  de  .se 
donner  beaucoup  de^mal,  beaircoup^  de  fa« 
tigiie,  force  courbatures  >  pour  être  citée 
six  mois  au  plus,,  comme  une  femme  à  la 
mode,  et  puis  se  voir,  Tan  d après,  ou 
^ubUée,  où  urètre  pius  qu^ne  élégante;  bien 
heureuse  encore  <[Qand  une  fluxion  de  pM- 
.  trine  ou  le  choléra,  ne  vient  pas  mettre  un 
terme  et  couronuer  de   si  brîtlants  succès? 

Ala  foi,  mieux  vaut,  ftjnon  lavis,  ne  cher-, 
cher  qu<^  s'amuser  sans  hriJIer ,  ne  faire 
-que  pl§iire  sans  éblouH*,^  u^inspirer  ni  envie, 
.ni  pitié,  n'éclipser  personne  au  risque  ménie 
d*étre  un  peu  éclipsée^  et  charmer  tout  bon- 
nement^ qu'eu  .pensez-yods?        1 

Toutefois  n'est  pas  ^ femme  a  la  mode 
.qui  vent. 

Cette  réflexion  délasse  de  Tétre,  et  con- 
.sple  de.  ne  rétre  plus,  ^dit-on  ;  moi^  je  n*en 
âais  rien,  - 

Eugénie  FOA. 
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CHRONIQUE  DE  SAlNT-SÉf  ERIN. 


On.a  fait  l*hÎ8toîre  )des  grands  peiiples, 
jon  a  fait  la  biographie  <des*  grands  houii* 
me&ç  «m.  a  raconté  la  vie  dés  citée ,  ^ttaiid 
racontera- 1- on  celle  des  -monuments?'  Un 
inônujnent  n'a  t-II  pas  aussi  son  existence 
pFl'opre,  une  destinée  à  piart  qui  mérite  à'a,* 
voir  ses  annales?' Cela  est  vrai  sijiftoat  de 
ces  édifices  ^i^  élevés  sons  Femplre  d'une 
idée  religieuse, ^ont  en  d abord  eomnie  elle 
«ne  hnmh^e  origine^  puis,  ont  grandi  avec 
cette  idée ,'  et  ;ont;  passé  par  -toutes  les 
transformations  successives  que  le  temps 
et.  Tordre  dti.  développement  Intime  de 
rhonuii&/Iui  ont  imposées,  ^nvasagé^  sons 
ce  point  de  vue,  un  monument  naît,  grandit 
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et  ineurt  Plein  d'événements  an  -  dedans 
tcar  le  sanctuaire  subit  toutes  les  fortunes 
diverses  de  Ja  pensée  qui  lliabit^),  il  n  est 
pas  même  immobile  ^t  muet  à  rëxtérieur: 
car  il  renouvelle  sa  forme  avec  len  âges, 
*et,  à  chaque  siècle ,  trahit  aux  s  yeux  des 
peuples ,  par  une  métamorpliosç  nouvelle, 
les  phases  de  sa  viç  intérieure.  C'est  une 
tour  qui  se  détache 'du  château  fort,  c'e&t 
uife  chapell<^  qui  Vient  â^ajôuterii  régtisè*. 
Il  y  a  mieux  ;  c'est  que  ces  corps  gigan- 
tesques que  nous  appelons  des  monuments, 
n'attendent  pas  pour  tnonrîr  que  1e  temps 
les  démolisse 'pierre  à^piéi*re.  Lanîe^  se 
retire  souvent  ide^-  l'homme  ■  àvi,nt:  ^ue  le 
4M>rps  ait  épiiisé  toute  sa  destinée  maté* 
vielle.  Que  de  monuments  encore  debout 
dont  lame  est  remontée /  vers  le  clet.  Ils 
iiont  encore  là,  maïs  froids.  Le  sllencç  < 
tjui  seul  *y  réglée  n*est  pltis  celui  de  la  tc- 
néfation  et  de  la^^foi,  c'est  le  isîlence  de 
la  mort  Les  vtilà  ahandonnés  au  premier 
Tent  ^populaire  qui  passera  sur  eux^  ïm* 
placable  comme  le  vent  du  déserty'avetigle 
comme  lui.  :  *  ^  -         ^  p  ^^  .  :        . 

.Notre-Dame  a  ses  historiens;^ .  Je  val» 
raeenter  Ift  chronique  ;de  Saint  «-Sévetin  là 
solitaire.    .  .  .'     !    .:  •  ^ 

Digitized  byCjOOQlC 


*1« 

./Si  ;é»' demande  pourq^iioi  J^ât  eft^fsf  Sàriti*' 
Sséverin  «le  préférenèe  a  tmiièaiitreég:!!^' 
à  Saini-Germain-rAuxerrois,  par  ^t^iiiple, 
qui,  à  toutes  ses  graitdeùrs  passées,  ajoute 
aujourd'liui' ^intérêt' de  sea  récentes  intot* 
tunes,  je  répetidf^i:  Il  y  a  daiis  une  pre^ 
vihce  éloig;née  de  la  France,  sut  un  roehè^: 
pittoresque ,  une  petite  église  de  vUtage- 
à  Jaquèlle  se  rattaclient  toutes  les  joies 
de  mon  enfance.  Or,  étant  venu  à  Paris^ 
pour  la  première^  fqîs,  vers  la  fin  de  1816, 
yeûtendir  un  son  de  cloches  qui  me  fit 
souvenir  du  pays  natal;  c'étaient  les  cloches 
de  Saint -i^verin.  Leur  son  M  Bur  mot 
l'effet  de  ces:  figures  géométriques  dont 
Arî^tippelrouva  l'empreinte  sur  le  sable 
du  rivage  de  Rhodes.  Depuis  ce  jour  seu- 
lement a  cessé  pour  moi,  dans  Paris,  ce 
sentiment  pénible  de  solitude  dont  on  a 
peine  à  se  défendre  au  milieu  de  la  foule. 
Et  puià,  tout  n'est  pas  factice  dans  cette 
idée  qui  nous  fait  ainsi  personnifier  une 
église.  Si  l'on  remonte  à  lorigin'^  de  cette 
église,  si  on  la  dépouille  successivement 
de  ces  tours,  de  ces  clochers,  de  ces  ar- 
cades qne  la  vénération  des  fidèles  à  mul- 
tipliées autour  de  riiumble  nef,  et  que  Ft>u 
yarrét^  dëvq.nt  son  berceau,  que  trouvé-^^ 
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t'On?  le  plus  souvent  un  pauvre'  solitaire 
dans  une  cellule.  Ainsi  a  commencé  Saint* 
Sév^erin* 

Je  ne  raconterai  pas  la  lamentable  hU 
stoire  Jes  enfants  de  Clodomîr:  ^^J'aime 
mieux  les  voir  morts  que  tondus,^  avait 
dit  fièrement  leur  aïetiIe'Clotiljdé,  ce  jour^à 
reine  encore .  et  feu^me  de  Clovis:  ses* 
petits-fiis  furent  massacrés;  un  seul  échappa 
au  carnage.  Clodoalde  devenu  rrand,  et 
coadamné  à  Tobscunté  et  a  Toubli,  pensa 
qu'il  n'y  avait  peur  lui  qu'une  manière  de 
rester  à  la  hauteur  de  sou  rang;  çetai^ 
au  lieu  de  commander  aux  hommes,. de  se 
faire  le;  serviteur  de  Dieu.  Il  chercha  donc 
autour  dte'  lui  un  homme  agréable  au  Seig- 
neur pour  recevoir  de. ses  mains  lé  sceau 
de  sa  royauté  nouvelle. 

Or,  près  de  la  porte  méridionale  deParis^ 
vivait,  en  ces  jours-là,  dans  une  petite  cel* 
Iule,  sous  la  protection  de  saint  Julien-le- 
Pauvre,  un  saint  homme,  faisant  son,  salut 
dans  la  pénitence  et  les  bonnes  œuvres. 
Il  était  venu. là  dans  la  onzième  année  du 
sixième  siècle.  Uenfant  des  rois  chevelus 
ne  dédaigna  pas  ^de  s  agenouiller  devant  le 
piauvre  ermite.  Egaux  devant  la  piété  des 
peuplés,  l'un  depuis  fut  invoqué  par  eux 

■     ,  "^  Di^tizedby  Google       ' 


)  '**' 

80118  le  nom  de^^safnt  Clond;  l'autre,  som 
celui  de  saint  Séverîn.  Le  monastère  fondé' 
par  le  disciple  est  devenu  la  roynle  maison 
que  Yoi^s  save2;  la  cellule  du  maître  est 
aujourd'hui  Saint-Séverîn. 

Après  la  mort  du  pieux  solitaire ,  son 
tombeau  attira  un  si  grand  nombre  de  fidè* 
les  et  fut  témoin  de  tant  de  miracles^  qn*il 
fallut  y  ériger  une  chapelle^  Â  la  .fin  du 
neuvième  siècle^  cette  chapelle  était  nne 
égliser 

Tout  à  coup  un  bruit  sii^istre  se  répand 
dans  Paris  et  pénètre  jusque^lans  le  sanc^ 
tuaire;  des  fugitifs,  veiius  de  Nenstrie, 
racontent  que  dés  païens,  poussés  du  Nord~,^ 
arrivent  sur  des  bateaux  à  voiles ,  et .  dé- 
posent en  passant  des  bandes^  de  pillards 
sur  les  deux  ^rives  de  la  Seine.  11  se  dit 
des  choses  merveilleuses  de  la  force  de 
ces  barbares;  on  dit  que  lorsqu*ils  reneon* 
trent  des  ponts  sur  les  fleuves  qui  les  ap-. 
portent,  ils  tirent  leurs  navires  à^ec  et 
les  traînent  afnsi  sur  le  sable  de  Fautre 
côté  de  l'arche.  Leur  <^ruauté  n'est  pas- 
moins  effrayante' que  leur  force.  Maîtres 
des  monastères,  ils^- brisent  le  marbre  des 
tombeaux  pour  y  cherche««  des  trésors. 
Rouen  eût  péri  si  son  archevêque,  ne  Teût 
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aauvë  :  les  voilà  màintenaDt  efuir.  les  bords 
de  l'Elire;  les  clercs  de  .SainHt*Sdveriii  se 
troublent  à  cette  nouvelle.  Us  se  deman- 
dent d  abord  l'un  à  l'autre  si  leur  saint 
n'est  pas  assez  puissant  pour  écarter  les 
1»arbares  de  son  ^tombeau.  Mais  le^  spec* 
taele  de  tant  de  saintes  maisons  incendiées 
leur  fait  craindre  qu*irrité  contre  son  église, 
le  solitaire  He  le  veuille  .pas«  Il  est  enfin 
décidé  que  ses  reliques  seront,  solennel* 
lement  transportées  de'  l'autre  côté  de  la 
^elne  et  -placées  sons  la  protection  de  tous 
les  saints  à  qui  Notre-Dame  a  ouvert  la 
porte  de  sa  cathédrale.  Le  clergé  sliivait 
tristement.  ,  ^ 

Lorsque  les  Normands  arrivèrent,  ils^  nç 
trouvèrent  plus  que  dés  murailles  inhabitées. 
Je  m'assure  pourtant  que  ^ous  les  prêtres  - 
ne  suivirent  pas  les  reliques,  et  que^  plus 
tard,  lorsque  je  clergé  fugitif  s'occupa  de 
relever  le  temple,  on  trouva  parmi  les 
décombres  les  ossements  de  plus  d'un  juste 
demeuré  fidèle  au  sanctuaire  et  enseveli 
sous  jsa  chiite.  11  est  vraisemblable  da 
moins  qu  en  voyant  dû  liant  des  tours  de 
Notre-Dame  s'élever  les  tourbillons  de  la 
flamme  qui  dévorait  Saint-Séveriu,  plusieurs 
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se  reprochaient  de  n'a  voir  pas  snivi  la  for- 
tune de  leur  autel  et  vinrent  pleurer  amè- 
rement sur  ses  débris. 
.  Leglise  sortit  lentement  de  ses  fuines, 
et  ne  fut  pendant  un  siècle  qu'une  pauvre 
chapelie  où  le  service  divin  se  célébrait 
irrég:ulièrenient.  Cetait  bieh  la  veuve  af- 
flitrée  de  I  Écriture,  assise,  sur.  le  chemin 
et  délaissé:*^  des  passants.  La  maison  du 
Sejc^neur,  devenue  la  propriété  d*up  simple 
clerc,  appartenait,  vers  la'  fiii  du  onzième 
siècle,  à  un  archiprétre  nommé  6iraud.  A 
cette  époque,  Imbert,  évéque  de  Paris, 
ayatit  demandé  au  roi  Henri  I^  quelque^* 
églises  abandonnées,  Tacte  de  donation  com- 
prît dans  le  nombre  celle  de  Saint-Séverin, 
après  la  mort  de  Tarchî prêtre.-  ,La  voilà 
donc  remontée  au  rang  ^d'église.  Mais  il 
fallut  tout  un  siècle  et  les  prédications  du 
prêtre  f^oulques  pour^ramener  la  foule  des 
fidèles  au  tombeau  du  solitaire; 
■  „En  ces  jours-là,:  dît  un  chroniqueur  des^ 
croisades.  Dieu  suscita  un  saint  prêtre  de 
la  campagne,  homme  très-simple  et  illettré^ 
qull  choisit  pour  faire  cultiver  sa  vigne, 
comme  une  étoile  au  milieu  de  la  nuit, 
comme  la  pluie  au  milieu  de  la  sécheresse, 
LXXIX  21 
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comme   un   nouveau   Samgar    qui  mettrait 
beaucoup  de  monde  à  mort  avec  le  bois  gros- 
sier de  sa  prédication. 

»Ce  prêtre^  nommé  Foulques,  avait  vécu 
auparavant  «elon  le  siècle,' tel  qu'un  animal, 
et  en  être  qui  ne  comprend  point  les  choses 
de  Dieu  ;  et  dans  son  excessive  dissolution» 
il  avait  lâché  toutes  les  rênes  â  son  cheval 
indompté.  Mais  lorsqu*iI  ^lut  a  celui  qui 
Inppela  des  ténèbres  à  sa  merveilleuse  In* 
mière  de  faire  surabonder  la  g;râce  là  où 
le  péché ^avait  abondé,  aussitôt  Foulques 
entra  dans  les  pénitences  austères  et  les 
cheminp  raboteux.  Et.  toussotaient  étonnés 
de  voir  cet  autre  Paul  devenu  Jin  nouveau 
Paul,  convei:ti  par  le  Seigneur  de  loup  en 
agneau,  de  i;oi;beau  en  colombe»  Rougis- 
sant de  ne  pas  connaître  les  saintes  Ecri- 
;  tures,  il  partit  pour  Paris  afin  d&<recueiUir, 
dans  les  écoles  des  théologiens,  des  enseig- 
nements et  des  leçons  de  morale,  et  de 
les  inscrire  dabs  les  tablettes  qu'il  appor* 
fait  avec  lui,  comme  les  cinq  pierres  polies 
que  Dïivid  prit  daus  le  torrent  pour  abattre 
Goliath.*  V 

Ici  le  chroniqueur  fait  avec    son  énergie 
toute  biblique  un    tableau   du    débordement, 
des   vices,   à  travers   lesquels   il  -promène 
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le  nouveau  Paul' avant  de   le  faire   entrer 
avec  ses  tablettes  et  ^son  burin  dans  Técote 
de  maître  fiéiTe,  chantre  de  Paris. 

>,Aux  jours  de  fête,  continue  Jaques  de 
Vitry,  retourn^ant  ^dan/S  son  église ,  (l  dis- 
tribuait soigneusement  à  son  troupeau  ^b 
qu'il  avait  recueilli  avec  zèle  duraiit  toute 
la  semaine.  D*abprd,  appelé  par^  les  .prê- 
tres dii  voisinage,  il  commença  avec  crainte 
et  timidité  à  prêcher  simplement  et  vul- 
gairement, devant  les  simples  laïques,  les 
choses  qu'il  avait  apprises,  comme  le  ber*' 
^er  qui  cueillait  Jes  figues  sauvages'.^^ 

Mais  son  maître ,  qui  aimait  en  lui  le 
plus  humble  et  le  plus  docile  de  ses  dis- 
ciples, lui  réservait  un  plus  noble  auditoire, 
et  ce  -fut  Saint-Séverin  qu'il  choisit  pour 
être  le  théâtre  de  sa  gloire. 

,jOr,  Je  Seigneur  jioM^  à  son  nouveau 
elieValier  tant  dé  grâce  et  de  force/  que 
son  maître  et  tous  les  autres  qui-  Tenten-t 
dirent,  frappés  d*étonnement,  attestèrent 
que  le  Saint-Esprit  parlait  en  lui,  et  il  en 
résulta  que  tous  Jes.  autres,  tant . docteurs 
que  disciples,  accoururent  pour  entendre 
sa  prédication  simple  et  nouvelle.  L'un  at- 
tirait l'autre;  les  cordons  se  "répondaient 
IjBs  uns  aux  autres,  ti  chacun  disait:  Vo- 
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nez  et  entendez  le  prêtre  Foulques  qui  est 
un  nouveau  Paul." 

Oh  !  comme  elle  dut  renaître  à  la  joie 
la  ipauvre  humiliée  de  Saint-Séverin,  en 
voyant  de  nouveau  se  presser  à  ses  portes 
la  foule  des  fidèles.  Elle  naguère  encore 
dédaignée  de  tous ,  humble  demeure  d'un 
simple  prêtre,  n'était  plus  assert  grande 
pour  contenir  tout  ce  que  le  siècle  et 
Tainivetsiti  lui  envoûtaient  d'ignorants  et  de 
lettrés.  ^ 

Lorsque  les  fidèles  ont  appris.  le  chemin 
d'une  église,  ils  y  reviennent  long-temps. 
Elle  garde  toujours  à  leurs  yeux  quelque 
chose  de  ce  qui  d*al)ord  les  y  attira.  C'est 
ainsi  que  Saînt-Uéverîn  reconquît  Içs  enfants 
de  ceux  que  lui  avait  mVis  d'abord  Tiu- 
vasion  normande  et  ensuite  le  malheur  des 
temps. 

11  arriva  même  que  toute  la  gloire  qui 
suivit  Foulques  hors  de  l'étroite  enceinte 
de  Salut  Séyerin  rejaillît  en  quelque  façou 
^ur  réglise  ou,  pour  la  première  fois,  «a 
parole  puissante  avait  reteïiti.  Or,  ce  prêtre 
Foulques  était  une  sorte  de  prédicateur 
fougueux  à  la  manière  du  P.  Bridaine.  »ll 
enflanâmait  tellement  tousjes  peuples  par 
ses  paroles  peu  nombreuses  et  simples,  et 
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^otï\fieu\ement  les  plus  petits,  mais  même 
lès  rois  et  les  princes,    que  nul  n'osait  ou 
«e  pouvait  lui  résister/* 

Il    faut  lire  dans   Jacques   de   Vitry   te. 
tableau  des  merveilles  de  sa  ppëdicatiun. 

;,Oo  portait  sur  des  g^rabats  un  grand 
nombre  de  malades,  on  les  déposait  sur 
les  chemins  où  sur  les  places  par  ou  il 
devait  passer,  afin  quà  sa  venue  ils  pus- 
sent toucher  Textrémité  de  -son  vêtement;, 
et  être  .guéris  de  leurs  maux.  Lui  quel- 
quefois Tes  touchait;  lorsqu'il  né  pouvait 
s'avancer  à  cause  de  la  foule,  il  leur  don- 
nait sa  bénédiction  ou  leur'  présentait  à 
boire  de  ^eau  bénite  qu'il  tenait  dans  sa 
main>* 

L'empressement  des  fidèles  donnait  lieu 
souvent  à  des  scènes  où  Thomme  prenait 
la  place  dé  l'apôtre. 

„Ceux  qui  pouvaient  déchirer  et  conser- 
ver la  moindre  petite  portion  de^  ses  vê- 
tements s'estimaient  heui^eux.  Aussi,  comme 
la  multitude  des  peuples  en  arrachait  sanjs 
cesse  quelque  morceau,  presque  tous  les 
jours  il  était  obligé  d  avoir  une  nouvelle 
soutane. 

>,1}n  jour  qu'il  vit  quelqu'un  déchirer  trop 
violemment  sa  soutane,  il  parlai  la,  foule^ 
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disant:  >y6ar.dez-voi]s  d^  dethiret  mes  vé* 
»tements  qui  ne  sont  pas  bénits';  mais  Je 
)»yais  bénir  la  soutane  de  cet  homme/^  Alors 
il  .fit  le  sigiie  de  la  croix,  et -- aussitôt  le 
penple  déch^raz-en  mille  places  la  soutane 
'  de  rhomme,  et  chacun  en  conserva  un  petit 
fragment  cjonorme  relique.^^ 
.  Ici  s'arrête  Tépoqué  homérique  de  Saint* 
Séverin,  comme  dirait'  l'école  de  nos  jours. 

Son  âge  historique  comii^ence  aveô  le~ 
treizième  siècle.  Lorsque  liome  brûlée  par 
)es  (gaulois  s'est  relevée  de^es  ruines  Tanna* 
liste  suit  aisément  d'année  en  année  la  suc- 
cession  des, consuls;  à  dater  du^relzième 
siècle,  on  pourrait  donner  la  liste  des  curés 
de  Saint-Séverîn.  Saint-Séverin  désormais 
ne  fera  plus  de  conquêtes  au  dehors,  mais 
il  lui  reste  à  fixer  ses  limites.  Son  curé 
fut  élevé,  dès  12ia5  à  la  dignité  d*a4*cliî- 
prêtrç,  et^  sa  paroisse  s'étendait  déj«  si  loin» 
qu'il  fallut  la  cirponscrire.  Parmi  les  ar- 
bitres qui  furent  choisis  pour  établir  cette 
circonscription  de  territoire,  je  lis  le  nom 
d'un  Guillaume  de  Montmorency,  qui  était 
aussi  proviseur  de  Sorbonne. 

'Toutes  les  révolutions  qite  nous  aurons 
à  rapporter  seront  désormais  intérieures; 
le  saint  élèvera  des  chi^pelles,  \  fondera  des 
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eonfréries;  et  si  à  la  vue  de  la  multitude 
qui  se  presse  dans  son  église  il  ue  trouve 
plus  celle-ci  digne  de  son  rénoni^  il  s'en  . 
bâtira  une  nouvelle.  Ce  fut  au  quator^/ 
sième  siècle  que  la  pensée  en  fut  conçue. 
Xe  pape  Clément  VI,  qui  était  alors  ^Avig- 
non, accordi^  des  indulgences  dont  le  pro* 
duit  dut  être  <îonsacré  à  cette  oéuyfe.  Alors 
s*élevèjrent  la  nef  et  le  chœur, 'alors  cette 
'gracieuse  tour  en  clocher  qui  surmonte 
l'édifice.  '  / 

Mais  h  Saint-Sévérin  -est  réservée  une 
gloire  dont  bien  des  églises  seront  jalouses 
daus  Paris.  Saint *Séyerîifv^  avoir  ^des 
orgues.  s„L*an  1S58,  le  lundi  après  TAs- 
^ycension,  dit  un  vieux  manuscrit  de  l'église, 
i^maitte  Régnaud  de  Douy,  écolier  en  théo* 
^logie  à  Paris  et  gouverneur  des  grandes 
^^écoles  de  Ta  paroisse  Saint- Se  vérin,  donna 
,,à  l'église  une  bonnes  orgues  et  bien  or- 
jjdenées."  J'ai  souvent  essayé  de  remonter 
par  la  pensée  jusqu'àce,  jour,  où,  pour  la 
première  fois,  la  voix  de  l'orgue  rejoignit 
.au  chant  des  fidèles.  L'humble  foule  qui 
priait  à  genoux  dans  la  nef  ^t  qui  entiendit 
soudainement  éclater  sur  sa  tête  cette  roy*^ 
stérieuse  sym^dionie,^  dut  croire  que  le^ 
anges  épars  sur  les  vitraux  coloriés,  s  animant 
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tout  ^  tQUpy  venaient  oA^ir  leur  prij&re  à 
celle  de  rhoiojnë,  comme  j*  dans  cette  nuit 
de  Palestine  où  Us  pai^sèrent  en  chantant 
auprès  des  bergers  de  Bethléheni.  41  n'était 
pas  jusqu'à   4a   place  occupée   par  Torgue 

Îui  ne  dut  prolonger  la  pieuse  itiiision. 
ette  magique  apparition  en  ajoutant  à  la 
SIété  des  âmes  ferventes  ^  ramena  sans, 
oute  vers  Tespérance  et  vers  le  cif;!  plus 
d'une^âme  en  détresse,  plus  d'une  imagina- 
tion découragée  ait  spectacle  des  malheurs 
de  cette  époque.  ^ 

.Un  saint  habite  rarement  seul  1  église 
qvi  porte^son  nom.  La  Vierge  et  saint  Jean 
avaient  chacun  leur  chapelle  à  Saint-Sevé- 
rin.  Saint  Martin  eut  aussi  la  sienne.  Le 
clergé  de  notre  église,  pour  se  rendre  plus' 
favorable  le  saint,  èvéque  de  TourSj  se  mit 
en  quête  de  quelqu'une  de  ses  reliques. 
Or,  il  faut  faire  ici  une  réflexion:  dans  le 
moyen  âge ,  tout  ce  qui  avait  appartenu  à 
un  saint  n'avait,  pas  le  méme^  droit  k  la 
vénération  des  peuples.  Ce  qu'ils  hono- 
raient le  plus  en  saint  Denis-,  c'était  sa 
tête  tombée  sons  la  hache,  cette  tété  qu'une 
bizarre  légende  a  placée  dans  les  maîns^u^ 
inartyr;  en  saint  Ola^ùde,  c'était  le  hras 
.  par  lui  ëtedda  sur  le   bûcher  en  flammes 
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qui  ne  le  brûla  pas.  Les  imag^inations  po- 
pulaires n'iiuraiept  pas  voulu  reconnaître 
saint  , Martin  si  on  leur  eût  -présenté  ce 
saint  autt*en[ient  qu  a  cheval  et  partageant 
son  manteau  -avec  son  épée  pour  en  donner 
la  moitié  à  un  pauvre.  Aussi  le  manteau 
de  saint  Martin  était-il  en  grand  renom.  Jll 
fallut  donc  chercher  un  fragment  du  man- 
teau de  saint  Martin. 

Or,  le  chapitre  de  Saint- Atartin,  âCham* 
peaux,  en  Brie,  possédait  une  partie  de  ce 
manteau.  Un  message  fut  envoyé,  des  né-^ 
gociations  furent  entamées,  et  la  précieuse 
relique  vînt  enrichir  le  trésor  de  Saint-. 
Séverîn.  -^  .     -       ^ 

I>epuis  ce  jour,,  le  bienheureux  évêque 
eut  son  petit  monde  de  fidèles  dans  la  pa* 
roîsse  du  solitaire.  ^On  venait  de  bien  ioîii 
attacher  des  fers  à  cheval  au  portail  de 
Saint -Séverin,^  en  Thonneur  de  son  hôte, 
patron  des  voyageurs;  quand  on  quittait  sa 
patrie,  on^pouvait,  en  toute  confiance,  s  aven- 
turer par  les  chemins,  pourvu  qu'avant  de  - 
partir  on  eût  fait  marquer  son  cheval  avec 
les  clefs  de  la  chaj^elle  de  Saint-Martin» 

Mais  voici  qu'un  rival  redoutable  allait 
bientôt  disputer  an  nouveau  venu  les  hom- 
mages des  peuple^.  r-       i 
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Vers  la  fin  da  quatorzième  siède  était 
venu  d'Âuxerre  a  Paris  un  saint  homme 
nommé  Joachîrti  de  Chanteprime.  L'Auxer- 
rois  étant  devenu  arcfaipréti*e  de  Saint-S^* 
vérin,  se  ressouvînt,  avant  de  monrir,  de 
la  paroisse  où  il  était  né,  et  de  monsei-. 
gneur  saint  Marner,  dont  on  y  vén&rait  là 
mémoire.-i  II  en.d^nanda  une  relique  pour 
son  ég;lise  adoptive,  et  Tobtint.  Une  cha-' 
pelle  fut  fondée  pour  le  nouveau  saint,  et 
le  bon  vieillard  crut  mourir  au  milieu  des^ 
sieiis,  en  se  retrouvant  si  près  du  bien- 
heureux dont   11   avait    bég^ayé   le    nom    et 

/  baisé  la  châsse  d'argent  dan$  son  enfance. 
L  eiglise  commençait  à  devenir  encore  une 
fois  trQp  étroite  pour  les  hôtes  de  Saint- 
Séverin.  Aussi, /Verà  1445,  les  niàrguil- 
liers^  achetèrent  un  hôtel  qui  appartenait  à 
des  religieux  de  l'ordre  âe  Cîteaux;  et,  le 
12  mai  14S9,  fut  solennélleme^it  posée  :1a 
première  pierre  de  la  nouvelle  enceinte.  Dé 
cette  manière^  lé  chœur  fut  entouré  d'arca-^ 
des  à  colonnes ,  au  -  dessus  desquelles  un 
magnifique  couronnement  de  vitraux  versait 
sur  les  dalles  de  la  nef,  avec  chaque  rayon" 
du   soleil,,  le,  prisme   éblouissant   de   ses 

/Couleurs;  puis,  au-delà  des  arcades,  appa* 
raissait  dans  le  mystérieux  demi^-j^ui*  de 
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sa  solitude,  la  lampe  de  chaque  confrërie. 
A  la  même  époque  appartient  ce  sa^nctuaire 

{>Iacé' derrière  le  grande  autel,  qui  arrêta|^t 
œil  de  tous  côtés  par  la  multitude  de  ses 
colonnes,    saisit  rame  d'une  sorte  de  sojx^^ 
meil  religieux,  dont  ces  vers  du  grand  poète, 
sont  un  admirable  commentaire: 

Forêts  de  marBre  et  de  porphyre. 
L'air,  qu'à  vos  pieds  Pâme  respire 
Est  pleiç  de  mystère  et  de^paix. 

Au  moyen  âge  les  rois  bâtissaient  iess 
couvents  sur  leurs  terres;  les  simples  bour* 
geois  ajoutaient  un  pilier  à  l'église  de  leur 
paroisse.  J'ai  y»  encore  à  Saint- Sévevin, 
sur  le  second  pilier  -de  gauche  «n  entrant, 
les  vestiges  d  une  petite  plaque  de  cuivré 
rouge,  sur  laquelle  on  lisait  autrefois,  en 
caractères  gothiques:  >,Les  exécuteurs  de 
,,feux  Antoine  de  Compaigne,  enlumineur 
„de  Pincel,  et  de  Oudete,  sa  femme,  ont 
„fait  faire  oe  pilier  du  résidu  des  biens 
„desdits  défunts,  l'an  MCCCCXIV.  Priez 
^^Dieu  pour  l'âme  d'eulx  !^^  La  sacristie, 
terminée  vers  1540,  laissait  peu  de  choM 
à  ajouter  au  monument  ;  enfin,  sous  le  règne 
de  Henri  iV,  > apparurent,  au-^dessu^  des 
arcades  du  chœur  et  de  la  nef,  les^propbè- 
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tes,  les  apôtres,  les  sibylles,  ces  petites 
figures  de  ^pierre,  empreintes  de  caractères 
si  variés,  et  jetées  dans  des  attitudes  si 
diverses.  .  Il  semblje  que  si  vous  les  inter- 
rogez,  elles  Tout  vous  entretenir,  les  pro^ 
ffhètes  de  l'antique  tradition,  les  apôtres  de 
a  loi  nouvelle,  et  les  sibylles  des  choses 
qu'elles  lisent  dans  les  mondes  apocalypti- 
ques. L'âme  recueillerait  de  précieuses 
révélations  dans  ces  ineffables  entretiens 
de  l'extase,  où  Tîmagination  interroge  et 
répond  à  Ia  fois.  \  . 
.  Lorsque  l'église  fut  achevée,  et  que  le 
solitaire  eut  ouvert  sa  porte  et  là  grille 
de  ses  chapelles  aux  reliqtieSx  de  plusieurs 
autres  saînts  ses  confrères,  il  .^se  trouva 
encQre  assez  riche  p^nr  leur  donner  des 
cbâsses  d^aigent;  celle  de  saint  Mm'tîn  fut 
d argent  dore^  et,  aelon  l'usage^  on  y  voyait 
ciselée  riraage..  du  bienheureux,  porté  i^ur 
son  cheval,  et  partageant  son  manteau.  Un 
bourgeois  de  Paris,  noîlîméJelian  Goupi), 
donna  cent  livres  parîsis  pour  le  reliquaire 
ou  fut  enfermé  le  bras  du  patron  -de  la 
paix)îsse.  Ah!,  c'était  alors  te  bon  téoips 
pour  faire  un  pélerina:ge  à  «Saint-Séverin* 
Quelque  pauvre,,  assis  jour  et  nuit  80119  le 
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{Kortail,  voDs  eut  redît  avec  org;iieil  la 
oiigue  épopée  d^  son  église  ;  car  la  maison 
du  Seigneur  est  aussi  la  maléon  du  pauvre. 
Il  vous  eût  raconté  avec  tremblement  les 
miracles  de  chaque  saint,  et  l'entrée  solen* 
nelie  de  chaque  relique.  Nul  n'eût  été  plus 
habile  à  vous  traduire,  dans  un  langage 
plein  de  vie  et  de  mouvement,  les  pélntuy 
res  des-  vitraux.  Chaque  pilier  sur  ses  lè- 
vres se  fùtr  nommé  du  nom  de  son  fonda- 
teur ;  chaque  pierre  sous  vos  pas,  du  nom 
de  iarchiprétre  dont  elle  gardait  les  os. 
Montez  rescalier  tremblant  du  clocher ,  si 
vous  voulez  savoir  la  chronique  de  chaque 
cloche;  votre  guide  vous  dira  comment  elfe 
sonne  poiir^un  baptême,  comment  pour  un 
enterrement,  comment  pour  un  mariage, 
trois  choses  qui  font  de  toute  vie  en  ce 
monde  un  drame  en  trois  actes  auxquels 
le  son  de  la  cloche  semble  convoquer  dans 
les  airs  de-  mystérieux  aipectateurs.  Saint* 
Séverin  a  aussi  une  cellule  pont  l^s>  sachet-, 
tes;  et  à  celui  qui  Teût  visitée  le  11  avril, 
dans  je  ne  sais  plus  queHe  année  du  régne 
de  Charles  V,  dame  Flore  (domina- Floria, 
comme  dît  le  nécrologe  de  t'^bbnye  de  Saint-, 
Victor)  eût  raconté  peut-être,  sur  la  pierre 
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qui  tn{ ^servait  de  lit  de  mort,  une  aven- 
tiir'enon  moins  patbéticfue  que' celle  de.Pa- 
querette  la  Chante-fleurie. 

Saint-Sévevin  avait,  en  ce  temps-là,  de 
touchantes  coutumes.  Le  jour  de  la  Peatç- 
côte,  par  exemple,  an  lâchait  un  pigeon  qui 
descendait  de  la  v<>ûte  en  mémoire  de  la 
descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apât^s. 
iLa  petite  église  «avait  emprunté  cet  usage 
à  Notre-Dame  y- sa  royale  voisine.  Je  con- 
fesse quç  ces  naïves  cérémoniest^ont,  à  mes 
yeux,  un  charme  de  foi  et  de  simplicité 
qui  enchante.  Chaque  fois  que  lesprît  de 
Vhomme  a  dépouille  complètement  de  tou- 
tes ses  formes  humaines  une  pensée  reli- 
gieux, il  ift^est  trouvé  en  présence  de  si 
hauts  mystères,  qu il  n'a  pu  échapper  que 
parle  doute  et  la  négation  à4  abîme  ouvert 
devant  lui. 

C  est  à  force  de  s'attacher  à  la  forme 
^ue  Tantiquité  a  tué  la  vie  du  polythéisme: 
le  premier  dçute  entré  au  cœur  du  christia- 
Disme  est  venu  de  ceux  qui  ont  brisé  vio- 
lemment la  forme  pour  arriver  plus  vite 
à-  la  pensée  abstraite.  Les  images^  et  leâ 
symboles,  disent  les  sajg^es,  appartiennent 
à  kl  langue  des  enfants  :  savez-vous  alors 
rien  de  plus  à  plaindre  que  les  hommes? 
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Il  y  avait  à  Saint-Sëverin  un  usage  pins 
touchant  encore  que  céhrî  que  je  viens  de 
rapportei*.  Lorsque  de  pauvi;e$  accouchées 
venaient  assister  ù  leur  messe  de  reUvée^ 

[»our  les  défendre  du  froid,  on  jetait l  sur 
eurs  épaules  un  manteau -fourré,  soigneu- 
sement mis  en  dépôt  pour  cet  usage  dans 
ïe  trésor  de  l'église^  le  christianisme  est 
surtout  la  religion  des  mères.  ^    ' 

Quelquefois  aussi  le  saint  quittait  son 
Sanctuaire  pour*  aller  visiter  d'autres  bien- 
hpureux  dan^  leur  paraisse  !^  le  mardi  de 
Pâcques,  cetait  sainte  Geneviève-du-Mont, 
ejt  leJer  mai,  saint  Germaîn-des-Prés,  qui, 
J0^  rimagine  ^  venaient  à  leur  *tour  priei*  à 
i^autel  de  Saint-Séverin.  11  y  avait  un  pro- 
fond enseignement  dans  c^t  échange  de 
prtères  et.  d'hospitalité.  C'était  le  dogme 
en  action  de  la  fraternité  humaine,  et 
l'image  de  ce  grand  pèlerinage  terrestre  ne 
l'homnae  en  marche  vers  le  ciel. 

£fa  science  eut  aussi  sa  date  dans  la  chro* 
niqae  de  Saint^Séverîn.  Au  milieu  dn  cime- 
tière de  cette  église  eut  lieu  la  première  expé- 
rience de  Topéi'ation  de  la  pierre  sur  iin 
vivant.  Ce-  fut  en  janvier  13'74.  L'anima 
vilis  fut  cette  fois ,  un  pauvre  archer  con- 
damiié  jà  la  corde.    Au  lieu  de  le  pendre^ 
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on  le  sonda.^    Un  homme  à^  bien   y  serait 
mort;  le  bandit  guérit,   et  fut   gracié.     On 
lui  donna  même  assez  dardent  pour  aciieter 
un  état  ati  il  lui  fftt  permis  d  être  bonnête 
homme. 
Puisque  nods  voici  dani^  le  ^  cimeHére  de 
''notre  égjisea,  arrêtons-nous   à  lîi-e  les  épi- 
taphes   de    ces   tombeaux:    ces  tombeaux, 
nous  ne  les  avons,  pas  vus  3  le  teii^ps  et  la 
révolution  les  ont  brisés^  et  ici,  comme  en 
beaucoup  de  circonstances,    c'est   la  tradi- 
tion qui  raconte.     On   se   trouvait,   en  en-, 
trant,  en  face  d'un  grand  tombeau  entouré 
,    d'une  grille   de   fer.     Sur   ce    tombeau   se 
voyatt  représenté  un  jeune  homnie  cauçhé) 
soutenant  sa  tate  avec  sa  main,  et  le  coude  ^ 
appuyé  sur  des  livres,  comme  si  le  sommeil 
'de  la  mort  l'eût   surpris   au  TtiiUeu    dune 
veille  studieuse.  Vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  vînt-  à  Parfis,  pour  acliever  ses  étu- 
der,  un  jeune  prince,  héritier   dîme  partie 
ée  la  Frise,   ayant   nom   Ennon   de  Envda.. 
Il  tomba  malade  loin  de  tous  Les  siçns«    A* 
cette  ttïjuvelle  sa  mère   et   sou   aïeule'  ac- 
coururent, maiiâ  pour  le  voir   mourir   entre 
leurs  bras  ^  le  18  juillet  1545^    Mors,  nohies 
frmmes,  sa  mère  grand,  et  sa  dolente  mère  (cpmjne 
dit  répitaphe>,  voulant  lui  faire  le  sommeil 
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doux  sur  là  terré  éli'angère,  eonfiëreot  cette 
chère  dépouille  non  ^  la  g'arde  des  hommes, 
mais  à  la  garde  d'un  saiut^  et  Sévei'ia  fut 
choisi  par  eHes. 

Cinquante  ans  plus  tard ,  les  maîtres 
Tinrent  se  placer  à  icôté  du  disciple;  ce  fut, 
dès  1580,  un  des  plus  savants  hommes  da 
seizième  siècle,  le  traducteur  latin  de  Gré- 
goire de  Naziance,  Jacques  de  Btlly,  qui 
nous  H  laissé  aussi  desT  poésies  en  langue 
^ulgalre.  Ce  fut,  en  1615,  le  célèbre 
Etienne  Pasquier,  qui,  se  sentant  mourir 
Â  Tâge  de  quatre-vingt-sept  ans,  se  ferma 
lui-même  les  yeux.  Poète,  orateur,  çt  an- 
tiquaire, après  avoir  passé  sa  vie  à  écrire 
de  beaux  veps,  à  défendre  l'nntyersité  contre 
les  jésuites,  à  mettre«iilumière  la  piquante 
chronique  de  nos  vieilles  mœurs,  il  se  fit 
lui-même  Khistorien  d'une  si  belle  vfe,  dans 
une  épitaphe  latine  dotit  la  fin  est  d'une 
touchante  simplicités 

j^I'ai,  dans  ma  trentième  aniiée,  uni  ma  \ 
,9desl;inée  à  nn«  épouse  de  mon  âge,  qui 
y,msL  donné  cinq  fils,  gages  de  notre  amour. 
«Quatre  d'entre  eux  ont  vécu .  privéîs  de 
^leur  mère;  le  cinquième  était  mort  en 
^combattant  pour  sa  patrie/^ 
-U  y  eut  moins  d'éclat  et  non   rnoin^  d« 
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dévouement  dans  Ift  deatinée  des  deux  ja- 
meâux  de  sainte  Marthe,  bistpHo^aphea  de 
France,  que  la  mort  unît  dans  le  tombeau, 
comme  la  vie  les  avait  unis,  dans  le  ber- 
ceau; fonctions  et  gloire,  tout  fut  commun 
entre  eux.  Une  commune  épitaphe  raconte 
l'histoire  de  leurs  travaux,  que  cette  intime 
-union,  de  leurs  âmes  sauve  de  la  sécheresse 
et  de  TennuL 

.  Moreri  avait,  sa  place  marquée  à  côt^ 
de  sainte  Marthe-;  il  vint  la  prendre  en 
1680  9  épuisé  par  les  veilles  à  Tâ^e  de 
trente-hjuit  ans,  et  laissant  inachevé  ce.gi* 
gantesque  dictionnaire  historique,  par  Fe* 
quel  se  continue,  dans  le  dixrseptième  siède, 
la  chaîne  de  ces  formidables  érudits  du 
quinzième  et  du  seizième.  .  - 
.  La  théologie,  à  son  tour,  "eut  son  repré- 
sentant, j'allais  dire  so,»  évéque,  dans  ce 
cojQcile  de.  la  Qioi*t«  Ëllies  JDupin  y  prit 
sou  rang  en  1715.  Jai  dit  la  théologie, 
je  devais  ajouter  J^î  philosophie,  cat  Dupin 
a  droit  à  ee  titre  par  la  liberté  d  opinion 
qui  règne  dans  sa  g^rande  Bibliothèque  ec- 
clésiastîquç.  Censurée  en  1693  par  «un^ 
•assemblée  dé  docteurs,  elle  n'en  fut  pas 
moins  achevée  aoiiûs  un.  auti^e  titre;  et  le 
grand  nom  de  Bossue!  qui  se  rencontre  en 
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Ce.  fut  au.  milieu  d^e  ces  graves  person- 
nages que  Vînt  se  reposer  de  son  existence 
orageuse  cet  Eustache  Leiiab,le,^  qui,  avec 
.ee.  ,qu'on  appelait  dans,  le  tempsf  la  belle  épir 
^fV^^^  fit  .de.  quelques  s^i^n^çs -de  sa  vie  un 
jifomaa  qu'on, ;pourr^i^  aii.seii  iiitituler  Mawam 
XescauU  I^enpbJie,  jbaniine..de  passîouS'  e^ 
daventufesjiypjB,  bl2^r.re,qii^  réaUse:  plm 
tard  Mirabeau^  .eut  tous  ;  le3'  vicesi*de  ce 
-dernier,  ayeq  quelque  chose  de  la  variété 
de  ses  talents^,  mais,  à  une  époque  où  te 
,géme  ne  pouvait  jaillir  .ni  -de  raudace,  de 
sa,  pensée,  ni  des  e^iportements  de  sa.vi0 
jprijvéç./.jttuatçe-yîngts^ans  plus  tard,  41'eût 

S  eut  être  répondu  aussi  fièremetiit .  que 
[irabeau/.  au;,. waj(t|*e  :, des  cérémonies  de 
.^40!uis.  XVi;  lorsqu'il  jnourut,;  en  1711,  il  y 
ayàjt.^ja  p^^,euvs;  aa«4ées  qu'il  ,vivait-d*UB 
'lôulS;  qu^  JLiç  enypyait,  chaque  dimanche, 
le  lieufétiaçt.^e, police  d'Argeirson;   -. 

J^auraîs  >youiu  vQouvoir  raconter  rhlstoire 
de  chaque  chapelle,  et, grouper  ^successive-' 
^ent  autour  du  grand  'â\rtel  toutes  les  con- 
fréries de  la  paroi^se^^  ^vec  les  bannières 
de  leur  saint..  Mais  j'ai  vu  lei^r  nomhr^ 
se   s\ultiplier  à  tel .  point  autour  de  moi, 
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.  Je  ne  me  éen^  pas  le  eourftg;«  Je^uiVre^ 
4an8  efttte  autre -eicfst6fi.ee  Téglifte  de  Saint- 
Séveriii.  Le. jour  oit  lapôtre  s'est  trans? 
formé  en  orateur  bien  '  dîsaht,  rbomme  a 
pris  possessio^i  du  ieinple^)  et  e'est  Dieu 
que  jî'y  cherckais.  '^ 

^  D'jAîlIeurs, .  les*  évënemeiits  qui  sÀlvirent 
ne  présentent  qu'un  iiiédioGre  intérêt.  '  Il 
semble  que  tout  se  T^i^petLsse  >  à  rapproche 
dé  éette' grande  et  soïenuelte  ;  annéa  de 
17S9,  le  tragique  -é^oûment  ^e  tous  nos 
récits  du  passe.  Je  me  tais;  la  ^roqfque 
doit.  s^aiTéter  là'  où  cômmeiice  Tblstoire. 
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.  SOUVENIRS         , 

SUR 

NAPOLÉON  ET  MARIE-LOUISE. 


Tout  ce.  qui  tient  au  grand  uom  dé  Na- 

I^oléon^  Inspire  un  si  puissant  intérêt,  qu'on 
ira  peut-être  avec  quelque  bienveillance 
le  récit  d*un  entretien  que  j'eus  avec  lui 
sur  l^s  rives  du  Rliin,  Ionique  j*étais  préfet 
de  la  Roër.      /  - 

Au  mois  de  noveinbre  ISll,  TEmpereur 
Tenait  de  Hollande  avec  Marie-Louise  :  je 
lui  remis  plusieurs  mémoires  qui,  le  jour 
même,  furent  expédiés  aux  divers  ministres: 
il  e|i  conserva  trois  d'une  haute  importance. 
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Le  premier  traitait  de  la  Russie.  J'y 
exposais  les  plaintes  du  couimerçe  contre 
Tukase  qui  proliibait  la  vente,  et^méme 
le  transit  des  étoffes  sortant  des  ateliers 
du  continent.^  Un  état  indépendant  a  le 
droit  de  prendre  envers  les  neutres,  et 
même  à  l'égard  de  ses  alliés,  les  mesures 
qu'il  juge  nécessaires  à  la  prospérité  djB 
ses  propres  manufactures.  Sous  ce  point 
de  vue,  on  ne  pouvait  réclamer  contre  une 
partie  de  l'ukase,  quoique,  d après  des 
renseignements  précis,  la  Russie  n'eût  pas 
ses  mao;asins  suffisamment  garnis,  ^u^elle 
fût  de  long-temps  hor^  d'état  de  fabriquer 
ce  qn'exigeait  sa  consommation,  et  qu^s, 
dès-lors,  la  mesure  eut  pour  objet,  on  du 
moins  pour  résultat,  de  s'approvisionner 
avec  les  produits  de  la  Grande-Bretagne, 
«t  de  se  soustraire  au  système  contineutal, 
sur  lequel  nous  ne  pensons  pas  -  devoir  éle* 
ver  ici  une  discussion.  Afin  de  particula- 
riser la  question,  la  draperie  du  payjs -entre 
Rhin  et  Meuse  passait  dans  la  Perse  et 
la  Cliine  en  traversant  Fempire  du  czar: 
OR  pouvait  bien  l'assujettir  à  des  formes 
sévères,  à  des  droits  considérables  ^  mais 
en  interdire  le  transît,  c'était  commettre 
un  acte  hostile,  contre  lequel  les  chambres 
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ÛB  eommerce  m  avaient  prié  de  réclamer 
près  de  rEmpereur.  Kos  manufaeturî:ers 
se  plaignaient  aiîssi  de  ce  que  la  h>i  per- 
mettait aux  négociants  russes  de  ne  pas 
renabourser  le  capital  d^une  dette  lorsqu'ils 
pouvaient  en  servir  les  intérêts*  Napoléoii 
promit  de  faire  adresser  à  la  Russie  des 
pepréseptattons  énergiques,  et  m^autorisa  4 
correspondre  directement  pour  tes  intérêts 
de  la  Roër,  avec  M.  de  LauristoHj  ambas* 
-sadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg;  Les 
besoins  du  commerce  furent  donc,-  au  moins 
en  apparence,.  Tune  des  principales  causes 
de  la  guerre  de  Russie. 
.  Mon  deuxième  .  mémoire  concernât  le 
désir  manifesté  par  le  grand-duché  déBerg 
d*étre  réuni'  à  îem pire  français,  ou,  en 
d'autres  -termes,  d*étre  affranchi  de  la  sur* 
veillance  des  douanes^  qui  empêchaient 
les  nombreux  fabricants  de  cette  contrée 
de  vendre  leurs  produits  en  France,  en 
Italie,  en  Espagne,  et  qui  les  décidaient  à 
venir  en  foule  s'établir  dans  le  département 
de  la  Roêr.  ,>Je  ne  doute^pas,  disais^je  à 
i^rEmperenr,  qu  a  Dusseldorf;  on  ne  se  dé* 
^termine  à  payer  avec  des  millions  nue 
^ydécisiou  favorable;  mais  le  Rhin  est  la 
)4iotite  itatnrelle  de  la  France.  Après^ansj^ 
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^peut-être  sous  Totre  règne,  la  fortune 
^^eontraire  peut  ramener  nos  drapeaux  sur 
yses  rives,  et  il  importe  que  la  France 
j^irpprement  dite  reste  en  possession  de 
^  jytoutes.  les  branches  dliidustrîe  qui  peu» 
,ivent  la  vivifier/V  L'idée  d'un  revers  de 
fortune  fut' écoutée  de  sang-froid,  par 'Na- 
poléon, à  l'apogée  de  sa  gloire,  ^et  les  c^* 
fr^  les  plufs  éblouissantes  ne  ^purent  le 
déterminer  à  v  prononcer  la  réunion  du  grand* 
duché  dé  Berg.  Du  reste,  il  vpulut  telle* 
ment  maintenir  ce, pays  dans  son  intégrité, 
que,  bien  qn  il  me  chargeât  'ensuite  d  une 
mission  qui  avait  pour  but  de  créer  dan», 
Vésel  beaucoup  d'établissenoMents  propres  à 
en  faire^  une  ville  du  second  ordre  ^  et  le 
chef-lieu  d'an  arrondissement   de  cent  cin- 

Suante  mille  âmes  de  la  rive  droite  da 
chin,  qu'on  aurait  réunies  à  1^  population 
de  la  Roêr,  il  refusa  d'étendre  la  circon* 
scription  de  cette  place  par  le  territoire 
d'un  seul  village  4u  grand-duché  de  JBerg. 
Une  telle  conduite  ne  montre-t-elle  pas 
que  Napoléon  n'avait  point,  dans  sa  for- 
tune, la;  téméraire  et  ridicule  confiance  qui 
lui  fut  si  gratuitement  attribuée? 

Dans  le  troisième  mémoire  i^emij^  à  FEm- 
pereur^^  je  Tinformais  du  -vosu  de  tous  les- 
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hâWtantSj  pfôtir  qt'ïl  levât  la  défeirtïe  tf^ex- 
pôrtâtîdh.  de3  blés  'q'uî  encombraieiit  les 
greniers,  et  dont^ies  aïeules  dépérissaient 
dans  }e8  champs.  Je  disais  que  tout  se 
tient  dans  la  ciiaîne  commerciale,  depuis  te 
gràfin  de  froment,  la  racine  de  betterave, 
et  1a  livre  de  laine,  jusqu'à  la  subsistance 
des  armées,  le  ^ucrei,  et  le  drap  du  mami-' 
facturier;  et  qiiè^  si  te  cultivateur  iie  peut 
vendre  ses  denrées,  Targent  cesse  de  dr-^ 
onler,  et  Tindustrie  s'arrête.  •    ^ 

>,Ah!    vous    y   vojîà!    s'écrfa    Napoléon, 
yTous  autres   savants^   vous   autres   étono- 
,i,miste8  et  faiseurs  de  systèniekl    Je  vous  . 
,ydéclare  que  je  ne  ^^permettraî  jamais  Tex- 
i,portatioi^    des   graine   de  la  France^et  dé* 
i^nion  rôyanfee  '  d  Italie. —  Sire,  ce^n'est  pas* 
i^nioi  quf  conçois  des  systèmes;  lofn  de  là,< 
„je  les  repousse  quand   rexpérience  ne  lesv 
i^a  point  sanctionnés ,    surtout   en  ce  qui  a . 
„trait   aux    subsistances.   — *    Suivant  vous, 
„qni   donc  forme   des   systèmes?—  Vous  - 
„m obligez  de  le  dii'é.    c^iest  vous,  sire.  — ^ 
^Comment  entendez- vous  cela,  monsieitr  le 
„préfet?<<' demanda  vivemeftt  Napoléon,  ave^ 
un  rire  moitié  sardonique  ,  moitié  bienveil* 
lant,   et  accompagné   d'une  expression   de 
ciiiioàitéi    Le  prince  de  Wagranà,   aiffslB  à. 
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les   grains    par    Diisseld^'f  '  et    en 
^,Hollande?  —  Ce  sont  les  marchés  voisin» 
^et  naturels  de  la  Roêr.     D'ailfeurs,   il  im- 
porte de  ne  pas  appi^endre    aux    habitants 
du  grand-duché  de  Berg  qu'ils  peuvent  se 
^,passer    de    nous    en    soignant    mieux  che^ 
>,eux    les    intérêts    i\e    Tagriculture  ;     toute 
>,vérité    pratique    nest  pas  bonne  à  révéler 
aux  étrangers.  —  Combien  avez-vous  d'ex- 
cédatit  ?   —    Le    calcul    ne    peut    en    être 
qu'approximatif.      On    ne   saurait   fixer   la 
ration  de  chacun,    comme    à    l'armée:    tel 
,,consomme  peu,    tel  beaucoup.     Si  Ton  ne 
.gardait  que  la  quantité  de  blé  nécessaire, 
l'appréhension  de  la  famine  viendrait  bieti 
vite/    D'après  lés  renseignements   que  j'ai 
recueilîî^j  l'excédant  peut  être  de  265,000 
toh'tres.  —  Impossible!  cette  évaluation 
déraisonnable.  —    Elle  résulte  d'infor- 
Ations  prises  avec  tonte  l'exactitude  dont 
un    sujet    si    délicat     est    susceptible.    — 
Combien   cette   quantité  fait -elle    précîsé- 
nient  de  quintaux  ?  car,  nous  autres  vieux 
militaîrés,  nous  entendons  mieux  par  quîn- 
t  par  sacs...     Vous   ne    trouvez  pas 

*  de  suite  ? Voyons,  M.  de  P***.« 

I  calcula  avec  son  chambellan, 
e  1  école  polytechnique,  homme 


de  bea^cupp  d^^9prit  et  de.  ebpniiissaiii^es, 
puis,  il  jne  dît:  ^,ChercUez  à  diriger  fes 
jiçsprils  vers  la  vente  îejs  g.raîiis  eii'France. 
'  I, —  Sire,  , un  décret  rordonnerait  ea  vain^ 
ijsî.  le .  camnierce  n'y  trouvait  de^avantag^es^ 
j^OH.  peut  ràider;  mais  lui  jcajnm9.nder,,  ja- 
.j^mais. .— ,ïart  bien.  .,  AUez.à  €aiogtiey..^ 
jiphanijire  ,d(ç  cominerc^  verra,  qu'il  y,ya.4^ 
j^profit  à  faire  éc?wilér  les  j>J^s  .suivM^taj. 
,,^tia  Moselle  e^t  Une  .des^p^emfires-artèi-es 
yde  mon  empire  :  quaiid  j-en  aurai,  asjs^uré 
l^la  .navigation,  elle,  devlejidra  une  .  aourçe 
ii^de  richesses  euti'e  rÂlIemajgjne  et  |^.Fr^nç§/* 
X'Bmperqyr  se.  prppa^na  ei^$uite«  à  gr^n^s 
Ç?^ô  }!}s^P^^^  9"^3  ^*?fii  Ve;  rtïon|eiit,^îl 
:etaît .  prç^qii^^  entièrejment^  .prépeçfipe. .  des 
^mèsur^s  qu)  pouyaîent'.  prey^euif  j&BttFraJiee 
\e^.  m&u^  de  Ja  disettç^  il  i»arréta  enfin,  et 
.me  salua  j3|^. la  \ main  en  îne  souhaitant  le 
bQRjsoW.  Je  li^e  rendis  à/îolo^nei  j'y  réu- 
nis la  chambre  du  commerce,:  et  .qjuielques 
JQurs  ajprés,KapoïéoH:arriva,daiÎ3  ^t^  y.iHe. 
Tout  en  jejitraj).lj^<daris  K  .^ajoij,  ^^^a,\idiieuçç^ 
ses  prèj?iijère€| ^paroles  furent, ,^tessëe«'fl.ux 
)nembi*eà  de  cette,  chambre  ^^  pour  leur  de- 
mandeur combien  îî  y  avait,  de  graip^jdan^ 
le  dépai'tement  ,»Noùs  ne  )e  si|VQp&,pas,* 
répondirent -ils,  —  v^ttî>  mltajj^xf^j^f^tf 
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demanda  Napoléen,  avec  une  eictréme  v!» 

vacité,  —  „Ce  ne  peirt  être  qae  monsieur 
^le  préfet"  —  >,Ah!"  dit  l'Empereur,  avec 
an  air  ^e  satisfaction.  Le  comte  Daru^  atora 

.ministre  seerétaîr^-d état,  félicita  d*an  coup 
d'œii  cet  adrfdttiàtrateur.     ûuie   de  tr:ava'UX 

"  J)aru  faisait  alors!  Il  passait  les  nisits  a 
écrire,  et,  dès  quil  avait  fini  deux  ou  trois 
rapports  et  projets,  il  les  envoyait  sucées- 
sivemènt  poser  sur  une  taJ)Ié,  ou  Napoléon, < 
les  trouvait,  dans  le  cas  o^  le  îsomnieil  ne 
pouvait  fermer  des  yeux  que  les  sollicitu^ 
des  du  ran^  suprême  tenaient  fréquemment 
ouverts.        ?  .    :  /^ 

Nous  avon^  dit  que,  dans  «on  voyage^ 
l'Empereur,  était  accompagné  par  Marie»- 
Louijse.  "Je  me  trouvais  à Clèveâ>l]Orsqué, 
•au  milieu  de  la  nuit,  arrivèrent  des.  offi- 
ciers de  bouche,  pour  nous  annoncer  que 
dans  quelques  heures  elle  devait  déjeuner 
à  la  sous-préfeoture  ;  cet  hôtel  était  presr 
^ue  entièrement  dépourvu  de  meubles,^  parce 
qile  ceux  deM^  d'Ândlaw,  récemment-^oinr 
:nié^  voulaient  alors  de  TAlsace  par  le  Rhîn. 
Je  £8  un  appel  à^  1^  complaisance  des- rlclïes 
habitants  de  Clèves,  et  par  leurs  soins  un 

\2rppartenient  entier   fut   orné  d'un  mobilier 
de.  boa  goût,    et  de    fleuri  magviifiqyies^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


SIS 

l'amour  de  rhortieulture  aétait  introduit  Se 
la  Hollande  dans  cette  ville.  Parmi  ces 
habitants,  le  plus  empressé  fut  ,M.  de 
Spaen-Laleq ,  grand-maître  héraldique  sous 
le  stathouderat,  et  qui  me  montra  des  let- 
ti'es  fort  curieuses  du  prince  et  delaprin- 
èesse  d'Orange,,  avec  lesquels  il  était  en 
ciorrespondance)  letti'es  où  éclataient  la 
.  grandeur .  des  vues  de  Tun  eî  de  Tautre  et 
nne  fermeté  d'âme  poussée  jusqu'à  l'obsti- 
nation: on  pouvait  pressentir  eelle  que 
montre  maintenant  le  H*oi  Guillaume.  Marie- 
Louise  reçut  à  merveille  le  compliment  des 
demoiselles  de  Clèves  «t  leurs  cliarmants 
bôuiquefs;  elle  montra  une  sorte  de  passion 
f^our  les  fleurs.  De  là,  elle  devait  se  ren- 
dre avec  Napoléon  àVésel;  mais,  craignant 
qu'elle  n'y  fût  pas  logée  d'une  manière  con- 
renable,  il  rhangea  son  itinéraire  et  l'en» 
Toya  au  château  d'Osseuberg.  Or,  c'était 
préeisément  de  ce  lieu  que  j^avais^  fait  ve- 
nir les  ipeubles  qui  garnissaient  l'àpparte" 
ment  destiné  à  rimperatrice,  à  Vésel,-  et  le» 
propriétaires  «^étaient  pbrtéssurle  passage 
de  Napoléon.  Le  chevalier  Jordans^  sous-pré^ 
fet  de  Crevelt,  leur  parent,,  étonné  dir  che- 
ifUin  que  prenait  la  voiture  de  Marier^LouisiÇ) 
la  siiivit  en  toute  hâte,  et^irrivà  au  momeal 
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o&  la  princesse  mettait  pied  à  terre  dans 
une  cour  remplie  de  fumier  et  coupée  de 
mares  d'eau.  Pour  lui  éviter  ce  trajet  dés- 
agréable, il  la  prit  dans  ses  bras,  et  la 
conduisit^  dans  une  salle  où  une  fille  en 
sabots  vint  apporter  du  bois  vert^  qui  pro- 
duisit plus  de  fumée  que  de  flamme;  une 
autre  cassa  quelques  œufs,  apprêta  quel- 
ques pommes  de  terre,  étendit  sur  le  car- 
reau un  mauvais  matelas;  et  tels  furent 
«n  ce  jour  le  festin  et  le  lit  de  repos  de 
la  fille  des  Césars.  Elle  me  raconta  très- 
gaîment  à  Colog^ne  cette  mésaventure. 
'  Dans  cette  ville,  après  avoir  visité  la 
chapelle  de  Sainte-Ursule,  où*  les  ossements 
des  onze  mille  vierges  sont  rangés ,  par 
étages,, .en  autant  de  petits  paquets,  nous 
-Rons  rendîmes  à  la  cathédrale.  Le  respeo- 
JiaMe  doyen  voulut  y  célébrer  un  Te  Deum, 
pour   lequel   il   avait   réuni   à  la   hâte  les 

{irétres  des  environis,  qui,  tous,  entonnèrent 
*hymbe  d'actions  de  grâces,  chacun  sur  son 
,ton>: familier..  Cette. musique  fut  à  co^ipsûr^ 
.l'tttet  des.:.- plus  chevrotantes  et  des  prius 
grotésqlieB  qtti»  jamais  valent  déchiré  Ywi- 
eilleidrune  princesse/  Aussi  Marie-Louise 
-▼«nlBt  en. vain  garder^le  sérieux  que* récla- 
maitiie  icaracftère  religieux  de  la  cérémonie 
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;et   un  mouchoir  placé  précipitamment*  sur 

fiou  YÎsâge  put  seul  dérober    ses  ris   iuvo- 

4&ntaii!es.      Chaque   pers(^nne    de   sa   saite 

accourut  :à  cet  inaocent   artifice;    alors   les 

dames  de  Colog^ne,  qui  assistaient  en  feule 

-à    cette    soiepnité   improvisée,   de    se  dire 

Tune  à  l'autre:  ^^Comme  rarchiduchesse  est 

-^émue!     Elle    pleure    en    songeant    à  son 

^^g^rand-oncle  l'électeur  de  Cologne,  et  sans 

;^dx)nte  -aux  malheurs  que  sa  maiston  a  subis 

tj^deputs  qtiielqH'es  années/^ 

.  •Iiey2  août  ISîlS,    après  avoir  quitté  Na-^ 

polémi  à  Mayence,    Marie* Louise    vint  de 

nouveau   à  Cologire,    où    elle    n'était. point 

fettèitdue:  le  duc  deNassâutUâsingeà  avait 

■fiiîi^   à   sa  disfpoaitïon   un    ymht  'renommé 

ifiar^  1  élégance  -ides  'ornements.     Le    débar- 

.-qaement  eut  lieu  à  Tentrée  d'vne  «nuit^trés- 

.froïde;  je  crusiqtie  la*  meilleure  manière «)e 

,  j)arangner>rimpératric:e  iétaitide  Iaeoni^«lre 

.précipitamment  à  ila»vojiBire  .qui  latteiidait; 

or,    c  était    celle  de  Jaticfceii  sénat,  dont  lie 

•jwî'.uiftoar  <étaît  entlènemedt  wné    de  giases, 

mrftravens  lesquelieli9'ià4à'Ju«nî*|de8'ïoreibes, 

J»  iyis  Marie-Eoniae  >se<.'piirtêrr^sHr  Jie>ddvaiit 

iin  oa^rposse  ,  et  m/ontreiven  Iri^inty tào la idn- 

-•h esse  de  'MorntebeIlQl;^ia  iptâisaste  i^we 

^yneo«MHis)faisiéc]aifixi^|trlei  bowi«rie  >reâ»^  si» 
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général  et  mo!;  différents  dag^e  et  cTe  taille^ 
>aH)iisiavkHi*s  un  .entretien  très-vif;  mon  ex-  . 
\^Uent.C4KnptignonHne  rqinychalt  de  ne  pas 
Jtti  tavair    laissé  .j)ran&neei*  le  long  et  beau 
f4i9eouK^  qu'il,  avait '.préparé.^  '  , 

rLe  leiulemiain^  rimperatrice  'donna  daoïs 
«Ie:mémefjoftti'  deux  audiences  aux  diYe)*ses 
^autorités  tqruerje.lai'^réaeniai,  à  inîdî,^idaiss 
Xolqgnç,  et ^ ihult  h^uras  du^soirHans^Âlx- 
la^Chapelle,  à  la  distance  de  clix^sef  J:  léeues. 
Dans  cette  dernière  ville,  elle  desetadit  îà 
Thôtek de  la ,  préCéeture,  où  J'avais  -fait  pia- 
.eer"dai^>«a  ohamhre  à  couder. un; portrait 
..e/i  pied  de  Marie-Thérèse,  avec  :Ieq[uél  ses 
.traits  offraient  une  resseàiblâace  frappante. 
iPeu  de  tejQps  après.,  elle  aurait  pni*  imiter 
^tson  aïeule.,  'en  montant  4  ^l^eval  avec  son 
. fils. dans  isesobras,  pour  Je.reottmsaïauderau 
.{latrioj^Siiaae  .et  à^la  générosité  des  Français, 
qui  sesevaieflt  }éoriés,  .à  ^rexemple  des 
.Hongrois:  >,Mour#fis  .pour  Sinrîé- Louise!'^ 
.L'impérairree  visita/avec  siin  t{>îeux  -  reoued- 
^liuneiit)  dans  Vé^iisa  dé  Oharlemagne,  les 
;grandes-.€t.|es  petites :reli()ues,  si  célèbres 
,  ifBU  Allexuagiie;  :6t,  ensuite,  *  les  .pradoltSv;de 
j'industiie  départeneiiji;aJe,';<fiie.  Von  counon* 
..sait  tous  \m  vtrois  lans.,  i  le  ;  jour  Wù.  Ken  y 
j#i)l4^njii8e   .1a  lète  .de  i«e  («énai    iCmame 
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j'avais  remarqué  la  grâce  toute  parti<tv4iëre 
avec  laquelle  Marie  -  Louise  parlait  aux 
fonctionnaires  nés  Frauçaîs;  je  crus  devoir 
laisser  à  M.  dé  Guaita,  maire  et  manufac- 
turier à  Aix-larCHapelle,  Thonneur  d'être  le 
guide  de  Timpéfatrice  dans  la  salle  d  ex  po- 
sition à  rhôtel-de-vïile,  la  aîéme  où  Ton 
avait  signé,  la  paix  de  1748  ;  on  y  voyait 
encore  les  portraits  des  plénipotentiaires  à 
cette  époque.  Je. suivais  la  princesse  avec 
la  duchesse  de  MontebuUo,  à  laquelle  j*ex- 
pliquais  les  objets  1ers  plus  curieux",  et 
fon  put  s'apercevoir  que  l'impératrice  s'ar- 
ratait  souvent  ponr  s'instruire ,  de  cette 
manière,  sur  les  déveioppemients  de  Tin- 
dustrie.  Elle  adressa  de  fréquentes  ques- 
tions à  cet  égard,  surprit  les  fabricants 
'.par  l'étendue  de  ses  connaissances,  et  me 
chargea  de  lut  faire  Facq^isition  d'un,  ar- 
ticle de  chaque  espèce  de  prodoits. 

La  nuit  suivante,  un  orage  épourran- 
table- ravagea  les  environs  d*AiXr  ta -Cha- 
pelle ;  l'impératrice  contradta  l'engluement 
d'envoyer  des  s^ours  pour  ceux  qui  avftient 
souffert  du  désastre  de  la  nuit,  et  promit 
en  outre  qu'elle  séjournerait,  chaque  an- 
née, dans  le  palais  que  j'étais  chargé  de 
faire  ériger  en  cette  ville  ;  mais  les  paro- 
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les  des  rois  dépendent  de  la  rolonté  divine, 

Îui  se  joue  de  la  gloire  et  de  la  puîssance^ 
es  mortels. 

.     Baron  du  LADOUCETTE. 
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BICÊTRE. 


Bicétre  a  été  maison  de  plaisance  épis- 
copale,  ^château  de  prince  et  de  roi,  masure 
abandonnée  et  repaire  de  volenrs ,  hospice 
militaire;  Bicétre  est  aujourd'hui  hôpital  et 
prison^  jusqu'à  ce  que  Taùtocratie  ministé* 
rielie  efface  un  de  cels  deut  titres,  épou- 
vantés de  se  trouver  ensemble  sur  le  même 
frontispice  :  Bicétre  ne  veut  plus  être  un 
lieu  de  réprobation  et  d'infamie. 

En  1204,  Jean,  évéj[ue  de  Winchester  en 
Angleterre,  lequel  résidait  en  France  à  la 
cour  de  Philippe-lSLuguste,  acheta  une  ferme 
située  sur  une  hauteur  et  dans  un  terrain 
argileux,  à  une  lieue  environ  de  Tenceinte 
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detBaris.  Cette  ferme,  quiisenomitmlt  /» 
Grange  aux  ifueux  on  gueux,  sans  que  les  faris-' 
torieosr  aient  éclairci  l'une  on' t  autre  orK 
gtne  ég^alement  plausible^  fit  place  à  ù» 
château  bâti  et  orne,  avec  une  '  magnifi-^ 
oence  prodi^euse  pour  le  temps  ;  les  fe-- 
nêi^res vêtaient' garnies ^de  châssis  de. verre!' 

Rd  1290;  Pbilip|ie*-le*Bel  confisqua  be  do«« 
maine  dont  le  posses^ur  à  cette  époqua 
n-est  pas  connu,  et  pendant  plus  d'un  siè- 
cle les  rois  habitèrent  souvent-  le  séjour  d^ , 
M^meesire^  comme  l'attestent  plusieurs  or*' 
donnances  .^tées  deî  ce  château  royal,  y  > 

Le  dàc  de-  Berry.,  encie  de  Charles*  VI^ 
acquit  de  s.es  deniers  cervfevx  I^^^is  pour» 
le*  faire  reconstruii^  avec  le  lu^i^  naissant 
4è  quinzième  siècle :'  Vàrchitecture  s*étaii> 
surpassée  dansle»hardiesses  et  lesiécoupu^* 
Bés  vde  ta  pierre  qvre  les.  ôari'4ères''^i8iues 
feunrîçsaient  à  ces  .tisaumux  .dvi*»blés  >et  lé^ 
gèrs  à  la  fois':  on  se  fait.aiséioent  jdée  de 
Taspeeè' féodal  de  Wmcestt'e  hérissé  4^ 
tours  ^  de  créneaux  V  de  eloehers,  et  de  gU 
rouettés;  hlasionnéés ;  mais  l'intéiieur  éim^ 
eelaij,  d'ur  eti  de  couleurs;  les  murs  et  ^lea 
lambris,  \i^  pl-anolieifs;>  etL:les  meubles  étan 
ent  couvertsv  dé  fresques,  d0  mosaïques  et 
de,  se&Jptiiree^  la  igraiidcl  salle  surtout,  dont 
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les  merveilles  n  existent  plus  qne  dans  les 
chroniques  contemporaines)  renfermait  une 
précieuse  collection  des  portraits  de  Clé- 
aient  VII  et  de  ses  cardinaux,  des  rôïs  et 
princes  de  France,  des  empereurs  d'Orient 
et  d'Occident  Le  duc  de  Berry,  qui. aimait 
d'instinct  les  arts,  n^eut  pas  la  ssatisfaction 
de  voir  ce  palais  achevé  dans  toute  sa 
splendeur.  • 

En  140S,  au  commencement  dé  la  qner* 
elle  des  Bourg^uîgnons  et  des  Armagnacs, 
qui  suivit  l'assassinat  du  duc»  d'Orléans 
dans  .la  rue  Barbette,  les  princes  ^du>  sang^ 
accompagnés  de  qûatoe  mille  gentilshiomuies 
et  six  mille  chevaux»  bretons,  pirènt  po^ 
sition  dans  le  château  de  Wincestre  pôuri 
être,  à  portée  de- s'emparer  de  PariSjt  et  le 
duc  de  Berry,  leur  bôte/et  leur  allié,  for- 
tifia cet'te  place  de  ^guerre,  pendané  que  lei 
duc  de  Bourgogne  rassemblait  u«e 'grosse 
armée  -qui' protégiea  la  capitale.  Mais  ie 
doc  de  Bipalitant',  /frère  de  Jéan-sâns^-Peur, 
s'interposa  entre. les. dçox  partis  el  obtint 
fine  paix. peu  istaMe,  :qiii  fut  àf)pelé:e  la 
irahisan  de  JVihcestre ,  loi'sque  les  hofitiliêés 
recommencèrent,  quelques»  mots  après,,  pins 
sanglantes  et  pflus  Irréconciliables. 
.  En.  14X1 ,;  Jto .  butudbf^rs.!  de   .Pafi»    qui 
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soutenaient  Ta  'factiM  'bônf^uig^one*  par 
toutes  sortes  d*excès,  çortireiit  un  soir 
^ clans  la  campagne,  commandés  par  les  Goix^ 
et  aHèi^Qt  briser  les  portes  du  château 
do  duc  de  Berry,  qu'ils  incetidîèrent  après 
l'avoir  pillé;  le  feu  détruisit  entièrement 
ce  superbe  ciiiteau,  dont  il  ne  resta  que 
les  marailles:  nneis  et  deux  chambres  déco- . 
rées  de  mosaïques.  Le  duc  de  Berry,  qui 
faisait  alors  édifier  )a  Sainte- Chapelle  de 
Bourges,  ne  releva  pas  les  ruines  de  Win- 
eestre,  qu'il  donna,  cens  et  rentes,  au  chai- 
pitre  de  N<M;re- Dame  -  le- Chastel,  sous  la 
condition  de  quatre  obits  et  de  deux  pro- 
cessions à  perpétuité.  Charles YII  et  LouisXI 
amortirent  cette  donation,  qui  fut  confirmée! 
plus  tard  au  ihoyen  d'un  ctnqnième^^  obit  à 
célébrer  le  jour  de  Saint-Louis. 
•  Durant  deux  siècles^ Wincestre  n^ent  ponr 
habitants  que  des  hiboux  et  des  maifaiteuri^ 
tant  de  vols  et  de  meurtres  s  y  commirent, 
qu'il  était  dabgereax  -  d'y  passer  même  ëm 
pi«in  jour^  et  la  crédiktité  .populaire  4ntér« 
prêta  bientôt  Iibs  cris^  de  bétes^  et  d'oiseaux 
qu*on  y  entendait  la  nuit  :  ee  fot  4e  théâtre 
permanent  des  appaiitloiis  et  des  conjura- 
tions magiques,  la  tanière  des  sorciers  et 
dés  loups-^arous,  le  -soupirail   de   Tenfer. 
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cerceau  et  d'Orbay  élevaient  :  du  temps  dé 
Henri  IV  et  de  Louis  XIV,  masses  nni* 
formes  de  pierres  ou  de  briques,  assem- 
blages réguliers  de  cours  et  de  bâtiments^ 
derniers  manoirs  de  la  féodalité. 

duaut  aux  traces  effacées  du  vieux  Win- 
qestre,  il  faut  les  chercher  dans  les  caves 
de  rhôspice,  dans  les  cachots  de  la  prison: 
Ici  un  mur  garde^^ncore  la  teinte  noirâtre 
de  l'incendie  de  14-11,  là  une  ogive  roide 
et  droite  porte  témoignage  de  l'exhausse* 
ment  du  sol.  Quelques  piliers,  quelques 
colonnes,  à  demi  enterrés  dahs  la  maçon- 
nerie, sont  les  seuls  vestiges  qui  nous  par- 
lent encore  du  quinz;ième  siècle,,  dé  même 
que  le  cimetière  nous  rappelle  que  lesRo* 
mains  semaient  leurs  tombeaux  sur  toute 
rétendue  de  cette  plaine  funéraire,  que  les 
revenants,  dit-on^  nont  pas  cessé  de  fré- 
quenter. ' 

Bicétre  a  reçu,  depuis  son  établissement 
primitif,  tant  d  augmentations  successives 
en  logements  et  eu  habitants,  q.u'il  est  de- 
yeuu  maintenant  une  petite  ville  composée 
d'm%  amas  de  maisons,  et  peuplée  de  plus 
de  trois  mille  individus:  pauvres  âmes  eu 
peine  dans  les  limbes  de  la  bienfaisance, 
et  de  la  justice  terrestrestl 
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Ce  ne  i^orit  pas'  seulement  tes  loëalîte» 
qn*îi  faut  voir  et  étudier:  la  chapelle  asse^ 
spacieuse,  voûtée  en  planches,  et  à  peine 
remarquable  par  deUx  ou  trois  tableaux 
encrassés;  le- puits  gigantesque,  profond 
de  cent  quatre-vingts  pieds,  curieux  par 
son  inééanlsme  que  mettent  en  jeu  vingt- 
quatre  travailleurs;  le  réservoir  contenant 
quatre  mille  muids  d'eau,  que  cinq  eentfi 
renouvellent  chaque  jour;  la  lingerie,  iBîeox 
ordonnée  et  mieux  entretenue  que  la  Bib- 
liothèque du  roi;  la  cuisine,  dont  les  mar- 
mites engloutissent  chacune  dix-sept  cents 
livres  de  viande,  ou  dix  sacs  de  haricots; 
les  dortoirs  immenses,  dont  le  parquet  ciré, 
les  couchettes  propres,  et  rarrarigemént  - 
décent  éloignent  toute  idée  pénible  :de  mi- 
sère; les  infirmeries  pleines  de-  seins,  de 
secours  et  de  consolations  que  souvent  la 
fortune  même  ne  procure  pas-  les  proHie- 
nolrs  plantés  d'arbies  et ' de.  gazons  pour 
faire  de  l'ombi^e  et' de  la  verdure  éti  été; 
les  ateliers,  -où  le  travail  satisfait  ror^uéil 
du  pauvre,  et  combat  les  dangers  de  Toi- 
sîveté;  presque  partout  lordrcj  la  vigilance, 
le  zélé,  la  philantropîe.  '  '  / 

Ce   sont  les   types  moraux   que  Tobser- 
yateur  doit  'isurtout  épier  parmi  éeCte  foule 
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»4*hoiiimes  dj^  toiit  fige  et  /3e  toute  condition 

\qui  sont  classés  sous  ces  ivms    catégories 

.i»i  distinctes  :  Qialfaitenrs,  indigents,  alijéiiés. 

Sans  doute  on  s*applaudit,  à  chaque  pas, 

:de   rintellîgente    tuiuiapité   qui   modifie   la- 

•xessamment  le  régime  intérieur  deBicétre, 

.que  le.préJ4igé  vi^gaire  frappe  encore   d'a- 

^nathéme:  les  sexes  et  les  infirmités  ne  sont 

vplua  confondus  d/ins  un    hideux    péle-mêle; 

:/pIus  de  lits  à  double  cl(>ison,  où  les  pauvres 

couchaient  deux,  trois,  et  jusqu  a  ,huit,  qui 

.dormaient  et  veillaient  altecfiativement!  plus 

de  ces  loges  infectes  où  nuit  et  jour  bur* 

laient  des   fous  furieux!  plus   de    chaînes 

et  'de.cÀvcans!     L*eufer    s§8t   changé    en 

purgatoire,  et  presque  en  p^adis;  le  pain 

.  .n'çst,plusi  fait  de   vieille   farjne    malsaine; 
«le  liu£çi,.n'arrtve  plus  mouillé  de  la  lessive; 
)jia  toile  des   draps   na  .plus   cette    rigidité 
.qui    blessait  -la  .peau    la    moins    4éticate. 
tÔIaîs  la  prison  subsiste  ta^urs  au  milieu 
dç^riiospiçe,   comme   un  çaiicer  au   cœur; 
;}a.,prisoii  ^v§ç  Sjes   b(irr|^am:   de  fer,    sçs 
«y^^rtes. c{^dçn»^aées^  sesoïkceurs  âétrissantc^s, 
#^  argoticrapuleqxv  8^  écoles  de  dépra- 
vation, ses  bandes  .de  forçats,   et.  ses  coa- 
^4smHésh^  mort! 
.,iCet^  jprtsoa  .poiurtiuit  e^t.k  pjtt§«alabre 
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«t  la  mieux  tenue  de  notre  déplorable  :  sy» 
««tèine  pénitentiaire:   le  directeur,    M.  Bee* 

Ïuerel,    ne  ressemble  guère   aux  portratts 
es  Lareynie  et  des  Saint  Mars,   mie  nous 
a  transmis  rhistoire  odieuse  de  la  Bastille^ 

<  VL  Becquerel  est  un  philanthrope  éelaiiré 
qfBti^  tempère  les  vigueurs  ée  tson  'ilisvoir 
^par  la  bîenv^illftnee,  la^pradence  et  refaite; 
Il  «est  faire  aimer  au  lieu  de  «e  fa4re 
craindre;  il  a  -des  attentions  'paterifelles, 
des  paroles  calmantes,  >toujiMirs  de  la  fer- 

^  meté,  toujours  de  la  douceur;^  il  dinge  de 
près^l  il  voit  par  ses  yeux,  iLjencouragfe  le 
repentir,  U  dompte  lei>orime;  il  met  des 
larmes  dans  les  yeux  de  ^scéèérats  qui  ooBd- 
mettraient  .  un  neui:ire>dé  sâng^- froid;  il 
marehe  seul  cet  sans  défenise  au  milieu  de 
^efit  misérables  iiuon  va  eiichafner.pour>ie 
ibflffne. 

Latplopart  des  4ionnni«s  qui  forment  la 
^population  sairs'cesse  renouv^eiée  de  i.;cetfe 
jprison,  portant  écrit '«ur  i^r  visage  le 
coupable  '  pencliaJit  ^qui  les  a  osndaits  xlà: 
vtn  ^opmprend,,.  en  .^observant  l'e»prassiian 
«SMtiVagie,  dure,'*  haineuse  ou  ««aii^e  ide  ;ee8 
s^yslonomlès  accusatrices,  -^que  chacun  a 
,i«utviiisa  4iafeiii*e  et.oia  idestinée:  les.  g«lèim 
idtt  laî^ili»tis(ey*)teliè  estilalteraaiiveiquîiki 
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B^accootoment  à  reg^arder  en  face  sans  i»- 
quiétude  et  presque  avec  philusopbîe.  Les 
aimées  de  bagne  se^  comptent  comme  des 
clieverons,  et  Téchafaud  tient  lieu  de  pen- 
sion ^e  retraite.  Voilà  pourquoi  un  con- 
damné à  mort  qui  passe  entre  ces  pré- 
desûnés  du  code  pénal,  n  excite  chez  eux 
qu*nn  intérêt  de...oariosité,  alors,  que  la 
JiHtrde  voiture  ferrée  vient  l'emporter  à  la 
Conciergerie,  d'où  il  repartira  pour  la  Grève; 
4ls  oublient.  Ils  recommencent  à  rire  et  à 
boire,  dès  que  le  bourreau  a  pris  sa  proie; 
de  même  que  cea  Indiens  qui,  an  passive 
4'un  tigre,  se  sércaientavtour  de  Laa  Casasj 
H  continuaient  leur  route  en  abandonnant 
.la  victime  que  le.  tigre  avait  choisie* 
'  Cependant  les.  &ups  peuvent  devenir 
moutons,  comme  dans*  une  idylle:  en  18&I, 
les  détenus  ont  célébré  la  fête  de  la  veine 
aussi  bonnêtement  que  des  i)ourgeoi$  du 
I)IaiMils:  un  théâtre*,  fut  élevé ilaos  la  grande 
'Cour.  On  peignit  ^es  '  décorations ,  on  £^ 
des  -oostumesy  cm  iapprlt  des  rôles  s  menu> 
:aiêi«,  peIntrcsvÉallIeurs,  comédiens,  eltméme 
.avteor,  tout  était  pius^^u  moins  iîijminel, 
ivoleur  .  on  assassia  ou  vfaussalre ,  ..niarqb(& 
ou  condamné.  M.  Becquerel  avait  autîïi'ia^ 
aoif, 'divertissement,  de   xollé^e.  spua:  Jn 
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garantie,  çersonnelle  id*nn  nommé  Acarry, 
qttî,  par  sa  bohne  conduite/ son  intelligence, 
et  son  caractère  énergique,  avait  mérité 
la  confiance  de  ses  chefs  comme  le  respect 
de  ses  compagiioiis.  Ce  fut  un  jour  d'in- 
nocentes saturnales,  lorsque,  en  présence 
de  quelques  personnes  étrangères,  de  damés 
élégantes  ^et  timoi^es,  six  cents  spectateurs 
Yétus  de  laine  grise  applaudirent  au  talent 
scénîque  des  acteurs  qui  jouèrent  un  mé- 
lodrame de  i' Ambigu,  les  Dangers  de  Vlncon- 
ëuitê,  n*i  vandeville  des  Variétés,  les  Otâmiers, 
et  une  comédie  du  ero,  avec  couplets  et 
allusions  monarchiques  de  circonstance.  La 
représentation*  n*eût  pas  été  plus  paisible  ' 
et  plus  Récente  dan^s  un  théâtre  royal;  et 
la  troupe,  suivant  les  conditions  du  traité, 
rendît  les  armes,  fusils,  épées,  pistolets, 
aussitôt  que  la  toHe  fut  baissée,  aux 
ehants  de  la  Panskhne.  Une  semaine  après, 
le  ferrement  des  forçats  et  le  départ  de  la 
chaîiïe  furent  égayés  de  refrains  de  yailde- 
ville  et  de  phrases  de  mélodrame. 

Les  indigents  sont  peut-être  plus  Indif- 
férents que  les  fous  à  ce  voisinage  infa- 
lisant  où  viennent  se  dégorger  les  pinsons 
dëTaris  et  rfes  départements.  Ces  hons 
pauvres  n'ont -pas  encore   rékabllité  -  Bicétre, 
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surnominé  l'Hospice  de  la  Vieillesse  j  en  dépft 
des  gendarmes  et  des  paniers^  à  salais^  qui 
donnent  un  démenti  journalier  k  ce  titi'e 
menteur  que  la  voix   publique   naecepterà 

ras,  tant  qu'une  prison  se  cachera  derrière 
hôpital.  Ces  indigents ,  qui  sont  toujÉ 
aeptuagénaires,  et  doiït  beaucoup  approchent 
de  leur  centième  année,  obtienneat  un  lit  ^ 
pour  y  mourir,  à  force  de  démarches  et  de 
recommandations:  il  n*est  guère  plus  dif- 
ficile d  être  installé  commis  ou  sous-préfet. 
Comibien  de.  fortunés  déchues  vtennent-^se 
réfugier  là,  combien odambitions  aboutis- 
$eiit  à  ce  caravensérail  de  la  pauvreté,  où 
/^du  moins  on  ue  m^urt  pas  de  faini!  Les 
souffrances  de  Tàme  tuent  aussi  vite  que 
celles  du  corps. 

Ils   sont    tàen   deux    mille   enrégimentés 
par  numéro  d  ordre  dans  cette    caserne   de 
caducité    et    dlnfirmités;    n'est  pas   admis 
qai  veut  dans  les  ateliers;  Téspace  manque, 
;et;  c'est  à  la  mort  <de  faire  des   places  aux 
,  plus  laborieux.     L'air   vicié  des    chauiToirs 
.    résulta  "de    cette   agglomération    d  hommes 
V    vie^x,  malpropres  )0u  maUains;  leura  vête- 
ments de  bure,  imprégnés  de  miasmes    pu» 
trides,  exhalent  une   odi^r   pénétrante    qui 
ji'attaçhe  aux  plâtres  et  aux/boâseries.  G'^st 
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un  ispectatle  affligeant  et  i*épug;tiant  à  la 
fois  que  ces  pauvres  à  l'ceil  terne,  au  teîht 
liâve  €t  aux  cheveux  blancs , '^  alignes  et 
pi*e«Riéb  dans  leurs  salles  puantes,  pensant, 

{narlant,  Jooant,  ou  mangeffnt  par  écu elle, 
ofsque lie:  froid  e^D  la  pluie  ne  leur  permet 
friJB  d'errèri  dans 4es  xours  et' de: se- chauf- 
fer 4wi'éol!eîlj'  .  ■  ^  •  -  ' 
Vil  La  Iroistème'  partie  de  Bieétre^  celle  des 
aliéné»,  est  la  plus  importante ^sniis  être 
la  plu9  imimbreuse:'  M.  fWrr4]a3  'i'ûn'  des 
m^deolns^  disting^ués  de"  lacay^atë,  «t  le 
pyeojiieF  peut-être  ponr  le  traiteméÉt  dès 
nutl&dlM*  meiTtâlès, >à  fait  tant  d'hèoreMéil 
ian^vat^oiÉi  dtosrle  8errlce''qiii  liii^st'côi^ 
fiéi  depuis  >tiuit  ans  y  q^ue-ciette' p^^tiion 'de 
Bicêtre^  doit  servir  de  modièle  à  tontes  léà 
maisous  de  fous^  qu'on  établira  désormais 
èa  France  et  en  Ëursdpe.  Il  à^  failli  de  loii- 
guea .  et  •  eonstanlès  études,  >  de^  profonde»*  et 
DOflibreii^es'^bserTations,  dès  veya^es,  #68 
essais  etpavdessuanteut  un^  esprit  liienheM 
làdicleur  <  pour  arriver  à  ces  beaux  rësiil- 
tataqul  prometteirt  de  setendi'e  encore,'  & 
neauré  que  radiiainistratioi|\  secondera  les 
vues  •  d'utilité  et  dé  perfectionnement  que 
loi  a  '«oumises  le  docteur  Ferru».  C'est 
A  la.iMdeeiiie'pfail»8ophii}iie  qu'il  appartient 
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de  guérir  la.  p}u$   ii^eme^iâble^^eét  ki  phts 
dégradante  d|S3  infirioitéa  de^  l'boiume» 

Depuis  huit  ans. une  .métamorphose  den- 
sembie  et  de  détails,  s-est  opérée:  daaa  1# 
bien-être-  des,  aliénés..  Ceux-ci  nejsout  pj»s 
incessaïu^ent  ^obsédés  de^eisT  visiteurs^  désr 
œuvrésj,.qujt  veuaieBt  :les..vQir  et  les/irrkciir 
à  travers  leurs  grilles  comme. itQé.>hêt«ss'iéi 
Jardin  de^  Plaintes:,  il.  a.  >pt«i  rèoojuui  4^6 
èette  laiiterne/magique  de  cùili»»!,  .so4wént 
imprudejptÇy^  :^lit^tenait:  rex«|fatiQn  deé  ima^ 
lad^s,  ed  .I^i^;Caiisaht  4e  la'QiélaiiGOilieit  de 
lajhQ^te.et  de  lai  colèr^ ;;>  ou  fie'>.yoit:pluQ^ 
daM  j^8ti.g^*and$  ifiiOids  ,d'HiKer>i.  §pp€rlotl«E^ 
à: tmoftié i lAi^)  8^ti9'!iin  aiiven^  dje.)flauvi:cà 
^i;é«^iirç^<ait(«bhéefii-À  UBitpoteaii  ::Mce|3>]iiiaU 
jpkeurjejuiCf.fi^  s4  Jordeal  scmis  des  liens  qiie 
jdan^:  leurs  accèsy.qui.dqvîeoiiènt  plus.rares^ 
è^  <;ai|8Q  dès.,  précautions  éprise»  ipou'i^  eu 
lirîQ^pbier ;  on.n^eutênd  plus' &;to«tè; heure 
j^Q9i  luirlemeats  > de.  ces  < posaéJës .  f}«e .  'tùutt^ 
fijke^i^isii^nty  .fimsluque^  dans:  un.  exoreisiaev  Je 
jet.  de  Ja  douche  d'eau  froide  et- le^  nerf! »d^ 
bœ.uf  des  gajitdieiia;  les  .employés  out  ordre 
de  ne  pas  frapper,  nrêibev  eu  cas  d  agréai 
aiqa,  et  la  douche  ne  ^illit  pas  douze,  foie 
par  ^n  ;  enfin  on  .  joberchîerait  •  en  vain  des 
'VaçM.^e;  çes^.ci^li^o/is  effitfiy;adils:aJi£potiiF» 
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lâssiît''.  ]]h;;  éîrp:  hunuiitr  enterre  -  dans  r  ses 
propres  ;  imùtefiidiées  pendant .  des  années^,  se 
Bieui'trfssaitt  avec  ses  chaînes  9  et  ne  rece^* 
fant  que. par  un  trou  l'air,  le  jour  et  la 
-Doûrrîtare.  L'ancien  iBicétre  a  disparu  de 
fofid. en  comble. 

Plusieurs' cours  plantée»  d'arbres,  ou  ner 
prfnérfrent  pars  les  étrangers ,  servent  à  la 
Bi^omenade  des  aliénés,  classés  par  espèces^ 
les  .ëpileptiques  ,'  les  idiots,  les  incurables, 
tfts  fous  en  traitement.  ~  Us  vivent  tous  en 
bonne  î»tèllijfeiice,  parle  soiii  qu'on  a  d'é- 
laiterie  contact  des  méittes-gebreS  de  folie; 
ils-  né  se  querellent  jamais  que  pour  des^ 
nsKotrfs  d'égoïsme  matériel,  la  meilleure  pi-^ 
taticcf . la  meilleure  place  au  poêle,  uriè 
(^rise  de-tabac,  un  éaîUow ;  ils  'admettent. 
l^^t»  TKautre  avec  -  une  .  sorte  de  déférence 
leur  folle  Individuelle,  ^  mais  comme  jine- 
chose  reçue,  sans  débats  ni  discussions 
préalables  :  aucun  ne  se  jug;e  plus  sage  que 
son  voisin.  -^ 

•  Louis  XVm  se  chauffe  en  silence  côte  à 
côte  avec  Napoléon;  rinventeur  du  mouve- 
ment  perpétuel  couche-  auprès  du  donteur 
qai  nie  le  mouvement  ;  «n  seul  banc  réunit 
parfois^  la  république  et  la  légitimité^  Tathéfr 
et  le  bon  Bleu 'en   bonnet  de  cotoin   Ta- 
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Biotrrenx  se  promène  en  âoupiranj:  vis-à^Tls 
du  chercheur  de  trésors;  tel  hailttcfné  oait 
des  voix  étrangles/. pendant  é[ue  tel  autre 
sent  des  odeurs  insupportables,;  celui-ci 
pleure  et  gémj^t,  celui  ^la  rit  et  chante  j 
mais  le  caractère  le  plus  ordinaire  de  la 
folie  est  grave,  triste  et  silencieux. 

Entrez  sous  ce  hangar  qui  attend  un 
coup  de  baguette  féerique  pouif-  êtî^e  trans* 
formé  en  salle  ample,  chaude  \et  saine: 
voilà  les  idiots,  prototypes  de  rimbécillité, 
rangés  d^ns  la  hiérarchie  intellectaelle  aa« 
dessous^  de  la  brute*  Ces  crânes  exig^s^ 
tes  fronts  écrasés,  ces  têtes  pyramidales^ 
ces  yeux  fixes  et  morts ,  ces  bouches  eir* 
tr^ouvertes ,  écumeuses  et  sans  lèvres,  ces- 
tremblements  musculaires,  ces  grimaces  in*, 
volontaires, ,  ces'  contorsions  nervefises,.  sont 
autant  de  stigmates  d'une  nature  déchue  et 
incomplète.  Ils  sont  là  muets,  imnàobiles, 
Inertes,  insensibles  comme  ces  âmes  que 
Dante  jette  dans  Je  giron  de  sQn  enfer  ;  ils 
lB|ont  jeunes  la  plupart,  et  n'ant  jamais  en 
la  conscience  de  la  ;  vie  où  ils  végètent  à 
Tinstar  des  arbres  rabougris  et  des  fleurs 
étiolées.  On  comprend  que  les  Spartiates 
aient  mis  à  mort  Ips  enfants  chéttfs  et 
mal   conformés  ;  on   ne  Comprend  pas  que 
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les  erëtiÀs  du  Vday  soient  aimëâ  et  divi- 
nisés. 

âuand''les  plans  proposés  par  le  docteu^ 
Ferrus  serc^nt  exécutés  entièremient,  et  que 
la  prison    c^tiassée   de   Tbospice   cédera   la 
place  à  des  bâtiments  n^eufs  pour  un  usa^ç 
plus  moral   et /plus   charitable,   la  section 
fies  aliénés^  sera   augmeutée   d'une   maison 
d'admission   et   d'une   maison   de   convales- 
cence.    iXanS,  la    première,    dont   l'utilité, 
est  déjà   démontrée    par   un   heureux  çom- 
-mençement,  les  malades  arrivants  pourront 
-être^surveillés  de  plus  près  jusqu'à  ce.  que 
leur   folie  soit    e^istatéé:    on    préviendra 
ainsi  beaucoup  d'erreurs  et  d'inconvénients,' 
dont  le  pire  est  d'aggraver   Tétat    du    nou- 
veau  malade  {par   le    contact   de    maladies 
plu:^  ^invétérées.     La  maison    de   convales- 
cence,  accompagnée  '  de  jardins   agréables, 
soumise    à'  uiie    règle    moins    rigoureuse^ 
sera   oiFerte   en   perspective   aux    malades 
poui»  stiikiuler  leur  guérison:    ainsi  l'imagé 
enchantée^du  paradfs.  de    Mahomet   aiguil- 
lonne le^zèle  des  croyants.     Les  fous  sont 
susceptibles, d'émulation,   et  l'espoir  de   là 
liberté,  non  moins  que    Tîntérêt   personnel,' 
peut  faire  des  cures  merveilleuses:   à  pré- 
seot-on    les   récompense  de   l^t   bonne 
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epiiduUe  eiî.Jesfaîsj^nt  tfaVaîHêr  à  remiiei^ 
la  terre  et  à  tirer  Téaii  du  puits  avec. une 
pnoie,  de..^iiit  centiniea  ^par  heUre.  . 

iSe  serait'iT  pas.  Jk  iiSQuhaiter,  pour  le 
profit  de  la  science,  que  M.  Ferrus  âéwe-* 
loppât  dans  un  cours .  spécial  les  connais* 
satices  acquises  par  re\pérjepce  et  lacoel- 
paraison  deis  faits,  afin  que,  la  pratique 
venant  à  lappui  de  la  théorie,  les  maladieà 
du  cerveau^  eussent  leur  clîiique  poaitivA 
à  Bicétre,  comme  les  maladies  du  p<^moQ 
ou  de  restomac  dans  leâ  hôpitaux  ?        ^    . 

Llngénieux  procédé  du  docteur  Ferrus 
a  soin  de  régler  :Ift  division  et  la  s^u))divi«> 
sion  des  tnalades  pour  détruire  tout  prin-^ 
cipe  de  collision,  de  frottement  et  d'alli- 
ance entre  eux;  car  deux  fous  d ambition, 
par  exemple^  pourraient  accriiître  mutuel-, 
fement  leur  folie  *  en  .se  faisant  des.  con-^; 
cessions  réciproques:  ojri  se  souvient  d*avoir 
vu  à  Bicètre,  quand  les  fous  y  étAÎent  pêle- 
mêle,  un  Louis  XVII  chamarré :Jle  croix 
en  plomb,  de  rubans  et  d'insigues  royaux, 
se  former  un  ministère*  et  une^our  parmi 
ceux  de  ses  camarades  qui  avaient  nne-- 
foiiè  identique  à  la  sienne.  Il  importa  priU'-* 
cîpalement  d'isoler  les  aliénés  atteints .  de 
la  manie  du  meurtre,   et   de^lèa   çutoi^rer^ 
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4iine  fiiirvelllatiûe  ptuâ  aètivé,  |)oil^  mettre 
nbstade  à  Aes  accidents  ti^op  souvent  ré^ 
pétés.  Car-  le  plus  sûr  et  le  plus  U^iqiùé 
nemède.  est  decârter  avec  •  prudence  tout 
ee  qttf  réveille  €t  développe  chaque  folie, 
caractérisée:  la  vue  d'un^  prêtre  est  mii'- 
aibile  au 'fou  de  religion,  comme  la  vue . 
d  on  couteau  au  fou  de  suicide.  Personne,' 
mieux  que  M.  Ferrus/ n'était  parvenu  à  se 
roodve  maître  d'une  affection  morale  qui 
veut  être  traitée  moralement.  DepuiS'  htiil 
ans,;  le  nombre  des  malades  n'a  pas  fait 
de  progrès,  ce  qui  est  un  symptôme  irré- 
cusable d'amélioration  sanitaire. 

Enfin,  grâce  à  ce  médecin  honorable  qui 
s'est  consacré  panticul'ièrement  à  l'étude 
d'une  branche  de  son  art,  les  fous  de  Bi- 
cétre  ont  plus  de  chances  de  guérison,  et 
sont  moins  à  plaindre  que  partout  ailleurs. 
L^ordre  général  que  M.  Ferrus  a  établi 
parmi  les  malades,  de  même  que  parmi  les 
employés,  convient  singulièrement  à  des 
.esprits  désordonnés,  que  Hnjustice  et  le 
despotisme  trouveraient  plus  irritables  et 
plus  impatients.  M.  Ferrus  n  a  eu  recours 
qu'une  seule  fois  à  lautorité  suprême  re« 
mise  dans  ses  mains,  et  ce  fut  pour  s'op- 
poser AUX  funestes  intelligences  que  la  con* 
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gvêgsiiion.  essayait  de  se  ménager  dans  cet 
asile  de  repos  :  l'archevêque  de  Paris  eut 
la  9agesse.de  prendre  parti  pour  la.  faculté 
contre  TÉglise.  Aujourd'hui,  dans  Tattente 
deç.  modifications  Indispensables  qui  aché- 
verpnt  l'œuvre  de  M.  Ferrus,  il  faut  se- 
tonner  d  une  maison  de  .  fous  dirigée  avec 
autant  de  régularité  et  de  douceur  qnun 
pensionnat  de  jeunes  demoiselles.  Bédiam 
devrait  traverser  le  détroit  pour  .  voir  et 
i^dmirer  Bicétre.       . 

P.  L.  JACOB, 

;     .>  Bibliophile. 
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UNE  DAME  PATRONESSE* 


Une  brillaqte  société  "était  réfemie  datis 
le- salon  du  banquier  Montjfbff,'  l^n  des 
Heureux  millionnairesr  dé  la  Châussëe^*An^ 
tio.  Sept  heures  veiiaieiit  de  sonner,  et  un. 
domestique  à  grande  livrée  venait  depro^; 
liancer  ces  mots  si  doux  à  l'oreille  i'uni 
gastronome  altéjré:  »M'adame  est- servie.^    . 

Je   ne  décrirai   pas    la   salle   à  manffèf'. 
d*un  millionnaire,  ce  sanctuaire  où  s'élabo^ 
renl   tant   de    conceptions   et    de    projets, 
tant  de  révolutions  financières  et  politiques.  ; 
Je  ne  décrirai  pas   la  royale   somptuosité 
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d*âD  festin  qui  narait  fait  pâlir  tous  ceux 
de  Lucullus.  Qu'il  vous  suffise  de^  savoir 
que' Mon tfort  traitait  ce  jour-là  un  diplo- 
mate étranger^  dont  il  captait  la  protection 
pour  la  conclusion  d'un  emprunt;  le  secré- 
taire-général d'un  ministère^  qui  était  en 
'position  de  lui  faciliter  l'adjudfcation  d^une 
grande  entreprise;  et  trois  députés  du 
centre,  dont  le  vote  pouvait  doter  la  France 
d'un  canal  qui  devait  veiner  Tabondance  et 
la  fertilité..*,  dans  la  cafsse  de  Tinsatiable 
tfliltant.  pètfe  enuoi^atfon.  séctetncte ;  des. 
principaux  convives  équivaut  à  la  carte  du 
dîner.  ^   " 

Madame  Octavie  déMontfort^.étîneelante 
de  diamants^  de  jeunesse  etdeJbeauté,  pré- 
~^  fiîdatt  «ve^  Jnfifiiifieiil^.;.de.  grfiice^^t  d'espHt. 
AiteaMf;'  çtpfijeuse,  •  elle  rîpo^tail  avec. 
ùmBàe  iL,ttJi^.  Agaceries  dusecrétaire-géuéral 
^a«x  madrigaux  da  diplomate,  étranger^ 
t^ubt.  le  moMe  était  en  verve;  lés  saillies 
jitillissaleni  avec  le^  bouchons  du  Gham- 
pagae^.  les  députés  do  centre  étaient  bru< 
yuntSy  comme  à  «n  disciHirsf  4^M.  Ma^uguln; 
al  je  banqui^  liM-méme'ayait  de  resprit. 
..  On -avait , parlé  de  tout 5  et  après  avoir 
éf^tsé  tow  leavs^ujets,  depuis  Fa bbéCtiâlïel 
jttsqu'à  madeniQifieUe  Bovry  Oans  dnaptei* 
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l^mpiiHit^  Vêl  grande^  fooniiture  ef  lëëairal), 
on  vint  'à  causer  bietifaisanee  ^  àprôpoK 
d'uil-%al  pbilantropique'^  bal  déguisé ,  i^of 
devait  réunir  l'^te  dé  la  société  pavlsi^ifne. 
Madaftie  .OctaviQ>  de  >Montfort  était=  Tuite. 
des  dame»  patronesses  de  ce  grkné  bai 
^ir.  devait  ^voir  1  lieu  dans  quiiij!:e>  jours. 
On- t4it  .beaucoup  de  choses'  sériebâes  "et 
foUés^sttr'la  cliai*tté,  sur  les  pauvres,  efur 
la. philanthropie  dansante  et  la  bienfaisaiiee 
en  entrechats,  cette  -  grande  Invention  des 
ftempsi  «podemes.  Montfort  avait  la'  larme 
à  VeeAl  4n  {NHiiintrdes  malheureiiscs  fàtnillied 
qui  n*avaient  pour  providence  et  poàt  sôii^ 
iieâ;iqkieMa,'«ett8Ki4lité  du  riehe.  ttuant  à 
Oe^Tfe,>6He  fuD^ffublime!  >^A  quoi 'pouvait 
servir  lV)pule'nce;*  sinon  à  soulager  Tinfer^ 
tuaef'^  'Entre  le  second  service  et  le  des- 
sert, elle  avait  placé  quarante  billets.  »Elle 
en:  voùfait'placeridéitx  cents,  hon  par  vanité  ; 
c'eV^ 'lin  sentiment  que,  grâce 'au  ciel,  elté 
a'a^^t* jamais  connu;  mais  par  dévoilement 
pour  ces^  malliisiireux  orphelins,  qu'elle^  ap^ 
pebUt'vés  eifféfîts,  sa  famille  î^^ 

^Cette  ehère  Octavie,  -dit  le  banquier; 
c*est  pour  elle  un  si  doux  plaisir  que  de 
secourir  riadîgénce!  Elle  n  e»  connaît*  pas 
d'antr^î  :  .  • 
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..  — %  Oh  1  mottstevr,  vous  ne  flattes  f  Je  le 
fai9  pour  vous iplaii'ec.cai*  vous  n'êtes, ben- 
reiux  que  quand  yoimi;  faftes  du  bie|p^i^ 
:  JSn;  c<9  monfieiit  un  domotique  entra-,  et 
«nnnpnça  à  Moatfart  que  qUélqu'nn  demaa- 
ijialt  à  lui  parier.  -.;•.. 

.  .„K  oet<;e  heure!  dît  le  banquier/ N  avec 
)uimeur# .  V^ius.satez  bien,  Jean,  ique  je 
pe  reçois  personne  quand  je  suis  à- table.^ 
.  Le  domestique  s'approcha,  et  «murmnca  à 
deoart-yoix  :  »C'e3t  M.  Didier." 
.  lÂ  ce  nom,  Montfort  seJeva^  W^^:  ^^^ 
Ç9pv.iyejs  de  Texcuser,   tit;:pMs^  idaiia  son 

.cabin^..-^,   ..   •  .••  'i.:-.'j   \'?*i  •/»•>     "* 

,  Uti^ petit  homme  véttt'de^noir,t.ètrvdant  la 
figure  assez  douce  contractait  aivec  aia  pro-' 
fession,  attendait  là  le  banqjuier.  Il  portait 
so^s  son.  bras  un^  énorme  liasae  de^pa- 
{)iers!  ,     ,  '  > 

«Voiîs  m'e^tcuserez  ^  si  je  vous .  dérangé, 
dit  M;,  Didier;  mais  je  .  ne  puia  rvesir  qaa 
q?tte  heure,  ou  de  grand  matin^  pe  qui  vous 
incommoderait  bien  davantage^.  JSt  comme 
vous  ne  voulez  pas  d'intërnâédiaire  dans 
les; petites  affaires^  que  voua  maves  eou- 
fiées...^  ,  /• 
—  Au  fait,  an  fait,  M,  Didier. 

\:  —  Croiriez  «vottSj  JL  Moatfort|  :qfm  je 
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snts  (Sorti  ^e  mon   étude   ce  matin  à  sept 
heures,  et  que  je  iîa4  pas  iencore  dîné...  J*aî 
fait  au|oard'hui  qaiaze  saisies.  '    ' 

—  Ah  fait,  je  V4)us  prie.     On  m-attendi 
Je  reçois  aujourd'hui.   M*apporte2-vottS  è^ 
fin  de  l'argent?     Auraige  raison  de  ee&rdé-^ 
biteors  insolvables?'        ;  »      * 

■  —  Je  crains  bien  que  non ,  monsieur,  à 
moins  que  vous  n'j&n  veniez  aux  glands 
moyens,  la  vente  des  meubles,  la  prise  de 
corps....  Mais  votre  sensibilité..:. 

—  Vous  savez  bien,  M.  Didîe^,^  qu'il  n'est 
point  question  de  cela  en  affaires..^.  Au  sur- 
plus, je  nai  eu*  recours  à  votre  ministèri^ 
que  parce  qu'il  s'agir  de  gens  de  mauvaise 
f^f ,    et  qui  peuvent  payer.         ^ 

-—  Ils  disent  que  non.  ^ 

•— ^  Ainsi  i^ous  n'avez  rien  obtenu?  Rien 
de  madame  Rémy,  cette  merdère ,  qui  me 
doit  quatre  centA  francs  depuis  un  an? 
Obligez  donc  les  geïis  ! 

—  Rien. 

—  >Où  en  est  l'affaire? 

—  Il  y  a  eu  jugement,  saisie;  la  vente 
est  po«r  mercredi;  j*ai  voula  vous  voir 
avant  de  faire  afficher. 

-^11  faut  vendre. 

•^  Elle  vous^  demande  trois  mois.    Elle 
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ei9t.s^n9  ressouvce^V  et  va  se  voir  •  fiiréëe 
d'abaudonnar  son  cpimnerce.  $on  mari^  qui 
avait  une  petite  place  à  la  Banqigf^  est 
itiQrt:  ^:€i>oléra.  Elle  reste  seule,  avec  trois 
enfants,  en  bas  âge. 

.   —  Ah  i  elle  dit  que  son  mari  est  mort 
du  choléra?    Je  saurai,  cela  par  ma  femme, 
qui .  est  membre   du  comité   des  orphelins. 
En  attendant,  affichez  toujours. 
;.—  C'est  bien,  monsieur. 

—  Et  ce  pe.tit  Fombreuse,  ce  jeune  homme 
qui  lit  des  mémoires  à  l'académie  des  sci- 
ences, a-t-il  enfin  .  desserré  les  cordons  de 
sa  bourse? 

—  Hélas  !  mohsieiir,  la  bourse  iùit  être 
peu  garnie,  à  en  juger  par  le  mobilier. 

—  Mais  enfin  il  faut  bien  qu'il  paye  les 
mille  francs  qu  il  doit  à  la  succession  de 
mon  beau-père,  le  comté  de  Blergy. 

—  Mille  francs!  monsieur.  La  dette  est 
maintenant  de  treize  ceiit^  quatre-vingts 
francs  en  comptante  les  intérêts  et  les  frais. 
Jamais  ce  pauvre  jeuite  homme  ne  pourra 
payer.  -  . 

—  Il  le  faudra  bien  pourtant  Je  n'en- 
tends pas  quç  Ton  me  promène  ainsi.  D'ail- 
leurs M.  Fombreuse  a  une  place. 

-^  11  en  avait  une,  monsieur;   une  place 
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de  quinze  cents  frans  dans   un   collègue   de 
Paris....  ^ 

^     —  Comment!  il  ne  l'a  pli^s!... 

—  Vous  m'avez  donné  Tordre,  monsieur, 
^e  mettre  opposition  à  ses  appointements... 
{Cette  '  opposition  lui  a  fait  peindre  son 
emploi.  _ 

—  Maïs  je  n'ai  donc  pins  de  garantie! 
8*écria  le  banquier.  M.  Didier,  poursuivez 
cette  affaire  avec  la  plus  grande  rigueur. 
Je  sais  que  Fombreuse  a  des  ressources: 
il  a  des  talents.... 

—  Des  talents  s,tëriles,  monsieur.  Il  ési 
profond  géomètre;  cela  rapporte  peu.  La 
place  qu'il  a  perdue  était  son  principal 
moyen  d  existence.  11  donne  des  leçons 
dans  quelques  pensions,  et  il  faut  quMl 
nourrisse  une  vieille  mère  malade  dont  U 
est  lappui. 

—  Eh  bien!  quand  on  a  des  talents  stë« 
riles ,  on  ne  fait  {>as  de  dettes  ;  on  n^em- 
prunte  pas,  puisqu'on  ne  peut  rendre.  Quand 
on  a  des  dettes  et  qu'on  ne  les  paye  pas, 
on  ne  fait  pas  parler  de^soi  dans  les  jour-' 
naux!...  Ou  ne  lit  pas  de  mémoires  à  l'a- 
cadémie des  sciences!...  Misère  et  vanité, 
le  ne  connais,  rien  de  plus  détestable!  M. 
Didier,  vous  poirrsuivrez.  . 
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—  Tout  a  été  fait,  monsiepr.  11  ne  reste 
plus  que  la  saisie. 

—  Vous  la  ferez. 
-—  Pour  l'effrayer? 

—  Pour- vendre. 

^-  H  a  un  mobilier  de  deux  centa  francs! 

-^  M.  Didier,  j'aî'des  devoirs  à  remplir. 
Dans  cette  affaire,  je  n'agis  pas  pour  moi 
3eal.  Fombreu3e  e^  débiteur  des  héritiers" 
de  mon  beau^père.  Si  cela  n'intéressait  que 
ma  femme,  je  patienterais,  vous  me  con- 
naissez assez  pour  n'en  pas  douter.  Mais 
cette  créance  intéresse  également  mon  beau- 
frère  le  comte  de  Blergy,  maître  des  re^ 
quêtes,  et  ma  belle» sœur,  la  femme  du 
général  Maugmnd*  Vous  poursuivrez^ 

—  Soît,  monsieur. 

—  Vous  savez  bien ,  M,  Didier,  ajouta 
Montfort  eh  reconduisaint  lliuissi^,  que  je 
ne  suis  pas  un  homme,  impitoyable.  -cTai 
attendu  assez  long-temps  pour  ces  créances; 
mais  il  y  a  un  terme  à  tout..^  Et  puis^'  je 
vous  le  dis  encoofidence;  c'est àHna  femme 
que  j  ai  promis  les  petites  sommes  dout  je 
vous  ai  contié  le^r^eouvrement,  à  ma  femme 

3ui    doit  e«  faire    le   versement  au  bureau 
e   bienfaisance   dé    potre:  arroadisfiement, 
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car  elle  est  dame  de  charité.;.    Au  revoir, 
M.  Didier." 

En  ce  moment  le  bruit  des  contredanses 
se  fit  entendre; «et  le  mélodieux  orchestre' 
de   Tolbecque    envoya    de    joyeux    accords 
dans  le  cabinet  du  banquier.     Montfort  re* 
gagna  précipitamment  ses  riches  salons. 

C  etaît  une  fête  délicieuse,  un  raout  eni- 
vrant, un  véritable  bal  de  milHonnaire.  La 
haute  finance,  la  diplomatie,  tous  leà  hom- 
mes à  la  mode,  setafent  donné  rendçz-vous 
dans  cette  brillante  soirée.  Mille  bougies 
Versaient  une  éblouissante  clarté  sur  des 
femmes  rayonnantes  de  parure  et  de  beau- 
'  te.  Toute  cette  foule  d*lieureux  et  de  puis- 
sants s'agitait  au  ~brult  d'une  musique  har- 
monieuse, dans  des  appartements  embellis 
de  tous  les  prestiges  du  luxe ,  de  toutes 
les  merveilles  des  arts.  A  deux  heures^  un 
magnifîqne  souper  varia  les  plaisirs  dé  la 
nuit,  et  étonina  par  sa  somptueuse  recherche 
des  convives  habitués  ^pourtant  à-  ta  prodi- 
gue splendeur  des 'tables  minitstérielles«  Le 
jour  faisait  déjà,  pâlir  féctat  des  bougies, 
que  les  dams'es  '  eontfunaiieut  "encore,  et 
qu'un  magique  et  entraînant  galop  faisait 
tourbillonner  cette  foule   rieuse    et  dorée^» 
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et   offrait  aux  -  yeux   enchantés  un  cercle 
mou  vaut   dé   femmes,   de   diamants,  et   de 
.  fleurs. 

J'oubliais  de  dire  qu'à  U  fin   ^n  sou{>er 
madame  OctaVie    de   Montfort    avait    déjà 

Sl^cé    ses   deu:^  cbnts   iiilleta  pour  le   bal 
es  pauvres.  ' 

Quittons  ce  spectacle  de  bonheur  et  de 
plaisir,  et  tran'sportons-nous  au  quatrième 
étage  d'une  triste  ^et  chétive  maison  de  la 
rue  Guéiiégaud.  Après  une  nuit  de  veille 
et  de  travail,  un  jèuùjs  homme  assis  devant 
une  petite  table  de  noyer,  couverte  de  pa- 
piers, de  livres  et  .d'instruments  de  mathé- 
matiques, près  d'une  cheminée  ou  quelques 
maigres  tisons  brûlaient  encore,  avait  cédé 
à  la  fatigue,  et  s'étçiit  endormi,  la  tête  peu- 
cjiée  sur  sa.poitriue.  Une  lampe  presque 
éteinte  jetait  encore  de  sombres  reflets  sur 
la  figure  pâle  et  mélancolique  du  jeune 
homme.  Une  por^  ouverte  laissait  voir 
daps  uiief  autre  cliambre.  un  lit  dans  lequel 
exposait  uue^  Vieille  dclmé  y  dont  les  tr^aits 
soutfrants  -et  altéré*  anuon^iewt  :l!angoisse 
et  la.  iilaladie  -  lïae  excessive  .propreté  dé- 
guisait mal  l'indigence  de  ce  modeste  réduit. 
Quelques  vieux  meubles,  ^restés  délabrés 
^  antique  aisance,  attristai||ej^t  Ij^il  par 


âS2: 
ledr. élégance  en  ruine; :  -Un: .chien  «mché 
aux  pied$  de  sou  lAaître .  venait  de  s'éveil- 
ler à^nn  premier  rayon  du  aoléil,  et  il  fixait 
sur  le  jeune  hon^me  endormi  un  regard  at« 
tentif  et  proteeteur»  '.  Tout-à^coup  la  son- 
nette de.Ja  porte  vint  a  .retentir;,  le  chien 
sa«ita>  précipitamment,   #t  fit.  entendre  un 
léget  aboiement;  qn  H  réprima  .finr-le-champ^ 
en  regardant  le  Ut  de  la*  vieille  dame.   »Si*! 
lence,  Fox!  dit  le  jeune  homme  en  s'éveil^- 
lant  et  en  se  frottant  les  yeux.  Onasonné^ 
je  crois,  à  ma  porte,     âni  donc  peut  venir 
si  matin?"    Et  îl  courut  ouyrir.  •  i:  ^1 

C'était  Bi  Didieri^  Lhojnme  à  1  habit  nô!r,> 
à  la  liasse  de  papiers^  .et  ail  maintion  doux; 
et  honnête»  HaisSI^  Didier,  cette*  fofil, 
n'était  pas  seul.  U  venait  escorté  dedeux 
honimes,  dans  J'iîn  desquels  >Fbmbreuse  re« 
ooonutje  jportier  d'une  âi«jso^  Voisine. 

,,Clu'y  a-t-il  pour  votre  service?  demanda 
Fombr^use. 

—  Pardon,  monsieur^  dit  en  s'inclinant» 
Pldl^'r  ..i|.  Aous  ne:  me  reconnaissezMrpas, 
q<Qoj^ue  (  jaîe  ^déja  ^eu.  J'honiKeitr.  de^:  vou» 
]^iU'ler:.plu^eurs   fols ...  /Je  (Viens  .pour  le 

{»aijement  de  ces  mille  francs  <sans  compter 
es  frais),  que  yous  devez   k  la  succession 
Blergy..."  ...      .    t  - 
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yyQiutt  Yéulient  ees  d&uxrmesiKleurs  ?  deman-r 

dd*-t4l  en  désf^nani  leg^;  d^eax'pevi^iiiies  qui 

accompa^aient  Didier^  .'<}..<<  :  ,  ' 

-r-  Pardati,  monsieur/  mais  ce^  sont  mes 

^  deux  téitioins,  répond  Didier^  tav^e  une  sovt^ 

d'embatra«t  ;  >  caif   :$î  .Votts^  ne>  potivisz<>  tfi^; 

payer  €eiilratilry^'Hlansî6Ùl^]•j^•¥ais  être  ia:âsi 

la   pémble*.  nécessité,'  fcfvir   me  -ortnfoi^mer 

a«X  ordres  qiie  j'Àî   reçus  de  Mi  Mentfort, 

d'effectuer  chez  vous  une  saisie/^ 

.  F^omWeuse    seiitîJt'   son  ^  cœur   cesser   de 

battre;^  il  songe»  à   sa^  iiellfe   mère  qui 

étâtéf  là,  inalade^^'eÉ- qui':  dormait  ^aii^bie- 

ment  i«ûr  cet  lit  iqu'oui allait  -vendre.  ^^'Il 

chaniçelà,  et  .smi^rrân.i^e  couvrit  d'tiue  sn^ul'^ 

Slaeée;'  Md^sil  tâ^n  dfe  se  remettre/  et^ 
■une  voîi  •  dont  1  il  cbeiiÊhait  àt-maitrîser 
rémotîon,  il  idediA^da  à  ThuiBsier  dominent' 
oé  >portier  qu^il'!'avait<>reiîdnnu  pouvait  lui 
servir  de  témoin.  >,Monsieur  est  doiic  clerc 
d'kfiisàî€r?'<najduta-t4l.  • 

,  .^(NoB,  monsieur,  répliq^ua  Didier.-  "Mials 
9omine->tion»  me^pouvons  saisir  •sân))''4^U^ 
témoins',  «t*  que  qu^nd  je  Buts  plarti  ^e 
.mon  ëéudë^  un  seul  de  mcsoeieres  étaîtar-: 
rivé,  je^  me  •  suis  %falt  assistet  d'ané  per* 
-'^onne  de  votriî  voisinage/*  ...r 
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■  'Lé  nralhetii'eux  jeune liomme  resta  çcmime 
pétrifié,  et  dans  la  dernière  des  humilia- 
tloni^.'  Ce  p*ortièr  le  connaissait;  car  Fom- 
bveos^  donnait  une  leçon  de  mlathématiques 
dans  -la.  maillon  dont  il  était  le  concierge. 

"Didier  n^ëtait  pas  méchant;  c était  sans 
ftàcune'  inteift{on,"et  pour  se  conformer 
aux  habitudes  de  sa  profession/qu'il  s'était, 
flrit  assister  de  ce  porfîer.  Il  trouvait  cette 
,  c'hose  toute*  naturelle^  et  ne  se  doutait  pas 
^u'ft  Venait  de- déshonorer  un  hômnfie! 
^'-^ûant  au  portfet',  il  était  là  stupide,  et 
nte* 'voyait  dans  tout'  ceci  qu'une  ''pièce  de 
^rijgt' feoWs^' qu'it  avait'  ê^gnée  eîi'  Wôntaiit 
ijfiratrë'<étaigeà."  ••  :*:»••.  -.f  •  :.-  ..  .'•■•i 
Et  *îl  se  protnettaît  bien  de  eohtet*  «à 
bonne  fortuné  à  tout  lé  qnattler!  ' 

•Avant  d*aller  pi lï^  loin,  et  pendant  que 
Bidier  verbalise,  expliquons  Torigine  de'  la 
4ette  dé  Fombretisc,  et  apprenons*  au  lec- 
teur eomment  1^  ))auvré  jeune  homme  èfe 
Pouvait  débiteur  dé  mille  fi^ancs  eiiVetà'leàf 
HéHtiérs  du  cdmtë  de  Blergy.-  ♦  '  »  '-••^ 
"Le  coVnte  dé  Blerjfy,  père  dé  Tnadèmoî* 
là-ellë  Octayie,  (lui  avait  éponsé-  teb^nqûlei* 
Montfort/  aVait  rempli  d*éminèhtés  fonctions. 
De  hautes  dignités ,  rîcheitient  •  Tëtrîbuées, 
lui  avalent  |»èrmis  d'aug^méntfer  ^M^  1^ 
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frrandie  fortune  quMl  tenait  ^e  ,il^9  aïetj. 
Du  reste,  une  vaste  capacité  $eientîfiqi}e 
rehaussait  en  lui  l'éclat  -des  titres  et. 4^ 
Vopuleiice;  notre  premier .  corps  savait  le 
comptait  parmi  ses  membres  les  piiis  illn^ 
«très;  c'était  enfin  Tuiie  des  Qotab.ilit^d  con* 
temporaiues  les. plus  brîllaiites  et. les  plus 
justement  liono^rées.        •  ^  T      *   < 

La   spécialité    vers    laquelle   Fombreilfte^ 
avait  dirigé  ses  travaux  et  sias  études  était 

Sréclsément  celle  qui  avait  valu  au.eointe 
e  Blergy  sa  réputation  .bî,eja  méritéei ,  ,de 
savant.  Cette  cirooni^tance^  un  travail  Jmr 
portant  purb|ié,pâr.Fom;b^:e^s^5  de»  méinoire« 
remarquables  lus  par  lui  à  racadéfiaie  de» 
fi<ûeiices>.,  avaient -fixé  f>8^  ce  jeune  homme 
l'attention  du  célèbre  vieillard*  Des  rela^ 
tîons  que  le  cpmte  lui-miême  avait  reclier- 
cbées  et  provoquées,  s-ét^ieqt  étabUes^^entjre 
racad<^rnii^ien  et  son  jeyne  émule  ^^  Thotel 
du  comfte  de  BIèrgy  était,  à  toute;  heure, 
çuyert ji  Fombr^iisie;  et. si  quelquefois,  le 
fils  et  lès  fille;»  diï  cmnte  lui  téinojgj^ieqt 
uti.e  froideur  i^jurieu^e  et  la  ftepté  hles- 
ftante- d'une;  morgùç  hautaine,  en;»'evtinche 
il  tronvait. to)i| jours  auprès ^de  leur  père  ces 
bienveillapies  éloges,  ces  encpu rangements 
ffectue,^x  qui  retrempent. r4i¥te  ^t.|ort,ifieiit 
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le  .cœiir  à  un  âge'  oh  H  suffit  d'un  mot  pour 
nous  relever  à  nos  propres  yeux  et  nous 
inspirer  de  grandes  pensées. 

Bientôt  un  bienfait  positif  vint  augmenter^ 
s'il  était  possible,  la  reconnaissance  de 
Fombreuse.  Une  place  d  agrégé  devînt  va- 
,  cante-dans  l'un  des  collèges  de  Pwis;  le 
èomte  de  Blergy  la  fit  obtenir  à  soii  pro- 
tégé. Cette  place  était  d'un  modique  re- 
venu; mais  elle  était  honorable,  et  suffisait, 
avec  le  produit  de  quelques  leçons  parti- 
culières, pour  mettre  Fombreuse"  en  état 
d  assurer  à  sa  vieille  mère  une  'existence' 
tranquille,  et  de  ^continuer  en  paix»  les  pro- 
fonds travaux  auxquels  iV  avait  consacré- 
son  avenir.  •   , 

Fombreuse,  arrivé  a^nsî  à  Taccomplijssé- 
ment  de  ses  espérances ,  n'avait  presque 
plus  rien  à  désirer,  lorsqu'une  malheureuse 
circonstance  vint  troubler  le  calme  de  sa 
vie-,  et  le  livrer  aux  plus  cruelles  per-, 
plexiiés.  ■ 

Une  caution,  imprudemment  donnée  pour 
uu^^iml:.  quî*^  n'^était.  pas, digne  de  (sa  con- 
fiance, et  qui  la  trompa  indignement,  le. 
plaça  dans  la  plus  pénible  position,  etcom- 
prcmift  jusque  sa  liberté. 

11  se  trouvait  dans  cette  douloureuse  erise, 
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il  songeait  en  vain  ànx  moyens  d'en  sortir,  et 
a'efforçait  de  cacher  aux  yenx  pénétrants 
dé  sa  vieille  mère  l'inquiétude  qui  le  dé- 
vorait^ lorsqu'on  lui  apporte  une  lettre.  Il 
reconnaît  ^lécriture  du  comte  de  Blergy, 
qui  l'honorait  souvent  d*uneeorrespondance 
amicale.  11  brise  le  cachet.  Quels  senti- 
ments-viennent  rassailiir,  lorsqu'il  trouve 
sous  l'e^nveloppe  un  billet  de  mille  ifrancs, 
accompagné  de  la  lettre  suivante: 

,>Un  de  nos  amis  communs  ,  m'a  instruit 
j^nonsieur,.  de  l'embarras  dans  lequel  vous 
^a  placé  une  trop  confiante  générosités  II 
f^me  faut  pas  que,  pour  une  misérable  somme, 
i^ous  soycss  troublé  dans  votre  repos,  et 
Ininterrompu  dans  de  graves  travaux  qui 
)^hhpbrtent  à  v^trè  renominée  et  à  la  soi-* 
i^ence.»  Acceptez  ceci;  c'est  la  somme  qui 
i^vous  est  nécessaire  ;  je  suis  trop  heureux 
^de  pouvoir  vous»  l^ffrir.  .  Ne  considérez 
i;eet  envoi  que  coihm^iun  pret|  vous  vous 
i^acquitterez  quand  vous  le  pourrez.  Aèccp- 
,ytez.  surtout,  sî^votié  voufez  que  je  vous 
n^pa^rdoune  de  ne  ^pas  iiîfavoîr  confié  votre 
i>embari*as.  r    . , 

.  ^Vjolre  affection nfé, 

„Le  comte  de  BLERG¥.« 
Qu^i  pourcait  exprimer  ce   qiii  sepaâsa 
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àëtW  i*âme  de  Pom^reus^  à  la  lecture  Je 
ce  billet  ?  Véxiétvé  de  la  i*€f(^onnaîs8aiicé  Ta 
plus  vive,'  mais  bien  décidé  à  refuser,  11  se 
bâte  de  courir  à  l'bâtel  du  comte.  Il  le 
remercié  en  pleurant,  Jl  veut  loblfger  àre- 
prendre  son  généreux  isecours;  mais  liî 
comte  insiste  avec  tant  de  grâce  et  d'a- 
mitié^ il' met  tellement  à  couvert  lA- déli- 
catesse du  jeune  homme,  il  le  supplie  avec 
une  si  tou(^bânte  bonté,  que- Fombreusfe 
cède  enfin  à  de  pareilles  instances;  mais  il 
y  met  une  cor^ditton  ;  c'est  qu'il  signera  un 
Tcçu  de  la  somme,  et  s'enga^gerà  à  la  rendre 
^ans'un  an.  •  '  '^ 

;  „Je  le  veuJc  bien/'  dit  en  souriait  4e  noble 
yielllard.  '.'■'"'  '  ^ 

-Fombreuse  se  met  ailssftôt   â  une  fable, 
et  éerit  précipitamment-  son  reçiit: '• 

„Savez-yous,  Fombreuse,  lui  dît  le  cbmtë 
en  lisant  l'engagement  y  et  en^  le  plaçant 
dans  un  portefeuille,  qu'il  y  a  dans' ces 
trois  lignes  dé  quoj  faite-  Veridr®  votre  bib- 
liothèque, de  quoi  vous  faii'e  jberdrè  'Votré^ 
liberté?'^  V  .  ,  :  .  .         K  ; 

Et  ilreconduisit  le  jeune  homme  en  lui 
serrant. la  main^  et  en  luf  recommandant 
bien  de'^e  pas  oàblieif  de  venir  déjeuner 
Avec  lui  le  lendemain.     •    •  *^- ;      _  -'  ^ 
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L'annéf»  8*ëcMla.  Fombreuse  avait  eomp^té, 
pour  8  acquitter^  sur  la  Tente  d'un  Traîfé  de 
Géométrie.  Mais  les  circonstances  parurent 
défavorables  au  libraire  qui  devait  en  faire 
racquisition.  Le  jour'  de  l'échéance  dejson 
billet, ,  Fombreuse  vint  tout  tremblant .  8*ex- 
€i|?er  auprès  du  comte  de  Bler^. 

„âuoi  ! .  lui  dit  le  vieillard ,  vous  songez 
encore  à  cette  bagatçjle!  M.  Fombreuse,  si 
vous  m'en  parlez  encore,  je  vous  déclare 
que  nous  nous  brouillerons  pour  jamais.^ 

£t  il  le  retint  pour  dîner. 

-Trois  nouvelles  années  se  passèi*ent,  pen- 
dant lesquelles  Fombreuse,  plus  favorisé 
\de  la  renommée  qu^Q  de  la  fortune,  se  con- 
cilia de  plus  eu  plus  Testime  des  savants^ 
et  en  particulier  celle  du  comte  de  Blergy, 
qui  ne  cessait  de  l'honorer  de  sa  confiance 
et  de  son  intimité. 

Mais  Iç  pauvre  jeune  homme,  ne  pouvait 
B*acquitter,  tt  il  n'osait  Reparler  de^a  defte 
à  son  bienfaiteur,  de  peur  de.  le  fâcher. 

Au  bcfut  de  ces  trois  ans ,  le  comte  de 
Blergy  mourut  subitement,  laissant  une  im- 
mjeiise  fortune  à  soa  fils  et  à  ses  deux 
fiUes,  dont  laînée  avait  épousé  depuis  peu 
)e  banquier. Moivtfor.t|  et  la  plus  jenue,  1^ 
général  Maugrau^.     ^. 
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G*ëtaU  vne  gfrande  perte  pour  l'état  et 

Eiur  la  science  que  la.  mort  du  comte  de 
lerg;y.  Cette  perte,  personne  ne  la  res* 
sentit  plius  vivement  que  Fombreuse.  II 
«tiîvit,  désolé,  le  coifvoi  de  nilustre  mort, 
tt  joignit  sa  faible  voix  aux  voix  éloquentes 

3ui  payèrent  à  sa  tombe  un  dernier  tribut 
*llommag^e's  et  de  regrets. 
Malheureusement,  p^rmi  les  millions  que 
laissait  le  comte  de  Biergy  à  son  fils,  à 
ses  filles  et  à  ses  gendreâ,  se  trouva  le 
billet  de  mille  francs,  sousci4t  par  le  pauvre 
mathématicien. 

Deux  mois  après  la  mort  du  comte,  uu 
matin  que  Fembreuse,  pour  se^  délasser  de 
sres  travaux,  teUsait  sa  correspondance  avec 
le  feu  comte  de  Biergy,  et  puisait  de  doux 
MHvenirs  dans  les  lettres  affectueuses  que 
lui  avait  adressées  cet  homme  illustre, 
pendant  le  cours  de  leur  liaison,  on  sonne 
ehe»  lui,  il  ouvre;  c'est  sa  vieille  mère 
qui  rentré^  de  sa  promenade,  ;ë't  lui  remet 
HUIS' krttrequ- elle  «4rouvée  iébeziiè portier. 
;:  IPomli^réuse  la  décacheté,  la  Ut,  et  n*ose 
éH  croire»  ses  yeux! 

.  C'est  la  lettre  d'un  homhie  d  affairé!»  j^porf 
Jetant  .injonction  à  lui,.  Fombreuse  ^  an  nom 
^  M,  AiontCort  et.ide»  héritiers  Blerg^ 
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f^e  payfer  d^ns  te.  plu»'  jbxtl  iébi^»  et  s'il 
ffVeut  éylter  des  poursuite$.| .  1^  ^oinme  de 
^mille  francs,  montant  d'une  recopn^^Lssaoee 
;,par  lui  souscrite  au  profit  du  êïûur  camte 
i^e  Blergy,  le  5  janv.iéF  ;  lâîtf^ 'istij^idée 
impayable  le  l^  janvier  1830,  avecUsini^rêts 
\^epuis  trois  ansJ^.  •  ;  ,.   /    ,,•>".;    .;    it  ., 

Maintenant  on  sait  .le  tester  les  poi^r 
suites  comoien^ées  par:I)id*er;(  T'Oj^sitfon 
misé  sur  les  aî>poiatemen4$u4ieFo)nbr/&ttsie$ 
sa  place  perdue  par  suite  de  ceite  .op{»o* 
sition,  et  enfijn  la..Baisie  opérée 'pavilordrô 
de  Môntfort  :     iwi  ,.{ 

r  Nous  Avoiis>  laissé  M.  Didier fi^erbaMsitnt 
dansja  {)etite  ehAmb)^f^ -de;  t^^iMi^F^ewi/Iie 
Uiarlfaettrettx  jeune^  bommlBj Jd6^utfdai»s  l'en? 
brasure  de  sa  fiençtt^', .  le '>ib^^r(dftit  ,Atîrei 
les  bras  croisés^:  un  calirie  ^|^uge,MlftM 
sortetdfe  rési|fnati(iiijcanvul«ivJ3!^s'était;  enH 
parés  de  lu^.et^ur.saijIigfune'immoliile^aticfiQ 
symptôme)  ^  strabissai t:  le.  \bouJieYe)!Ài|>ettt 
tumultuîeiixtde.s4s :<pfinsé4fS4.  .\\  oiîrn  iup 
.'  Car  âLfsnsAit  ?én:cte}]iBsisent:d*ai«â»ts^ 
flexioiiH»  SLuniiesb  .bizarres. 'loîisl  ssoii^ltèstu^i, 
pour  une  faible  somme  !dargeiit^,^  dfMNfrsiesi 
à'Uf»  homme  leiidnoit'  de  briser^isod  MeHir, 
son'bonnenr,  saché^p^atioiiy^soui repos]  ),AJi! 
K^.  disaitril^  .voiis  stdus;!  quiitSeorKSsfc  .ténU& 
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4*j^i^p^p.tfM*'1ïR  s^rvjqe  4*uiietoiaift  généreuse, 
prenez  garde  qi|e  le  bienfaiteiic  n'ait  un 
fils,  des  filles,  des  g^endres,  qui  hérîteroilt 
de  s^B  dépouilles,  et  viendront  après  sa 
mort  vous,  demander  compte  du  bienfait! 
Si,  vous  avez  un  nom  -que  vous  comptiez 
honorer. pait*  d'utiles  travaux,  ils  le  traîne^ 
ront,  ce  poni,  dans  la  fange  d'une  procé- 
^dure;  ils  le  feront  épeler  par  des  clercs 
d'huisster^'ils  en, feront  la  propriété  d'un 
scKibe  qi|i  (Spéculera  sur  le  nombre  de  ses 
lettres!  ils  afficheront  ^^tre  indigence. dans 
toute  une  ville!  'As  imprimeront  dans  les 
jo19rna^x,  à  votre  porte,  la  description  de 
vptr;e  misérable  mpbilierJ  ils  le  vendront 
^r  la  place  publique,  et  ^le  soir  ils  iront 
9,u,b{|l,  ou  ils  feront  u^e  loterie,  ^u  profit 
dies  p^uvi^sS^^ 

:  Toutefois,  quelque  chose  venait  consoler 
Fombreuse  dans  ces  tristes  pensées;  quelque 
clieise  lui  disait  >que  s'il  y  avait  un  nom 
flétri rdaos  cette. affaire,  ce  n'était  peut-être 

r>^s  le  éien,  mais  celui  de  ce  banquier  mil* 
ionnaire,  celui  de  ces  hommes  vains  et, 
titrés.,  de  ces  femmes,  oisives  M  couvertes 
d'Or,  qui  venaient  lui.  arracher  sa  pauvre 
table^  sa  chaise,  et  son  lit,  à  lui  homqae  de 
travail  et  de  labeur,   parce  qu'il  av:ait  été 
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l'ami  de  leur  père,  et  pàrM  qu'il  manqtiatt 
quelques  piles  d'ëcus  à  uri  héritage  de  six 
niilMons 

Cependant  Didier  et  son  clerc  avaient 
fini  ^Invenlorier  le  cabinet  du  jeune  savant, 
et  une  [Petite  cuisine  attenante  à  cette  pi'- 
éce.  L'huissier  allait  entrer  dans  'la  chambre 
de  la  vieille  dame;  Fombreuse  lui  prit  le 
bras 

>,Mohsie:ur,  lui  dit-il  avec  calme ,  je  vous 
prie  de  ne  pas  entrer  ici;  ma  mère  eBt 
malade,  et  elle  dort:^^ 

L'huissier  s  arrêta  sur  le  seuil  de  la 
chambre,  où  il  promena  ses  j'eux  scruta- 
teurs; et,  à  voix  basse,  il  dicta  son*  inVen- 
taire,  pendant  que  Fox  le  regardait  d\in 
œil 'flamboyant,  prêt  à  s  élancer  sur  lui, 
s*il  fût  entré  dans  la  chambre  de  la  mala^de. 

fîepéndant  la  vieille  dame  s'était  réveillée; 
du  fond  de  son  lit,  qii  entouraient  de  vieux 
rideaux  de  Perse,  elle  entendit  parler  à 
demi-voix r„Ce  bon  Frédéric!  se  dît-elle  en 
elle-même;  il  est  déjà  à  l'oùvrage,  et  relit 
tout  bas  son  travail/* 
'"Mais  bientôt,  mieux  éveillée,  elle  recon- 
nut que  ce  n  était  pas  ^là  la  Vbix  de  son 
fils,  et  elle  entendit  un  hdmufie  qui  disait-: 
,^Une  vieille  commode  d'acajou  à  dessus  de 
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marbre;  un  pendule  de  cuivre  scupl té;  deux 
vieux  fauteuils  reeou\^rt8  eu  soîe....^    - 

La  pauvre  dame  poussa  uu  cri;  elle  de* 
vina  tout,  et  se  trouva  mal.  Fombreuse 
courut  à  elle,  et  essaya  de  la  faire  reve-^ 
nir,  pendant  que  Qldier  achevait  son  pro* 
cès-verbal.       > 

.  peux  jours  après,  £!ombveuse,  accpmpag^né 
de  son  chien,  suivait  en  pleurant  un  cor- 
bUiard  qui  sie  dirigeait  \em  le  cimetière 
Mont-Parnasse. 

Ce  fut  une  belle  nuit  pour  les  pauvres, 
que  celle  du  1er  mars  183^3!  Daus  un  dés 
plus  beaux  hôtels  du  quartier  de  la  nou- 
velle Athènes,  de  somptueux  appartements 
avaient  été  décorés  avec  magnificenoe  pour 

'  le  grand  bal  philanthropique  dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  et  qui  comptait 
madame  Octavie  deMontfort  au  nombre  de 
s$s  dames  patronesses.  Une  lonp^ue  file 
d'équipages  conduisait  dans  ce  séjour  en- 
chanté tout  ce  que  Paris  renfermait  de 
femmes  brillantes  et  d'hommes  comme  il  faut. 

,  L'aristocratie  de  naissance  donnait  la  main 
à  laristocratie  de  l'argent  dans  cette  ré-^ 
l^nion  toute  fraternelle,  où  ]e  sentiment  de 
la  bienfaisance  et  de  la  philanthropie  épa- 
liouissait  tous  les   mjdurs  \    La  richesse  et 
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la  variété  des  costumes,  Téclat  des  fféurs^ 
des  bougies,  des  dorures,  prêtaient  à  cette 
fête  l'aspect  d'une  véritable  féerie.  Toutes 
les,  nations.,  toutes  les  époques  s*y  trou- 
vaient confondues,  ^t  péle-mêîe*  Marquises 
du  dix-huitième  «iècle,\^uches$es  du  quin- 
zième, abbés,  mousquetaires,  pèlerins,  pa- 
chas, clievaliers,  dames  châtelaines,  pay- 
sannes suisses,  gardes-françaises,  batelières 
et  chefs  de  dan,  tout  cela  se  pressait,  se 
mouvait,  sous  des  torrents  de  lumière  jet 
d'harmonie.  C  était  un  spectacle  à  adorer 
la  pliilantropie,  la^  charité,  et  à  bénir  le  ciel 
qu'il  y  eût  des  pauvre^  ! 

Madame   Octavie    de    Montfort,    par    sa 

beauté,  ses  diamants,,  sn  parure,    et  Téclat 

ravissant  de  son  costume  d'odalisque,  aurait 

attiré  tousf  les  regards,  Ibrs  même  que  Tai- 

/y^iniof^^a  roçe,  sigite  distinctif  de  ses  fonc- 

^ame  patronesse,  n'aurait  pas  fixé 

'    '^ntion.    Elle  était   la  reine  de 

.  .    :  .  u  brillaient  aussi  son  mari,  dé- 

^  g  îsé  en  troubadour,  son  frère.  M-  de  Blergy, 

nous   le    riche    costume    d'un   courtisan   de 

Henri  II,  et  sa  sœur,  la  baronne  Mau grand, ^ 

habillée  en  Chinoise,  ^t  donnant  le   bras  à 

un    mandarin,   le.  général  Maugrarid.     Ces 

deux  costuïii^s,  qu'on  avait  fait  venir  exprég 
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ie  la  CSiine ,  t  et  d'âne  incroyable  inag^hifi- 
cence ,  ; aVaieJll  Goiité  vingt  mille  francs! 
Mais  peut* on  faire/ trop  de  sacrifices, 
quand  il  s'agit  d'une  fête  au  profit  des 
pauvres!  .         *       ; 

Toutt-à-coup  un  grand  mouvement  se  fait 
remarquer  à  Tune  des  portes  de  la  salle^ 
et  l'on  voit  entrer  uh  niasquie  autoàt'  duquel 
a^empresse  la  foule  attirée  par  la  sfug;ula* 
rite  djB^  son  costume.  C^cta;it  un  homme  ha^^ 
bille- ei|' mendiant,  porteur  d'uûe  besace,  et 
sur  les  vêtements  duquel  étaient  collés  d'in- 
Ddmbrables  papiers  de  proc^édure.  Sa  poi- 
trine, SiOn  dos^  ses  bras,  sçs  jambes  eu 
étaient  couverts.  Monsieur  tt  madame  de 
MDntf<»'t«.'approcbent.  des- premiers  dé  ce 
m;f<stérleiioic  personnstge,  et  lisent  oe  qui  suit 
siur^  une  / girande  feuille,  de  papier  timbré^ 
^ui  lui  .couvrait  toute  la  poitrine: 

,;'   \;sAic;tE.';.     .  [[''' 

j.  »L*an  mil  huit  cent  tiîertte-trols,  le  6fëvr 
»rier,  en- vertu  d*un  jugement  i^endu  par  lei 
^tribunal  de  commerce  d«  départeiÂent  ^e 
„la.  Seine,  séant  àParîs,  endate  du  Idjàn-» 
„T^r /dernier^  dûment  collationné,  ëigné, 
i^enreçistré,  et  signifié,  étant  en  fororeexé- 
ncutoirc;  et  à  la  requête  d g, zedby Google 
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'    yj^e  M.  Âmédée-Lovis-Marie  de  Mentfoirt) 
^ban({tilerj  et  de  dame  Octavie-Âdélaïde  de 
>>Blergy,  son  épouse ,  demeuraut  ensemble 
j^k  Paris^  rue  Taitbout; 

j,De  M.  le  comte  Açastase  de  Blèi^, 
i^maître  des  requêtes,  demeurant  à  Paris, 
i^rue  des  Troîs-Frères  ; 

„De  M.  LouiS'HippoI-yte',  ¥ar6n  de  Mau- 
pgrand,  maréchal-decamp,  et  ^de'dame  Eih 
y>phémie  Geneviève  de'Blerg^y,  son  épouse, 
^^demeurant  ensemble  à  Paris,  plaee  Yen- 
jidôme;  ::- 

»Tous  les  susnommés ,   héritiers    de  M. 
i^Âuguste-Plerre,  ebmte  de  Blergy,  ministre 
j^'état,  pair  de  France, -etc.    ~ 
^     »Pour   qui  domicile  est   élu   en  na  de*- 
,^meuré,  en  continoant  les  poursuites  ci-d^  ^ 
j^vaitt  faites,  portant  refus   de  payer ,  _  j'ai, 
>,Jeân-Micbel  Didier,   huissier  au  tribunal 
i^de  première   instance    du   département   de 
i^la  Seine,  séant  à  ]l?aris,  y.  demeurant,  rue 
,,l.ouis-Iè-Graiid,  faif  itératif  co m hnandéinent 
,»de  par.  le  noi^  la  loi,  et  justice,  à^  M.Fré- 
5i^dérie-Julien   Fombreuse,    llcencié-èsscien- 
pces,    demeurant  .  à  Paris ,   rue  Guënégaudy 
ifû^^  13,  en  son  domicile,  parlant  à  sa  »er- 
natene,  ainsi .  déclaré  ;  ^-  ^ 
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i»De  présentemeBt  payer  aux  reqncrants, 
^en  mes  main;»,  .comme  porteur  de  pièces, 
j^la  somme  de  mille  f^ncs  de  principal  y  exlr 
j^jble  depuis  le  lev*  janvier  1830; 

,,En  quoi  il  a/.^té  coiM^miiflé  par  le  juge^ 
j^meojt  ci-daté>  sat)s  préjudice  d  autres  dos^ 
\^tQM%  et  actionsy,  intérêts,  frais,  dépens^ 
f^  mises  d'exéoutîion ;  lequel,  en  partant 
,yC<^mflie  dessus,  a^refusé  de  payer,  pourquoi 
jôje  lui  ai  déclaré  que  j'allais  à  Tinstant 
jiprociéder  à  la  saisie  exécutée  de  ses  meub* 
i4<$s^.  et  de  fait  jai,  en  présence  des  fé- 
i,in<^'09  ci-après  nommé» ^  avec  mol  exprès^ 
iiamenés,  saisi, '^^fi^/e^,<  et  mis  sotis  rautôT 
^rité  du  roi ,  la  loi ,  et^  ;^ustlce,  les  objets  ^ 
j^cl-après  détaillés;,  ?  ;  ^ 

1^1^  Dans  une  pièce  au  quatrième  étage, 
i,au-dessus  de  r«ntresol,  ayant  vue  sur  une 
j^cour,  une  petite  table  de  noyer,  servant 
;ide  bureau;  un.  vieux  fauteuil  de  bois  doré, 
ittecouvert  en  cuir  noir;  trois  chaises  :  de  - 
•)9pa9.IIe;  un.  petit  corps  de  bibliotlièque  en  . 
j^ofs  peint,  renfermant  une  soixantaine  de 
,,ir^umes,  tant  reliés .  que  brochés;  deux 
^flambeaux  de  enivre  ;  une  lampe  i€tem;  des 
j^chenets,  une  pelle,  une  pincet'te  ;  un  lit  de 
«sangle; 
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„2«  Dans  une  petite  pièce  y  atteilante, 
„iine  fontaine,  un  chaudron  de:  cuivre,  irn 
„peu  de  faïence  et^  de  poterie  ;       -     • 

„3*  Dans'  une  troisième  pfècé,  servant  de 
^cliainbre  à  confier,  un  vierix  lit  de^  feoîs 
lydoré;  deux  m^atëlfts,  d^!x 'couvertnrlËs  ei 
^nn  oreiller;  àne •'Vieille^  commode'  d'ttcajdu 
;;à  dessus  de  tn^ârbre  ;•' trué  pendule  de 
>ycnivre  scalpté;  deux  'i^ieux  fauteuils'^ 'te- 
,)COuverts  en  soie;  une  paire  de'  rifléUiflc; 
,;Uh  vieux  chiffonnier;  «iié armoire  d'enoyef; 
y^chemises  à  usage  '4'hmiimé  et  dé  fename^ 
pun  .vieuX' baTOitiètre;  '«ne  gravare^  l'eprô- 
j^seutant  une  sainte  famille/^  '    •       ^   ^    :  •• 

••„Ontsigtiëy'eJoi^    '^^'V-;'.  -■''';'-  '  -" 

On  lui  lisait  sur  le  dos:     '  "  ''  '  ''* 

PROCÈS-VmBAt  B»AFF1CHES: 

•  „L'an  mil  huit' 'cent  <rehte*troii*;,-lô  15  fë* 

^vrier,  à  la  reqiiête*  de   M.  AiHédiée^Lbiiîà- 

,,Marîe  de  Mont  fort,    banquier,  et 'de  daniè 

^Octavie  Adélaïde  de  Blergy,  son  épôuiâe,^  etc. 

„Pour  s  qui  domicile  est  élu  en  ma  demeuré, 

^j'aî  Jean-MlcAel  Didier,  hulàHi'eri,  etc.  * 

>,Faute  par  le  sieur  FrédénCrJulmi  Forn^fim^e 

pie  payer  aux  r^uérants  la  spmme  dej'eto^ete. 

„Me  jsuis  transpoi'té,  assisté  du  sieur  Cotas, 
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fiBÎfkctiknry  poi*l:éùr  de"^  sa 'tnéclHilfey  d«mear- 
^rant  ^  Paris,  ^uâ  de  la  Calandre,  dans  tous 
97les  lieux  voulus  par  la  loi^  et  autres  en- 
99droits,  carrefours^  .  {îlâteà  publictués^  et 
Wreifrde%WoiM  brdiuàirés  des  itiarcliànds,  oii 
99 étant,  ledit  sieur  Colas  k,  eu  fua  présence, 
Waplit)]âé' d^s  «fBdiés' manuscrites,  entiére- 
Vïmeuff BeiuMahle's  à^'eèlle-cî'  anA^Têée,  an 
99nonibre  de  vingt-cinq  exemplaires,  aiftioitu 
tyçant  qu'il  sera,  le  ;:iii«icrcidi  17  février 
«^prochain,  heure  de  midi,  place  de  V Ancien  ^ 
nCHâideij  ai  Paâs^^ ^vocéàé  à  la  vente  des 
99objets  saisis,  exécutés  sur  ledit  sieur 
jjFrédéiUr Julien  Fombreuse ,  par  mon  procès- 
99verbal  du  six  février  dernier,  enregistré,  et 
99de  tout  ce  que  dessus  j  ai  fait  et  rédigé 
99 1«  présent  procès-verbal,  pour  servir  et 
99vaIoir  ce  que  de  droit,,  dont  acte  que  ledit 
99sieur  Colas  a  signé  avec  moi,  et  auquel' 
99J'ai  payé  quatre  francs  pour  salaire; 

19 Coût  vingts Auii  francs  50  centimes,   . 

9>Sigué  Colas,  Didier.* 

Et  au  dessons: 

^ventè  par  autorité  de  justice, 
99Sur .la  p^ce  publique  de   laucien  Cbâr 
99telet  de  Paris, 
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,^Le  mercredi  17. février,  à  midi/ 
»9Consistant,  etc.  (suiiuiit  U  détail   des  objets 
f^ci-dessus  décrits^' 

.wLe  tout  JLU  Goinptani;. 
>9LÎp  présent  annexé;  à  mon  p^pfiçèfihTerbal 
^d'affichçf^  de  ce  jour.^ 

&\kv,  poil  ç)iapqaii ,  '  qu'entourait  =  un  crêpe 
noir,  était  un  écrit^au  ^vep.  ces  mots  ;^q 
^l'os  çaractèves:      •  -- 

LÀ  CHARITÉ  DES  SENS  DU  MdNDE- 

Léon  HALEYT. 


;..'«'      I .  ■•  <     1t^ 


,^^A.yl 
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UN  CHAPITRE 

d'une  histoire  inédite  . 


-La  France  était  déchargée  du  ppids  d  un 
monstre,   et  pourtant^  au  lieu  de  la  j^ie 


')  M.  le  comte  ée  Ségur  a  bien  vquJû  prêter* i^ 
lÎFre  des  Cent-et-Un  l'appui  de  son  talent  et  de 
son  nom.  Quoit|ue  le  cliapitré  qu**!!  a  dàîg^he 
nous  adresser  s'éloigne  du  cadre  adopté  -ponf 
cet  ouvrage,  nous  n^ayons  point  bési.té  à  lui 
donner  place  ici,  certain  que  Tiiitérêt  puiésanft" 
quMI  présente  et  la  signature  de  raUtc'ur  nous 
serviraient  d*exeuse  auprès  de  nos  souscripteurs, 
lïous  sommes  heureux  d'aiilenrs   de  pûtivoir  les 

Digitized  byCjOOQlC 


-      .     40»,      .  .-  , 

Cbliqve,  on  voyait  ane  inquiétude  générale, 
mis  XI  re<pretté,  cela  était-il  possible! 
BlauTaîs  père,  odîeax  mari,  frère  et  fils 
parricide,  c  était  le  seul  tyran  de  sa  longue 
dynastie.  Son  rè^e  avait  été  crnel  :  sa 
▼ie,  fonrbê;  sa  mort,  lâche;  sa  mémoire 
était  détestée,  et  cependant  elle  apparais- 
sait encore  comme  l'une  des  plus  grandes 
ombres  des  rois  de  la  troisième  race* 

C'«st  qu'en  lui  le  peuple  avait  xeconnn 
mne  qualité,-  saifs  laquelle  fl  n'y  a  gnère 
en  d'homme  d  etaf^  célèbre  :  beaucoup  d'auto- 
ritérdans  le  4;aràctère,  un  égofsme  soùve» 
rain,  ei  ce  royal' sentiment  de  son  impor- 
tance qui  finît  par  attirer  tout  à  soi.  Ajou- 
tez une  grande  Foi  dans  jce  but  bien  fixe 
et  bien  déterminé^  nn  regard  ferme  dans 
cette  direction  vers  laquelle  11  se  pvécipita 
d'abo^d>  pni^  marcha  et  même  rampa.  Mais 
Il  n'importe,  il  ne  s'agit  ici  que  Je  son  but. 
Il  fut  en  cela  Thomme  de  son  siècle,  il  en 
eut  repensée  .dominante.  Et  en  effet,  la 
France'  du    quinzième    siècle,    pressée  de 


initier  à  Tayancc  aiut   cuncoses  recherches  cou- 
tenues  dans  ce  frsgnîeDt   de  Phistoire   de  Char- . 
le?  VIII  qoe   va   publier   très-incessanmeut  M. 
le  C4jjnte  de  Ségur.     (Not£  db  x^itsoaO 
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Éëvilt  ie^tétïèhi'es  et  de?  fe  Ifutalîté  dé» 
tetiips  féodaux,  penchait  toute  plus  que  ja« 
mais  vers  le  pouvoir  royal. 

Or,  en  Louis  XI,  vices  et  qualités,  tout 
'  fut  tourbe  vers  ce  grand  courant  de3  choses 
d'alors.  Dominé  par  cette  pensée  de  la 
concentration  du  pouvoir,  il  la  fit  dominer 
sur  tout»  Roi  dans  le  vice,  oi'gueil  et  bas- 
sesse,, corruptîoii  et  cruauté,  tout  lui  fut 
bon;  il  se  servit  de  tout,  et  cela  avec  tàni 
d'impudeur  et  une  si  perverse  nature,  que 
loin  de  paraître  l'esclave  de  ces  vices,  eux 
plutpt  semblent  à  ses  ordres;  loin  d'agir 
sous  leur  influence,  il  en  est  maître î  ce 
sont  d'autres  sujets!  il  est  p  ri  née  encore 
dans  cette  région  de-ténèbrés  !  Poussé  par 
la  Providence  qui  se  sert  aussi  de  tout,  on 
erx>if  voir  en  lut  le  génie  du  mal,  punissant, 
réprimant  les  puissants  du  siècle  par,  leurs 
vices  et  par  leurs  propres  excès,  qu'A 
dompte  en  les  outrant. 

La  France  regrettait  donc  en  ce  tyraii 
eelui  dé  la  féodalité!  elle  reôoniiaissaii 
aussi  que  sons  ce  prince,  médiocre Sbom^e 
de  guerre  et  fourbe  politique  bien  reconnu, 
soit  bonheur,  soit  plutdrt  que,  dans  le  cours 
si  variable  "des  choses  de  ce  .monde',  une 
persévérance  active  et  obstinée  dpive  toujours 
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beaulQÇs Je. iâto9  menait i vertus  i^  nàtxh* 
€'ét|i>t  une  âixie;  dliomine  dans  un  corps 
de  jfemmé.  ËUe  enveloppait  de  douceurs 
et  de- charmes,  une  volonté  entière  et  vi- 
goureuse; «n  esprit  mâle>  proiii{>t  à/cojice- 
voiry^taur^é.tout  entier^  aux  affaires  et  gui 
y  était 'pr^pjTQ.  Mais  ici  sa  figure  suffisait; 
ma  ve^payd^tis  seci/atctions^  soii.  caractère* 
.  Daas'  ce  choix,  je  re/^te  convenait.  Anne 
Ae  France'^  quoitu^a^pp^lait;  Madame^  ^talt 
depuis  Wg-temps  .grfnivernantè: de  Charles; 
elle  était,  sa  sœur  aincC)  la.4)remière  par 
sa  naissance,  et  cependant  sans  prétenttoa 
au. trône,  à  CAuse  de  sou  sexe  et  de  son 
vaariage  .av<ec  le  ^irç;  de  Beaujeu,  cadet 
de  la  branche  de  .Bourbon.  La  tutelle  du 
jeune  roi  ne  pouvait;  doiwî  être  ..retnise  en 
des  mains  plus  aci)otitH9iéesv  plus  hantes 
et  pIuS;  sûres.  Anne  s'en  eçipi^rar  sans  bé- 
sitei',  appréciant  .ce  fardeau ,  s'.^ttendant  k' 
ce  qull  lui  serait  disputé,  et  ne  s'en*éton* 
nant  pas.  Heureusemuent,  pendant/ les. trois 
premiers. mois,  une  prétention  rivi4e>  1^ 
plus  dangereuse,  de  toutes  il  est  vrai„  mais 
expirante,  put  seule  s'élever.  C  était  celle 
de  la  reiuef-mère,  Charlotte  de  Savoie,  alors 
mourante.  Sa  elle  sut  à  la  fois  respecter 
les  droits  d'une  reine^  d'une,  mère  ^  ^t  leur 
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susciter  des  obstacles  jusqu'au  jouroùânit 
cette  lutte  en  même  temps  que  cette  infor- 
tunée.    Ces  trois  mois  suffirent  à  Madame 
pour  asseoir  son  autorité. 

Cependant/  il  avait  fallu  montrer  à  la. 
France  impatiente  son  nouveau  roi  ;  mais 
alors  sur  ce  trône  naguère  si  iFormîdable, 
«es  avides  regards  n'aperçurent  qu'un  enfant 
de  treize  ans,  petit,  délicat,  dont  les  jaml>es 
longues  et  grêles  semblaient  supporter  avec 
peine  un  buste  gros,  court,  bizarrement 
composé  d'une  large  poitrine  et  de  hautes 
épaules,  doii  se  détachait  à  peine  une 
énorme  tête.  Cette  tête  elle-même  offrait 
dans  ies  traits  de  sa  figure  le  même  dés- 
accord que  Ton  remarquait  dans  le  reste 
de  sa  personne.  C'était  une  semblable 
disproportion  entre  leùi^  partie  inférieure 
et  leur  partie  supérieure.  Un  menton  rond 
et  menu,  des  lèvres  minces,  une  bouche 
petite,  rentrée,  disparaissant  sous  un  nez 
long  et  a<|uiltn  qui  partait  d^un  front  large 
et  séparait  des  yeux  d'une  grandeur  sin- 
gulière^ 

.  Un  ige  si  insuffisant,  un  extérieur  si 
inharmonieux  et  son  attitude  tiniide,  gauche^ 
etnharrassée,.  déconcertèrent  la  bonne  vo- 
lonté française  si  reconnue  nour^tom  les 
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avènements  en  généi^al.  Toutefois,  rebutée 
»ar  ces  dehors,  son  espoir  se  tourna  vers 
.e  dedans.,  où  son  intérêt  ne  tar4a  pas  à 
pénétrer;  mais  ii  se  trouva'  que  le  nouveau 
maître  de  ses  destinées  était  sans  éducation, 
sans  instruction ,  sans  rien  de  cet  ustige 
du  monde  qni  phi'foîs  en  tient  lieu j  qu'il 
ne  savait  ni  éciire  ni  même  lire,  et  qu  en- 
fin il  n'avait  encore  vu  de  son  royaume 
Îue  le  cliâteau  d'Amboise.  C'était  là  que 
.onis  XI  l'avait  tenu  renfermé,  alléguant 
la  faiblesse  dé  sa  complexion  et  défendant 
qu'on  lin  donnât  d'autres  soins  que  ceux 
qu'exigeait  sa  santé. 

Ainsi,  tout  repoussait.  Mais  cette  bonne 
France^:  pays  de  sentiiwent,  plus  porté  au 
personnes  qu'aux^cfro&es,  et  qui  s'est,  long- 
temps plu  à  se»  princes,  s>opin1àtra  dans 
son.  espoir.  Se  rattachant  aux  mi>inires 
symptômes,  Jans  la  douceiir  des  regards 
de  celui-ci  elle  se  plut  à  prévoir  cie\te  de 
son  règne;  dans  la  vivacité  de  leur  éclat/ 
qui,  dit-on,  était  remarquable,  elle  vit  un 
rayon  naissant  de  célébrité.  Et  quand  elle 
apprit  qu'en  effet,  sous  œttc  bizarre  et 
faible  enveloppe,  il  y  avait  ^  un  esprit  ardent 
et  chevaleresque  qui  s'indign'kit  de  son 
igoor^uc^^   seffoi*çajt  de   la^âineca  et  se 
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passionnait  à  la  lecture  des.  Commentaires 
de  ^César   et   de    la   Vie    de    Charlemagiie, 

■elle  put   pressentir   d'après  elle-même  ^   où 

.tout  marchç  par.  aceès  et .  excès ,  qua  un 
régne  tourné  tout  à  Tutil^  sucçjéderait  bien- 
tôt un    règne   tout  à  la   gloire.     Mais  on 

.ne  lui  dit  pas  qn^^  soit  première,  soit  se- 
cfbnde  nature,  c'est- à-dire,  soit  légèteté 
d'esprit  ou  habitude  d'iuoecupattôn,  ce  prince 

-servait  incapable  de  toute  application  sé- 
rieuse; qu'au  Heu  d  être  la  tête  dé  son 
royautnCi  il  n'en  serait  tout  au  plus  que  le 
bras.  Uu'ainsi,  la. -destinée  dé  son  règne 
dépendrait  du^hasard  d'oii  favori,    et   qu'il 

'.ne  saurait  ni  s'en^assejr  ^ni  le  choisir»  ^ 
Heui*eusementy  et  malgré  la  fiction  de 
l'ordonnance  de^CharJes  VU,  qui;  fixait  à 
quatorze  ans  4a  majoritérdes  rois,  tout  en 
celui-ci  était  mineur  encore  pour  quelques 
années.  Ce  temps  suffit  ;v niais  il  ;2éf ait  in- 
dlspenslible.  En*ejff«t,  le  génie  actif,  inquiet 
et  rémuant, du  feu  roi'  laissait  .le  tfône 
engagé  fort  avant  dans  une  muItittKie  d'en- 
treprises considérables,  en  butte  à  une  foule 
d'ennemis,  étrangers  ou  dpmeâttques,  et 
'  pesant  d'un  poids  insupportable  sur  un 
peuple  étonne  noblessQ  écrasés  d'impôts 
ou  deredevançes  de  toute  nature;  le  moment 
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était  critique  f  II  devait  décider  du  sort  de 
la  France.  Serait-elle  une  grande  monarchie  ? 
présenterait^lie  sbus  un  chef  pnissaQt  un 
solide  et  redoutable  ensemble  ^  ou  «eratl- 
ellè  morcelée  entre  les  princes  du  sang^ 
en  fiefs  à  peu  près  indépendants  de  la 
couronne?  La  lutte  du  trône  contraria  féo- 
dalité était  donc  arrivée  à  son  moment  le 
plus  décisif.  Dans  cette  perplexité,  on  re- 
connut que  L'un  des  traits  les  plus  remar-' 
Îuables^  de' Thabileté  de  Louis  XI  ,*  était 
avoir  confié  toute  cette  destinée  aux  mains 
d*une  fille  de  vingt-trois  ans. 

Mais  d'abord^  pour  s'en  montrer  digne, 
il  fallait  savoir  en  ^conserver  la  direction, 
car  les  rivaux  ne  manquaient  pas.  11  fis^- , 
gissait  du  pouvoir,  et  comme  il  arrive  de 
tout  temps,  quelque  épineux  que  fut  le 
maniement  de  tant  d'affaires,  tous  s'en 
croyaient  capables. 

En  effets  la  reine-mère  est  à  peiné  expl-* 
rée  que  deux  nouveaux  prétendants  à  la 
régence  se.  présentent.  L*un  est  Louis,  duc 
d  Orléans,  premier  prince  du  sang,  le  petit- 
fils  de  celui  qui  fut  assassiné  par  le  duc 
de  Bonrgog^ne.  Il  est.  gendre  de  Louis  XI 
par  son  mariage  forcé  avec  Jeanne  la  bos- 
sue, sœur  cadette  de  la  régente.    On   lai 
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oppose  un  serment  de  soumission;  Louis  XI 
IfB  lui  a  fait  prêter ,  le  parlement  retire- 
gidtr^;  par  cet.  acte,  il  a  déclaré  d'avance 
se  spumettre  aux  dfspositlons.  qu'il  plairait 
1^1  roi  de  prendre  pour  la  tutelle.  Mais^» 
dans  cette  précaution ,  Louis  d'Orléans  ne- 
volt  q^e  la  reconnaissance  de  son  droit,  et 
Il  déclara  Qui  un  serment  forcé. 

Le  deuxième,  prétendant  est  le  duc  de* 
Bourbon,  le  che^de  sa  branche,  le  frère 
aîné  du  mari  de  la  récente.  Il  est  vieux 
et  pçrclus  de  goutte;  mais  il  rappelle  les 
vertus  de  sa  race;  il  passe  pour  Jiabile,  et  la 
haine  de  Louis  XI  le  recommanda  à  ramour: 
de  la  noblesse  et  d*une   pai*tle  du  peuple.  : 

De  ces  deux  rivaux,  Louis  est  le  plus 
dangereux.  Jeune,  beau,  passionné,  sott 
caractère  est  frane  e;t  généiisux.  Il  fut 
élevé  avec  soin.  p(ir  Marie  de  Clèves  sa 
mère;  mais  il  s'est  montré  indt>cile^  jusqu'à. 
la  révolte,  au  joug.de  1  éducation.  Ce  jeune 
prince  néglige  un  esprit  faible,  qu'il  devrait 
cultiver,  pour  ajouter  sans  cesse  la  perfec- 
tion de  tous  les  exercices  du  corps  à  Télé- 
gi^ucis  ,de  sa  taille,  à  la  grâce  de  ses  traits, 
enfin  à  tous  les  dons  que  la  nature  a  pro- 
digués, à  sa  personne. 
.:A  tant  de  dehork  brillants,  aux  avantages 
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ég'àlemeiit  exférieiiT^  dé  sa/  naissance/  ajim- 
tez^TéiilTi^em^Bt  d'uq  :$(ii»g^  de  vingt -deu3P 
airs;  concevez  les  pi^eitiiers  élans  dindépen*^ 
dance  d'iin  jeune  homme  fouo^ueux,  qui  vieDtr 
4<éehapper  à  un  long  et  dur  esclavage ,  et 
ne.  vous  étonnez  plus  de  voir  le  caractère 
facile  'de  ce  prince  s'abandonner,  d'aboi'd' 
s^ns  mesure,  à  ses  passions  et  à  celles  de 
fa  jeune  noblesse  qwK  l'entoôre.      - 

Néamhoîns,  aux  jeux  des  observateurs^ 
attentifs,  une  certaine  honte  perce^au  tra- 
iFers  de  ses  fou^uesî;  il  ne  leur  cède  qu'a* 
v«c  remordsi  Loin  d'éftre  un  fanfaron  de 
vices  ^  dan^  la  double  rongeur  de  débauche 
et  de  ]^ndeur  qui  le  colore,  la  pudeur  do^ 
iBine.  '^Elle,  habité  le  fond  de  son  cœuf,  le 
reste  n^est  qu'à  sa  superficie,  dans  son  sang 
seulement;  quelques  bouillonnements  de 
plus,  et  (Cette  écume  jetée  aus  dehors  lais-- 
sera  à  découvert  Tâme  douce,  chevaleresque 
et  généreuse  dé  ce  prjnce,  auquel  le  peui^le 
doit  un  jour  doflner  le  nom  de  père.~ 
•  Jusque-là,  c'est  ei^  désordres,  en  débor- 
dements de  jeuuei^e  qu'ont  éclaté  ses  pas- 
sions; mais  la  mort  de  Louis  XIj  les  con-- 
seilia  de  Tbabile  et  audacieux  Dunoîs,  ceux 
du  judicieux  Gfeorge  d'Aiâboise>  évéque  de 
Mputaubàu^x  l'appui  du  due  de  Ér^ta'gne  son 
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parent;  du  vfcomte  de  Narbonne,  «on  beau- 
frère,  d a:  comte  d'Ano^odléme,  son  cousin 
Cïe  père  de  François  lei),  enfin,  celui  de 
toute  la  jeuuA  noblesse  qui  Fadore ,  Tenr 
ont  ouvert  de  nouvelles  routes.  Il  leur  faut 
désormais  la  rég^erlce;  par  elle  il  soutien- 
dra ses  droits  au  dnché  de  Milan,  et  il 
Kurra  répudier  Jeanne  de  France,  dont 
diense  difformité  I  Immilie.  Il  est  done 
doublement  ennemi  de  Madame;  et,  sans 
chercher  une  cause  douteuse  et  romanesque 
À  leur  haine  mutuelle,  cette  rivalité  de  pré* 
tentions (  ces  dessesins  ambitieux,  et  cette 
aversion  de  binait- frère",  suffisent.\ 

Tels  sont  les  triais  principmix  personna^- 
ges  de  Tune  ~^es  scènes  les  plus  întportan- 
tes  de  ce  nonvean  drame.  La  conr  en  est 
le  théâtre.  Les  trois  contendaiits  s'y  trou- 
vent en  présence:  Madame  à  la'  tète  de 
tout  "ce  qu'elle  a  pu  conserver  de  Tadmi- 
nlstration  de  son  père,  et  les  deux  prhices, 
tfaacun  entouré  dun  parti  nombrenx  et 
puiss<iut.  Mais  Fun  fait  contre -poids  à 
ràutre.  Ajoutez  à  cela  Je  caractère  de  la 
régente  et  la  force  d'un  ^onvérnement  tout- 
organisé,  dans  lequel  vibrent  encore  les 
ressorts  si  vigoureusement  trempés  de  Taii- 
toritë  dt  Louis  XL 
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C'est  pourquoi,  malgré  la  rudesse  de  ces 
temps,  les  .priuces  ont  d'abord  recours  à. 
l'adresse  plutôt  \nk  la  vroleiice.  -  De  saa 
côté,  Madame  craint  de^  coinpr&mettre,  par 
des  négociations,  un  rang  q^'^^^^  veut  qu'on 
suppose  inattaquable.  Rlaîs  elle  verse  Jes 
flots  de  'faveurs  et  d'honneurs  daiis  les 
mains  de  ses  deux  rivaux.  Elle  sonde  ainsi 
la  profondeur  de  leur  ambition.  Elle  espèi^e 
la  combler,  elle  se  flatte  que  la  jeunesse 
légère  et  dissipée  de  Tun  et  que  la  vieil- 
lesj^e  souffrante  et  fatiguée  de  lautrè  s*ea 
rassasieront. 

Le  duc  de  BourbDU  est  donc  nommé  con-. 
nétable  et  lieutenanlr  général  du  royaiiuié; 
la  duc  d'Orléans  reçoit  le  gouvernement  de 
Paris/ de  Ille-de-prance,  de  laChampague, 
de  la  Brie,  et  Dunois,  spn  favori^  celui  du 
Dauphiné   qu'on  rachète   à  Miolans.    Mais, 
pour    qui    prétendait    à   tout^     ces    parts, 
quelque   grosses  qu'elles  fussent,    ne  suffi- 
rent point  Les  deux  princes  avaient  encore 
obtenu  l'entrée  au  coni^ili  ;  ils  ne  s'en  ser- 
vent que  pour  le  remplir  dç  leurs  partisans 
et  de  leurs  intrigue^.    ^raute/oî$,  contenui^ 
et   dominés   par   l'babilcté   de  MadamiQ  sur 
ce  terrai  p.  ils  çnt  changent.     Le  per>nicie«ix; 
esprit  de  la  féodalité ,  et  ^ualfaeureiiseaieQt 
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eelni  des  partis  politiques  de  tous  les  ti^mps, 
leis  inspire,   et   ils  appelleut^ l'étranger  aa 
$e€oiirs  de  leur  ambition.    ^ 

Les'  ennemis  de  la  France ,  auxquels  ils 
voulurent  s'associer,  furent,  d'une  part, 
Maximîlien,  arcliiduc  d'Autriche,  prince  des 
Pays-Bas  par  son  mariage  avec  Marie,  hé* 
ritière  de  cette  Bourgogne  qu'il  convoitait 
encore;  et  de  l'autre,  le  duc  de  Bretagne, 
deVnier  grand  vassal,  dont  Tindépendance 
ne  se  perpétuait  que  grâce  à  nos  discordes 
intestines.  D'antres  furent  tentés;  les  cou- 
pables intrigues  du  fils  du  fameux  J)nnoîs 
eussent  rappelé  sur  la  France  jusqua  TÂn- 
.^leterre.  Mais  les  temps  ne  convinrent  pas. . 
Ifaximilien ,  en  guerre  avec  les  Fl<amandsy 
n'était  point  disponible,  te  monstre  brîtani- 
nique,  ^assassin  de  ses  neveux^  Tusurpateur 
Glacester,  n  était  occupé  qu'à,  conserver  le 
fruit  ttê  ses  crimes*  Quant  au  duc  de  Bre-, 
tagne,  le  vil  moyen  qu'essaya  Pierre  Lan- 
dois,  son  ministre,  prouve  sa  faiblesse.  C^ 
misérable,  s'appuyant  de  quelques  faussai-^ 
res  9  essaya  sourdement  de  prouver  ^na 
Charles  VIII  n'était  qu'un  enfant  supposé 
de  Charlotte  de,SavQie,  un  bâtard  de  Louis  XI, 
et)  comme  tel,  usurpateur  du  trône  (jle  son, 
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dëtonmet  on  daBgecqiti^  dés-lora,  parais* 
sait  effrayant  pour  Tautarité  Voyalé.  /  Mais 
lien  n'arrêtant  Tes  priDoes ,  elle  cràiot  que 
le  |ieuple  t*ompé.ne  voie  plus. qa'en  eux 
Wen  protectieifrs.  C'est  .pourquoi  éile  cède; 
et  Tours ,  ainsi  que  le  l^r  janvier  1584, 
gîMit  le  lien  et  l'époque  qneUè  désigne 
poor  la  réunion  de  cette  mémôraUe  aas^n- 
blée. 

Anssitôt,  les  princes  transportent  lenrs 
intrig;aes  dans  les  assemblées  provinciales; 
la  cour  redevint  calme,  et  la  régente  a-em- 
presse  de  combler  le-  court  intervalle  qnl 
fa  sépare  d^4ine  si'  grande  crise,  par  une 
foule  de  grâces,  de  restitutions  et  d'éco* 
nortiiei^  qu^elle  sait  devoir^Iaire  au  peuple. 
Elle  jVeot  ainsi  lui  montrer  qu'au  génie  de 
la  tyrannie  a  succède  un  pouv(^r  tutélaire! 
Elle  prévient  le  cti  de  détresse  et  de  ven- 
geance qu'elfe  prévoit  et  que  déjà  elle  6i*oit 
enteudre.  BHe  se  hâte  surtout,  avant  de 
comparaître  devant  Ja  natidit,  dé  vider  ses 
mains  des  pleurs,  de  For  et  du  sangjqu'y 
lalssa:-son  père» 

C'est  pourquoi*  elle  ouvre  les  prisons, 
elle  rappelle  les  exilés,  elle  rédnit  dnn 
quart  tes  impôts  de  cette  année;  et,  malgré 
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les  pressailtes  et  clernîèi*és  redôminftndfttîoiiÀ 
du  feu  roi  en  faveur  ie  deux  délateurs  'et 
çssassins  publics,  ses  plus  chers  amis, 
0Uvier4e-Dairi  et  Jean  Doyrac,  tous  deux 
sont  livrés  aux  tribunaux. 
.  Ce  qui  étonné,  c  est  qu'au  milieu  'de  tant 
de  forfaits  il  uQ' fut  questîoti,  pouir  Olivier, 
que  d un.  seul  ctf nie,  \  sur  quoi  il  fut  coff* 
duit  au  supplice.  Il  est  vVai  que,  pour 
celui-là,  il  ne  put  se  prévaloir  de  la  com- 
plicité de  Louis  XI.  ^  Il  s^agis^ait  'd*un 
adultère  arraché  à  unç  dame  au  prix  de 
la  grâce  de  son  mari  arrêté  sans  motif,  et 
que  néanmoins  le  scélérat  fit  noyer  secrè* 
tement  pour  s'assurer,  sur  ce  lit  de  mort,  ' 
une  plus  longue  et  plus  tranquille  jouis* 
sauce..  Lui  et  son  complice,  un  certain 
Daniel,  furent  donc  pendus.  Quant  àDoy- 
rac,  convaincu  de  délation,  il  fut  banni  du 
royaume;  mais,  avant  de  Ten  chasser,  on 
lui   céupa   les   oreilles,    et   il    fut   foueité 

riubliquemeut  à  Paris  et   à  Mont  «Ferrant, 
ieu  de  sa  naissance. 

Le  médecin  Cottier  fut  forcé  de  restl- 
tuer  cinquante  mille  écns  et  les  terres 
qu'il  avait  arfachées  aux  dernières  terreurs 
du  roi  'mourant     II   ne   lui  resta    qu'uM 
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f^ite  mutson ,  dans  laquelle^  ]}  se  consobt 
•de  la  perte  d'une  si  grande  fortune  par  no 
,iW|tembaurg\ 

.  ]^*totves  réparations,  furent  faites  an 
peuple.  Elles  sç  retrou^erout  dans  le  dîs- 
1BOVFS  d'oUTerture- de»  iétatsm  C'était  pour 
leur  plaire  qu'on  s'était  empresse  de  prendre 
ces  ^esisi^es,  le^.eh.anceliei"  n'ent  garde  de 
le*  paai^r  spûs  silence. 

I^s;  coW  DE  SÈGUR. 


*)  Il  écrivît  sur  8a  porte  Ahri-cotitr. 
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Je  vais  revoir  cette  terre  clicrîe, 
f^vs^ï  mourir  où  jaî  reçu  le  jour; 
Que  je  vouât  plains,  vous  chez  qui  la  patrie 
N'éveille  pas  utv  sentiment  d amour! 


Champs  fortunés  des  jeux  de  notre  enfange^ 
Semez  pour  nous  de  tendres  souvenirs; 
Vous  nous  offrez  la  double  jouissance 
De  nos  premiers,  de  nos  deruiers^laiairs. 

*'  '  ^  DigitizedbyCjOOQle 


Tout  ici-bas  ressent  la  sympathie 
Qui  nous  rappelle  ovi  fut  notre  berceau; 
Heureux  penchant  qui  fait  aimer  la  vie, 
Et  prête  un  charme  aux  horreurs  du  tombeau  ! 


Dans  les  ennuis  dune  trop  longue  absence^ 
J'aime  à  rêver  à  mes  anciens  plaisirs  ; 
Mon  cœur  renaît,  ma^ muse  est  l'espérance , 
£t  je  jouis  en  chantant  mes  désirs. 

HORTENSE. 
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RANDANE  ET  PARIS^ 


M:  Ladvocat,  si  honoralîleiMtit  connu  des 
hommes  d£  lettres^  étant  venu  me  démaii'^ 
der,  pour  son  \i\re  des  Cent-ei-Un,  un^  article 
sur  les  contrastes  de  mh  vie  de  Randane 
*et  de  celle  de  Paris;  quelques  autres  per^ 
sonnes  qui  ont  droit  à  ma .  complaisance^ 
ayant  joint  leurs  sollicitations  aux  stenneS| 
je  n'ai  pas  su  leur  résister.  On  jug^era 
d*après  cela  comme  ^  on  voudra  1  article 
suivant.  ^ 

Le  courrier  de  Paris  arrive.  Un  g^rand 
personnage  a  la  bonté  de  m'annoncer  que 
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je  suis  désigné  par  le  roî  pour  être  pair 
de  France  ;  le  Moniteur  confirme  bientôt  cette 
annonce.  Il  ne  s  agît  pas,  comme  autrefois, 
d  aller  passer  quelques  jours  à  un  conseil 
de  département,  pour  retourner  ensuite  dans 
ma  chaumière.  Chaque  année  ayant  une 
session  des  chambres,  et  cette  session  se 
tenant  à  cent  lieues  de  ma  demeure,  vieux 
et  infirme,  jai  peu  d'espérance  de  la  revoir. 
Adieu  Randane,  adieu  mes  beaux  troupeaux; 
adieu  mes  boisr,  mes  prairies;  adieu  mes 
terres  nouvellement  défrichées ,  terres  qui 
me  nourrissaient ,~  et  à  qui  j  avais  promis 
ma  sépulture. 

;.  Partie  ^tbjiç.ntôt^rrlvé,  me  voici  eu  ce 
moment  non;  plus  au  milieu  des  anciens 
volcans  autrefois  brûlants,  aujourd'hui  éteints 
et  eifacés  comme  moi;  mais  à  Paris  même, 
en  face  du  palais  du  roi,  ayant  sans  cesse; 
avee  Je  souvenir  de  ses  bontés,  le  spectacle 
de  sa  puissitnce  et  de  sa  grandeur. 

Un  saint  abbé  de  Clairvaux ,   transporté 

Sar  Tamour  de  Dieu  dans  la  solitude ,  se 
emande  chaque  jour:  Bemam,  ques-tu  venu 
faire  iW?  Transporté  de  la  solitude  dans  qn 
bourbillon  nouveau,  jai  ji  me  demander  de 
même  pourquoi  je  suis  venu:  Semarde  ad 
qùidyenisti?  Pour  me  répondre*:.  Il  faut  que 
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je  regarde  fortement  an  moî,  et  autonr  de 
moi:  en  moi,  pour  savoir  quelles  sont  nues 
forces;  bors  de  moi,  pour  connaître  les 
matières  nouvelles,  vives  ou' mortes,  sur 
lesquelles  j'ai  à  opérer. 
/.  En  1S16,.  dès  que  je  m*établfs  àRandane, 
ce  fut  ma  première  pensë«.  Ce  n'était  pas 
t<^ut  d'avoir  élevé  au  milieu  des  bruyères 
une  bonne  maison  de  bois,  véritable  cabale 
de  pâtre;  de  ce, quartier  général  j'avais  de3 
opérations  assez  difficiles  à  truoer,  des 
en4)reprises  et  de  grands  travaux  à  conlr 
mander.  Des  montagnes v  du  sable,  des 
yoohes ,  une  terre  sauvage ,  des  hommes 
presque  aussi' sauy âges  que  ma  terve:  tels 
furent  au  premier  abord  les  matériaux  sur 
lesquels  j'eus  à  travailler.  ' 

Je  savais  par.  1  autorité  d'un  homme  ce* 
labre,.  le  grand  Frédéric,  que  le  plus  ha- 
bile général  à  la  gaer^e  n'est  pas  celui  qui 
Riè  fait  pas  de  faute.,  mai9  celui  qui  sait 
les  réparer.  Dans  mes  débats  avec  les 
difficultés  de  Randane,  j'eus  occasion  de 
réprouver.  Combien  de  fois  je  me^  heurtai 
dans  mes  roches,  je  mr'embarrassal  dans, 
mes  sables!  Mes  .serviteurs  eux-mêmes/ 
atûoyrd'hui  si  dociles  et  si  dévoués,  ne  laifit- 
filèrent  pasipendant  loqg-temp^-  dè^'epousser 


nies  directions.  A  la  fin,  tdut  a  cédé.  Il 
y  a  bien  peu  d'obstacles  dansf  la  vie  qu'on 
ne  puisse  vaincre  avec  de  la  i^uite,  de  W 
patience,  et  de  la  raison. 

Dans  toute  espèce  d'entreprise,  sî  vous 
n'avez  à  faire  qu*à  dés  montagne»  et  à  des 
roches,  vous  pouvez  ne  pas  vous  décourager, 
A  \k  longue,  les  montagnes  peuvent  se 
laisser  gravir,  les  roches  se  laisser  dépla- 
cer; Il  n*en  est  pas  de  même  des  hommes, 
et  suH:out  dune  certaine  espèce  d'hommes. 
A  cet  égard,  ce  né  sont  pas  les  ignorants 
qui  vous  donneront  le  plus  de  peine:  ^m 
peut  faire  entrer  quelque  chose  dans  une 
46té  vide  ;  dans  une  tête  pleine,  rien  i  pUine  ! 
j'entends  par-là  quelques  têtes  que  je  con- 
nais, remplies  d'erreurs,  4e  préventions, 
d'idées  fausses. 

Parmi  ces  têtes  ainsi  remplies,  figure  en 
première  ligne  une  classe  partfcuUète  dW 
râlants:  véritables  caractères  de  comrédic 
(^Vn  ai  tracé  quelques  scènes). 

Traiter  avec  ces  Importants,  c  est  ce  que 
je  Connais  au  monde  de  plus  difficile, 
«iielqne  petit  qu'on  soit,  quelque  mince 
qû  on  se  fasse,  quand  vous  arrivez,  il  vous 
faiit  pourtant^ une  place.  Où  la  prendre 
avec  des  hommes,   qui  au-dehûrs   fiennentt 
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tonte  Ift  tue,  dans-le  salon  tout  le  devant 
de  lacheminée!  Arrivant  de  mes  montag^nes^ 
j*ai  bien  vu  quelquefois  que  je  dérangeais 
celtti-ct,  que.  j'Importunaia  celui-là.  Je  me 
suis  mis,  sans  m  en  embarrasser,  à  la  place 
que  je  croyais  devoir  tenir;  et  quand  ou 
m'a  donné  des  coups  de  coude,  je  les  ai 
rendus. 

'  Dana  de  monde,  nouveau ,  après  les  sus* 
ceptibilitës,  ce  qui  vous  embarrasse  le  pins, 
c'est  le  lang^a^.  Parce  quon  parle  la 
même  langue,  il  semblerait  qu  on  doit  s'en- 
tendre parfaitement.  Pas  du  tout.  Avec 
le  même  idiome^  les  mots  n'ont  plus  le 
même  s^ns;  un  accompagnement  tantôt  de 
sourire,  tantôt  de  ricanement,  quelquefois 
de  silence.,  tel  est,  au  milieu  du  langage 
ordinaire,  un  autre  langage  de  convention, 
dont  loffice  est  dlnterpréter,  de  modifier, 
quelquefois  même  de  contredire  les  paroles. 
C est. ce  que  connaissent  à  fond  les  mâr- 
viUleux  qui  ^e  sont  misf  d'eux-mêmes  à  la 
tête  du  pays.  ^.Exercés  comme  ils  sont  à 
tontes  les  nuances  de  cette  pantomime,  il 
est  curieux  de  voir  avec  quelle'dignité,  se 
|)réla68ant ' auprès  de  vous,  ils  distribuent, 
comme  de  petits  potentats,  la  faveur  d'un 
regard    complaisant^    ou  la   rigueur     d'an 
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regard  sérieux.  Si  vous  voiilex  bieé  Vous 
mettre  à  leur  suitey  leiir/sçrvir  dé  cortëge, 
être  aoprès-d  eux  sans  cçsse  «n  homniage, 
ils  v6us .  traiteront  bien.  Si  par  mallieur 
vous  vous  détournez  de  la  route  qu'ils 
tiennent,  si  vous  paraissez  savoir  quelque 
clios0  de  ce  qu'ils  ignorent,  ou  faire  peu 
de  cas  de  ce  qu  ils  savjent,  gare  à  vous. 
.11  ne  faut  rien  exagéren  Paiml  ces 
hommes  importants.,  il  eh  :est  qui  connais-^ 
Bént  assez  bien  les  affaires. 

A  cet  égard  il  faut  s'entendre. 
'  Dans,  les  aifaires  d'état,  il  y  a  tonjonrd 
deux  e^èces  d'hommes  à  distinguer:  les 
hommes  d'affaires  et  les  hommes  d'état. 
L'hoiiime  d'affaires  dessine  bien  le  formu* 
iaire  d'une  loi^  il  saura,  placer  à  l'article  ^ 
une  disposition  dont  uf>  maladroit  aurait 
fait  l'article  3.  .  S'il  ne  s'agit  que  d'un  parti 
à  prendre  dans  la  journée,  il  pourï'a  avoir 
un  bon  avis.^  Son  génîa  va  jusqu'à  lexpé- 
^dlént.  Ne  lui  demandez  rien  pour  le  lendemain 
et  lé  surlendemain;  sa  visée  n^  va  pas 
jusque-là.  ~         i       '. 

IL  y  a   chez   les   imporiants  ntiB'   ceriame 

habileté   des  choses^^ïl  y  a  «une  plus   grantde 

habileté  dé  soL   Cela  s'apelle  "esprit  decùnàoiit. 

'Cela    s'appelle    aussi   savoir  mener  sa 'hcopquem 
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Dana  un  temps  calme,  la 4>arque  va  fort 
bien;  à  la  première  tempête,  elle  est  sub- 
mergée; parvenu  au  faite  des  djgnités ,  il 
faut  voir  mon  Aabile  se  trémousser*  Les 
petites  affaires,  il  les  conduit  assez. bien; 
dés  qu"^!  veut  se  mesurer  avec  les  difficulf 
tés^,  on  est  tout  étonné  du  contraste  de.  la 
réputation  qaîl  a  su  se  faire,  et^de  lajné?' 
diocrité  qui  se  dévoile  ;  il  tombe  alors,  nous 
laissant  trop  heureux.de  ce  qu'il  n'a  pas 
pu  faire  tombçr  l'état- avec  lui.  ^ 
_  L'agriculture,,  qui  depuis  quelque  temps 
s^est  remise  en  honneur,  ;ie  pouvait. man- 
quer, d'avoir  aussi  ses  importants;  elle  a  eu 
des  hommes  qui,  ^yant  une  teinture  de  Ici 
science,  ont  trouvé,  à  force ^de  cette  hahlUté 
dt  soi  y  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  >  Iç 
moyen  de  faire  croire  qu'ils  avaient  l'Aa^»- 
Uté  dç:  la  chose.  De  cette  manière,  la  renonir^ 
niée  ^  a  retenti  du  fracas  de  nombreuses 
sociétés  savs^ntes^  de  l'établissement  de  plu- 
sieurs fermes  modèles,  ainsi,  que  d'une 
multitude  de  grandes  réputations.- 

Heureusement  pour  moi,  j'avais;, eu  soin 
depuis  U>ng-temps  de  visiter  la  plupart  de 
ces  établissements  ;  je  m'étais  mis  en  rap- 
port avec  un  grand  nombre  de  sociétés 
savantes.    J  avais  lu  avec  attention  leurs 
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j<ynrnanx  et  lenrs  '  ouvragés  ;  de  cette  ma- 
nière, j'avabs  appris  très-pea  (j'en  conviens) 
de  ce  qn  il  faut  faire,  ma|s ,  par  lenrs.  le- 
çons même  (que  j'avais  reconnues  fausses 
et  insuffisantes)  beaucoup  de  ce  qu  it  faut 
éviter. 

C'est  avec  ces  précautions  que  je  me 
suis  établi  à  Randane. 

Elles'  m'ont  bien  servi. 

Dans  un  temps  dé^  divisions  politiques, 
pu  la  haine  s'attache  à  tout,  mon  établis-^ 
sèment  à  Randane  avait  fait  ht  joie  d'une 
certaine  classe  d'hommes:  ils  ne  doutaient 
pas 'que  je  ne  succombasse.  Mon  établis- 
sement avait  fait  aussi  la  douleur  de  mes 
amis,  ils  ne  pouvaient  croire  à  mes  succès; 
il  y  perdra,  disaient-ils,  sa  santé,  sa  for- 
tune, sa  vie.  Je^  n'y  ai  rien  perdu,  jai 
conquis  à  iron  fils  un  héritage,  à  mon  pays 
un  hameau* 

Parmi  mes  censeurs,  j'en  ai  trouvé  ^e 
sérieux  :  ils  m*ont  été  utiles  ;  j'en  ai  trouvé 
aussi  de  plaisants.  Un  jour  que,  tout  af- 
fairé ^  j'étais  occupé  à  arranger  une  plaine 
de  bruyère  que  je  me  proposais  de  cnltiver, 
un  voyageur  à  cheval  s^approche  de  moi, 
de  la  manière  la  plus,  polie.  »Monsrenr, 
«le  dît-il,  je  vous  admire.^^    Moi,  fort  cou- 
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feiit  de  son  admiration,  j*allat8  le  remercier; 
il  ne  ni*en  donna  pas  le  temps.  »L1ntea- 
»tion  de  monsieur,  ajouta- 1* il,  est  sans 
»donte  d'avoir  ici  des  bruyères  de  haute 
}>futaie/^  Il  met  en  même  temps  son  cheval 
au 'galop. 

La  politique,  Thistoire,  l'agriculture,  une 
correspondance  multipliée  et  suivie;  il 
semble  que  tant  d'occupations  dussent  ex* 
céder  mes  forces>  Enfermé  dans  un  cirque 
de  montagnes  d*ou  étaient  sortis  dç  nom- . 
breux  courants  de  lave,  plus  loin  ayant 
sous  les  yeux  de  vastes  collines,  où  se 
trouvent  enfouis  une  quantité  de  débris 
d  animaux^  lorsqu'à  l'arrivée  du  courrier  de 
Paris  mon  attention,  absorbée  par  ces  «grands 
événements  qui  ont  effaéé  d  un  seul  coup 
les  nations  et  les  montagnes /venait  à  $^ 
reporter  vers  nos  pi'étetidus  grands  événe- 
ments politiques ,  j  étais  tenté  de  sourire 
de  nos  petites  révolutions  de  peuples  et  de 
rois. 

C'est  ainsi,  c'est  par  la  diversité  des  lm« 
pressions  qu0  mon  esprit  se  reposait;  et 
puis  venaient  les  doux  soins  à  donner:  à 
mon  fils,  mes  antres  rapports  intérieurs^ 
lé  spectacle  même  de  mes  animaux.. 
»  Dans  les  premiers  âges.da  monde,  ainsi 
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qve  nous  le  Toyons  dans  nos  saintes  Ecri- 
tures, lés  animaux  n'étaient  pas  aussi  mé- 
trjsés  '  qu*ils  le  sont  au  temps  présent, 
l'homme  est  toujours  supposé  en  société 
avec  enx.  A  cet  égard>  ce  sentiment  n'est 
pas  tout-à-fait  effacé.  Demandez  au  ch*as* 
seur .  pourquoi  iKa  de  Taniitié  pour  son 
diien;  à  un  Âi^abe,  pour  san.  clieval.  C'est 
surtout  à  Randane  que.  j'ai  compris  cette 
espèce  d'intérêt.  Il  est  yirai  que  mes  ani- 
maux sont  doux;  bien  traités,  l>ien'' nour- 
ris, ils  ont  un  air  de  satisfaction.  Déplus, 
quoique  d'une  petite  espèce,  ils  sont  beaux. 
Messieurs  Jes  Parisieu^r  je  suis  bien  aise 
de  vous  dire,. à  ce  sujet,  que  votre  haguf 
^ras  que  vous  avez  tant  fait  parader  récem- 
ment, était  une  fort  vilaine  béte.  Certes^ 
si  le  bœuf  Apis  n'avait,  pas  eu.'Uoe  autre 
tournure,  je  d0ute  que  les  Egyptiens  lui 
eussent  voué  un  culte.  Le- taureau  qui 
enleva  Europe  ferait  peu  de  figure  dans  la 
mythologie  et  dans  les  anciens  tableaux, 
a*il  uav{iit  pas  eu  de  plus  belles  formes. 
De  beaux  animaux  bien  nourris,  des  prai- 
i^ieS'  bien  s^^ignées ,  des  champs  bien  culti- 
vés y  des^  seipviteurs  contents,  et  amis  de 
leurs  maîtres,  c*est  ainsi  que  se  compose 
le^ibenheur  de  li^  vie  champêtre. 
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VlrrOe,  dans  sM'GéorgifMs,  li'a  |^s  nan^ 
né  de  le  célébrer.  >7Agriealte9ï's,  nous 
llt*il,  que  vous  seriez  heureux  si  vous  çon* 
naissiez  votre  bonheur.  Chez  vous,  ce  ne 
sont  pas,  comme  à  Rome^  les  vastes  mai« 
sons,- les  beaux  portiques,  et  les' ftots  de 
visites  du  matin.  Mieux  que  ça,  vous  avez 
de' belles  g^rettes,*  de  beaux  lacs,  des  rui^ 
«eaiixidVau.^vive,  et  puis  le  mogissement 
des  troupeaux,  le  doux  sommeil  du ^midi  à 
I!ombre;  d  ««  arbre  touffu  1  enfin,  un  doux 
repos  et- une  vie  exempte  d'inquiétude  et 
d*ar«ficey<        - 

r'  Virgile,  qui  nous  décrit  si  bien  les  plai- 
sirs de  la  vie  champêtre,  ne  nous  en  dit 
pas  les  peines.  Combien  de  fois,  au  milieu 
de  tous  ces  avantages  dont  on  est  heureux^ 
u*est-on  paà  atteint  de  colère  et  dlmpa-^ 
tiencel'Ici,  c'est  un  de  vos  beaux  taureauic 
qui,  pour  se  proairer  un  léger  chatouille-^ 
ment  au  front,  vous  déchfi*e  bn  jeune  arbre 
de  la  plus  belle  venue;  et  le  voilà  qui 
court  encore  à  un  second  pour  le  mettre 
de  même  en  pièces;  là,  c^est  votce  troupeau 
qtti^  trompant  la  vigilance  de  son  gardien, 
va  furtivement  vous  dévaster  une  belle  orge 
de  la  plus  belle  espérance.  Ailleurs,  ce 
8ont  vos  bois,  vos  cloisons,  quevos  génisses, 
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dans  les  ardeurs  de  Tété,  on  dans  la  Mie 
des  amours,  brisent  et  détridsent  pc^ur  se* 
chapper;  et  pois  la- maladresse  ou  la  pa- 
resiie  des  ouvriers,  l'intempérie  des  saisons, 
la  sécheresse,  le  froid/ les  pluies  à  contre- 
temps: c'est  ainsi  t  quoi  qu en  .disent  les 
poètes,  que,  dans  la  vie.  agricole  ainsi  que 
dans  la  vie  du  monde,  se  trouve  lemêipe 
amalgame  de  biens  tst  demaux,  de  plaisirs 
ëtide  :peineâ(. 

Dans  toute  cette  -  agitation  où  fesprit  a 
tant  de  n^ahiéres  de  s'eiercer,  et.  ou  le 
cœur  a  peu  de  place,  il  faudra  bien,  pour* 
ta^nt,  à  quelque  moment,  qu  il  e|i  trouve  ou 
qu'il  s'en  faàse  une» 

Vieux,  c'est  ;un;e  clfose  convenue,  l'amour 
TOUS  est  interdit;  lamitié  vous  est  presque 
interdite  de  .même.  Pour  pe»;,  :  ne  fût-ce 
que  par  habitude >  que;  vaus  jcouservîez 
quelque  chaleur  dans  les  ex  pressions,' quelque 
vivacité  dans  les  wanières,-vous  ^vez  beau 
ne  vouloir  être  qu'un  ami,'  on  ne  s'y  fie 
pas. 

Au  premier'^  moment  de  mon  établisse- 
ment à  Randane^  j*ai  dû .  accepter  cette 
condition.'  Je  savais  qu'il /est-  défendu  à 
tout  vieillard  d  avoir  de  râvenir;  à  pêin^ 
lui  pafi[se-t-on  un  peu  de  présent.  Il  lui  sera 
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permis  au  moins  de  jouU*  du  paiss^é,   et^de 
▼ivre  avec  ses  souvenirs. 

Je  me  suis  mis  alors  à  fixer,  ^our  les 
personnes  dont  le  souvenir  tn'était  doux, 
de»  lieux  partrculiers  que  je  leur  ai  con- 
sacrés ;  des  allées ,  des  plantations  nou^ 
velles  ont  été  consacrées  à  chaque  grand 
éivétiement«  La  solitude  de  Randanc  en  est 
partout  animée  et  vivifiée.  Ici,  c'est  la 
colline  vouée,  dans  le  temps,  à  une  mal- 
heureuse princesse,  al>jet  alors  de  tant  de 
respects,  aujourdliut  de  tant  de  regrets; 
là,  sont'  les  eoteaoY  e$  toits  les  lieux  qnuii^ 
^rand  prince,  aujourd'hui  ttn  iing^uâte  mo- 
narque, a  honorés  de  sâr  présence  et  de 
ses  bîenfatts.  LeS:  rochers»  fig^irent  dans 
cettcVonsécration;  on  connaît^  dans  le  pays^ 
les  '.  rochers-  J)upm  et  ChâteâuhtUmd ,  person*^ 
nag^  d'un  divers  talent  et  d'un  divers  ca*»- 
ràctère^  mais  que  j'Iionôre; beaucoup*  Je  ne, 
parlerai' pas*  d'autre»  deux  rochersj  quisoA^ 
nion'  secret)  et  que  j'affectiénnaiâ  *  extrême^ 
ment.  J'allais  Icrs  voirblen  souvent^  Lorsque 
i'aiAitié  à  qui  je  les  avais  voués  m'a  aban- 
donné, je^  les  ai  abandonnés  auss-i.  Quel- 
quefois, 4^ns  mes  promenades,  si  je  suis 
amené  à  passer  près  d'eux,  je  détourne  invo«^ 
lootàirement  mes  regards.  Ils  me  sont  tristes* 
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Mes  amis  morts  n  ont  pas  été  négli|éi. 
Deux  fois  Fan,  à  une  époque  précise,  j'al- 
lais dans  uo  lieu  sombYe,  peu  eonuu,  et 
qui  leur  est  voué.  Malouet,  Mallet  dit  Pan, 
Barante,  Bergasse,  -Dépremeiitl,  tous  tous 
qui  avez  été  iions  pour  moi,  e'est  là  que 
je  vous  invoquais  et  que  je  vous  appelais. 

Pauvre  vieillard,  condamné  à  aimer  encore 
et  à  n'être  plus  aimé  de  personne,  n'ayant 
plus  pour  société  que  des  troupeaux,  des 
rocliers,  des  montagnes,  eest  aittsi  que^  je 
cherchais  à  adoucir  ou  à  tromper  ma. des- 
tinée; a^jourd'tmi  quune  main  royale,  s'ér 
tendant^  vers  tmoi ,  m'a .  porte  ;  inopinément 
dans  une  haiito  sphètie,  de  grands,  de  voira 
me  sont  sans  doute  imposés;  je  l^s  rem- 
plirai.  Je  m  attends  à  jles  obstacles;  si  je. 
peux,  je  les  surmonteraL  Je  suivrai,  dans 
ma  nouvelle  carrière ,  la  ligue  qufi  .m'est 
tracée  ;  ïy  porterai  Finstruçtion  d'une. .  vie 
studieuse,  et.  Texpérience  d'une  longue  yie^ 
De^  médecins.  m!ont  dit  qu'à-  mon  âge  le 
sang  se  retire  de  «os.  artères.  Pour  mon 
pays  et.  pour  mon'  roi  ily^n  a  encore  dans 
mes  veines.        . 

Si  je  voulais ,  ees  devoirs  poiirrafient 
remplir  ma  vie;  ils  ne  la  rempliront  pas. 
A  Paris  comme  à  Randàtfe/ il  ne  faut  pas 
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fieulentent  dés  occupations  à  ma  pensée", 
mais  encore  des  émotions  à  mon  cœur:  où 
les  trouveWii-je?    .  ^ 

Depuis  long-temps  le  monde  villageois 
m*était  connu.  jNos^  chants  des  mônta^^neS^ 
nos  danses ,  nos  fêtes ,  tout"  cela  m  était 
famîlief.  Ce  monde,  qui  a  pour  salon  la 
veillée  du  soir^  ou,  les  dimanches,  la  place 
devant  réglise,  a,  tout  comme  un  autre, 
ses  modes,  ses  costumes,  son  bon  goût  et 
son  l>on  ton  A  Paris  même,  ses  chants 
t>nt  attiré  rattentlon.  On  a  pu  remarquer 
rih\pression  que  fait  quelquefois,  au  niillen 
de  nos  opéras,  un  chant  du  Tyrol  ou  des 
montagnes  du  Puy-de-Dôme. 

Ces  chants,  qui  he  sont  point  Touvrage 
de  Tart  et  que  la  nature  seule  a  crées, 
m'ont  amené  à  une  singulière  pensée.  ISàit- 
on  bien  aujourd'hui  ^ce  que  c'est  que  là 
musique?  Les  musiciens  le  savent-ils  eux- 
mêmes?  Un  homme  exécute  sur  son  violon 
des  morceaux  de  ^iotti  ^u  d'Haydn;  il  se 
croit  musicien ,  il  né  lest  pas  plus  que 
Talma  n  était  poète,  quand  il  débitait  avec 
un  grand  talent  des  tirades  de  tragédies 
qui  n  étaient -pas  de   lui. 

Si  on  veut  y  réfléchir,  on  verra  qu*il  y 
a  un  langage   de.  la    t'aison,    qui  'né   peut 
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s'exprimer  que  pfir  la  parole.  Il  y  a  ud 
autre  Jano^age  du  çoetur,  qui  ciierclie  a  s*ex- 
priiner  par  le  chanta  La  poésie  et  le  eliant 
ont  la  même,  origine,  iU  sont  fils  de  lAiaoar 
et  de  lenthousiasme. 

(  Soit 'au  village,  soit  à  la  vHle,  partout 
fl«  y  a  un  spectacle  qui  doit  frapper  L'ob- 
servateur^ quand  il  y  fait  attention  ;  c'est  le 
rapprochement  continuel  a  côté  Tun  de 
l'autre,  de  deux  peuples,  sous  le  nom 
d*hommes  et  de  femmes,  ayant  tous  les 
deux  leurs  lois,  leurs  coutumes,  leui*s  goûts, 
leur  langage,  £t^  eu  quelque  sorte,  leur 
charte  et  leur  constitution.    .    •  i^ 

Qu'on  ne  s  y  trompe  pas^  la  feno^jné  ne 
Vest  pas-  seulement  dans  les  formes,  elle 
Test  dans  son  cœur,  dans  son  esprit,  dans 
toute .  son  âme.  11  en  est  de  ,méme  de 
Thomme.  Cette  loi  générale  des  sexes  parait 
embrasser  tous  l^s  êtres  crées»  On  la 
trouva  dans  les  aninfaiix,^  depuis  Téléphant* 
jusqu'au  reptile;  dans  les  plantes  y  depuis 
le  cèdre  jusqu'à  l'hysope.  Le  paganisme 
lavait  vue  dans  le  ciel;  il  avait  imagiaé 
des  dieux  femmes. 

Je  pense  quelquefois  à  un  événennent 
qui  serali^  curieux:  ce  serait,  en  suppoâaat 
que,  pendant  quelque  temps,  les  deux  sexei 
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n'etisseiit  eu  sktwax;  liée  Yixn'  de  l'autpe^ 
le  rapprpchement  subit  de  deux  troupeaux, 
Fuji  d'hoQim)^g  laotre  de  femmes,  quivien- 
.  draieut  À  se  rencontrer;  conçoit-^on,  au  pre- 
mier abovd,  leur  incertitude,  leur  gaucherie, 
leur  embarras!  On  peut  prévoir  ensuite 
comment  tout  cela  se  ^enhardirait,  se  fami-* 
liariserait;  pas  aussi  facilement  et  aussi 
promptement  qu'on  le  pense. 

Ce  rapproebeiii6(nt  4^s  sexes,  leurs, pe- 
tit|es  craintes  au  premier  contact,  leurs 
petites  ruses,  Ja  famil^'arité  qui  s'établit 
peu  à  peu,  et  qaie  la  danae  et  le  chant 
facilitent,  totttcela,  àréxçeptioii  de  quelcjues 
OMances,.  n'a  pas  au  villa^^e  un  autre  carac- 
tère qu'à  Paris. 

^  .Uu  sujet  d^étudesy  qui  me  paraîtrait  bien 
intéressant^  ce  serait  les  mœurs  deafemmejs 
dan^  rOrient.  D'après  ce  que  j'apprends» 
elles  rient  beaucoup  de  notre  apitoiement 
sur  leur  sujétion  et  leur  esclavage.  Les 
partisans  de  la  liberté  des  femmes  né  çaveot 

£eut>étre  pas  trop  bien  ce   qu'ils  désirent, 
^n  croirak  qu'ils  veulent,   dans  la  nature, 
séparer  la  grâce  de  la  force,   l'amour   de 
l'intelligeni^e.    J)aiis  l'org^ànisatieii  huiûaine, 
.    si  jamais  le  cœor  demande  à  être  indépen- 
dant de  la  tête,  je  commencerai  à  me  former 
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irae  idée  de  ce  qu'on  entend  par  l'indëpen* 
dance  de. la  femme. .     : 

Pkin-  de  ces  idées,  eennaissfuiÉ  soffisam* 
ment  les  mœurs  du  village  ^  mais  ayant 
perdu  de  vue  depuis  long-temps  celles  de 
la  capitale,  j'ai  senti  en  moi^  un  penchant 
singulier  à  m'y  remettre,  et  à  les  observer. 

Et  d'abord  ce  qui,  daus  tous  les  temps, 
m'a  paru  digne  dattentiou,  soit  à  Londres, 
soit  dans  toutes  les  grandes  capitales^  c'est 
raffectation  de  donner  i  certaines  sociétés 
une  dénomination  particulière. 

Daus  le  langage  exaet ,  les  .  communieap 
tiens  ordinaires  entre  les  hommes  pour 
leurs  besoins,  rappellent  ce  qu'on  nomme 
simplement  la  société.  Des  coôimunications 
d-une  antre  nature,  tout-irfait  frivoles,  et 
préoisément  parce  qu*>elles  sont  frivoles, 
sont  ce  qu  on  est  convenu  d'appeler  pom- 
peusement Lb  Mondb.  Les  personnes  qui 
se  rassemblent  pour  des  entreprises  on  piour 
des  affaires  n'oseraient  se  regarder  commç 
des  personnes  du  monde. 

Malgré  ma  sauvagerie  dés  montagnes, 
j'avais  connu  un  peu  Tancien  m^^tde  de  Paris. 
C'était  là  où  se  faisaient  les  .mérites,  les 
répntaitions,  les  avaocenienàs,  les  fortunes. 
C'était  là  qu'un  ndace  of&çier,  qui  avait  de 

,'*■.."  -  DigitizedbyCjOOQlC 


'M 

fai  ^ftee,  étaii  fait  cdlonel,  quelquefois 
génetàï  d  armées  C'^ta^t  là  qu'un  petit  abbé 
irn  peu  impiet  to«t- au  moiiMs  pliilosopbe,  se 
proo«nait-  ttfiè  ftonii^  abbaye,  quelquefois 
cn^vdobé»  siCet  ancfeu  •  inonA» ,  qui*  avait 
hek^cmp-^ë  viees^^,  a^dispAnu  Le  inonde 
nouveau  qui  =  t'a  ^  remplacé',  >  et  qui  Yeut 
qne)q«iefoi8  )e>atogieY9  n'a^  loi  ^  ni  vertu  ni 
viêet  K  ttj  a  Men  à  ^ei»  espérer^  ni  à  en 
ÉMmAm;'^mt  cma^me'wi^e'éspètB  demilaée 
oèb^^t<ifiit  «e^4]u<(<^«it)à  1»  mode  est  donviemi 
ie  /M' mèxÉtPéTf  pwk\t  paraître  ^  deuleèietft  tri» 
Bflilivent-etidii^âihaître.  :     J» 

i  Batis'  ces^ 'rai^etnblmi^iKt».  ^semblent 
a^oir  pour'uiiiqiHb'Objet  de  «r^ti'e^es  figu- 
res et  des  parures  en  exhifaâtiof»,  on  poiir*- 
rait  retroQirer  quelque  chofeie-  de  ee  qu'en 
Ai^glei^rre  oii'  appelle  rvn^j ;  tn 'Italie ,  ia 
i»nvers»idon€i' '  J^  ne  pôori'Als  ^Mve  en  quot 
ëéttë'  diemîèré  ^  eipreset»»  '  pourrait    sap* 

piiqi»ev.  •    ■''-''  y  '  ■  '  \    '"'■'  ■■•''  •  '    i  '  ■ 

Larochefoucauit  a  dit  que  la  confiance 
fournit  plus  à  la  convef satfonb  que  1  esprit 
L'on  se  demande  auellè  espéte  de  Tonver- 
aation  peut  fii'étabtir  éîitfe  'éen  (personnes 
qui  file  ciQÎJMissetfi'^l^,'  qùi^Qe  s'aiment 
{^iéve,  m^H^nti^  lèsquelles  il  n'y  k  ^oint 
d'Intimité.  •     ^ 
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En  Angleterre^  dan j»  ces  cohues  qu'on 
appuie  n«</j'/ (m  lie  parlé  ^pasy  et  c^est  tont 
simple:  on  n^a  rien  à;  ae ,dlre.  ..£n  Fmnce, 
e^est  différent:  il  est  nécessaire  de:  parler. 
C'est  leprçHiieir  dev.oî:r  d'ntt  maître  et  dune 
maît^*esse.  de  .maisom  Ce  devMr  a  plus 
d'importance  encore  à  la  ca^r.  m. 

Un  de  nos  grands  p^sonni^es^  français 
S'étant  avisé,  à  Kétersbonrg ,  de  montrer 
i|iie]lqne.  attention  pour  nn  i^cion^mipiutne 
disgracié  y  en,;fut>  sévère0t«nit  répriniaBdjé* 
^jre^.l'ai  -cru  que. jq  devais  icosfg^çd^  -A 
un  grand  seigneur  de  voti'euCOtin  — f.  BJpn^. 
sieur,  sachioiK  qu^U  vn^y ta  loi-  de^^rand  sei- 
gneur que  rboo^me  a  qui  ge/^ar/^^  et  pen- 
dant que  je  lui  pdrZr/^'    ;.  ,  r  ;    ,        r 

En  Angleterre,  quand '*nn  gentleman  va  a 
la  cour,  etî.quê  le  roi  vent r  bien  lui  parler, 
tes  paroles  du  moi^rque^.  quelles  ;<qnelUH^ 
soient,  .sont  l'etenues  et  inscrit^^  ail  retoar 
dans  le  grand  livre  de  la  maison,  , appelé 
kihk<'^  '.     ■:   (    •■    :•».     ,    'C  ••     -     >.'  •■'  '«.     ^  ■ 

Bn  France^  les  sonverains  ont  la  bonté 
de  venloie/  parlei>  à  4tHjt  le  monde;  On  f  rcr 
mit  du  suppliée  qn'ils  ^{Â^iyent  éprouver  à 
eliercher  quelque  t  ehosis>  jr^^d-oUigeànt  pu 
même  d'insi^ifiant  4  âii^,  iji  une  «lulUl^dé: 
souvent  peu  copnue  d*eu3f.  ..  \n\  : 

Digitized  byCjOOQlC 


444 
i  ]>aQ^  les  petites   rénnions  qu'on  appelle 
mmde,  payleF  eat  de  méme^  obligée*    Il  faut 
v^ir  avec  quel  art  la  faVeur  de  la  parole 
fijat)  distribuée»     On  parle  plus  à   celui  qui 
II.- plus  d'importance;    moins,  à   celui  pour  ^ 
'qui  on  a  moins  de  considération»    Il  y  en 
a  à  qui  oh. ne  parle  pas  du.  tout.   On  com*^ 
prend  dans  quel  cas,  ei  pourquoi» 
.  Sucore-  qne  dans  le  monde  les  conversa- 
tions^ uç.. soient  que  de  la  niaiserie^  je  cou* 
viens,  à  Tégard  des  femmes,  que  cette  con»^ 
i^ertfatioi»  a  souvent  de  la  grâce.    Je  nte 
siuîâ   arrêté   quelquefois  à  écouter  le  petit 
gazouillement    de  deux    demoiselles  entre 
elles*    Il  me  rappelait  celui ,  de  'deux  jolies 
petites   linottes  de  mes   bois,    au   mois  de 
niai..  Jetais  tenté  de  demander  quelquefois: 
I^ittoctea,  que.  signifient  vos  chants.  J'aurais 
pu  leur  demander  de  même  ce  que.  signi^  . 
liaient  leurs  trémoussements.' continuelîs  "de 
rameaijL^u. rameau,  de  branche  en  branché: 
et. pourtant,  et  ces  trémoussement)^. et  ces 
«chanta  avaient  un  charme  infini.  , 

Je   tenais   beaucoup,    à   mon  arrivée  à 
PaFis,  à  revoir,   avec  Timpression  du  vieil  ^ 
$ge,  c^  monde  que  j  avais  vu  un  peu  dans  " 
ma  jeuqesse.,'  un  peu  plus  dans  l-âge  mûr: 
je  l>i  yuv.  YaUie  futilité^  gaspillage  de  la 
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vie*  Jeuae,  m  peiit  ftditgaet'  fai  tle; 
vieox,  on  en.  est  /éconoÉie,  qiMqitefais 
avare.  On  i*aiiiasae  alors  kvee  iteti»  non* 
fieuleinent  les  moreeaaxy  tnaia  tei»  miettM 
d'un  temps  qui,  dans  peu,  va  vous  écbappei^ 

Mon  parti  est  pris  aujoard'hui  de  me 
séparer  <ie  tout  ce  beaU'  monde.  Plus  que 
jamais,  au  lien  de  politesse,  il  me  faut  de 
-la  bonté;  au  lien  dé  gentillesse^  de  lia^^on- 
fiance;  dans  les  communicatioi^s "d^eiffail^es, 
de  la  simplicité  et  de  la  vévHé/*  *  " 

En  me  retirant  du  monde,  je   t4»fs  bien 
que  cette  fois  je  n'ai  plus  mes  beaux  troit» 
peaux,  mes  belles  prairies,  mes  jolis  bo1S\|^ 
n'importe.  Dans  la  solitude  de  mu  chambre, 
comme  dans  la  solitude  de  mes  bols,  je  he 
prétends    demeurer  étranger    à  aucun   dcf 
mes  anciens  souvenirs.    Je  prétends  cotiti^ 
nner  à  mes  anciens  amis  le  culte 'que  je 
leur  avais  voué.  .Peut-être  lenr  ajoûtèrai-je 
quelques  nouveaux  alliés,  objets  de.recefi-* 
naissance.     Car,   il  faut  bien  le^  dire,  tout 
en  oubliant  quelques  petits  dédains  que  çA* 
et  là  je  n  ai  pas  fait  semblant  d*apercevoFîr, 
il  m'a  été  impossible  de   n'être  pas  tonché 
de  quelques  marques  de  bonté,  de  quelque» 
sourires  aimables,     due  grimes  leur  •soient 
rendues.  Tout  cela  ^t  entré  et  demeurefa 
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danfll  tnoiî  aneut.    C^&st  ré«oIii«    Mé  voilà 
âans  ma  ehambtô^  voulant  m'y   composée 
une  «ociété;  ..  *.  v 

Que  si  je  yovIaijGl  m;^  faire:  un^  simple 
ttm^usement,  j'auraiil-  ][ioar  ceia  bien  des 
niayenS)  ëC  d'abèrd  je  pourrais-  ioi  adresser 
à  ce  commissaire  de  police  de  Pétershourg^ 
qui,  'd'après  les  ordres  dé  sa  souveraine^ 
voulait  absolument  emf^aillér  tout  vivant 
le  banquier  dé  la  eomré  Je  pourrais  ainsi 
mé  procurer  «ire  IwUq ^collection.' des  pria- 
elpaox  personnages  d^i^tempii^  .Bonne  per- 
sonne que  je  suis,  je  ne  veux  faire  em- 
pailler personne,  encore  moins  les  vivants 
que  les  morts.  Je  ne  veux  pas.ioiéme 
m'adresser  au  directeur^  du  salon  de  Curtius, 
^ui  pourrait,  si  je  voulais,  meubler  mes 
appartements 'eu  slàtueS'  de  plâtre^ 

]Blumenl>aeh:  aeu 'iine  firtngulièi^  pensé% 
Quand  j'allai  le  voir,  en  1817,  àGœttingen, 
il  me  montra,  dans  un  salon  fort  élégant, 
fme  cdilectioU:  de  crânes  qu'il  me  dit  com- 
poser sa  société  ordinaire.  Voulant  *me  pré- 
senter à  sa  société,  if  nie  dit:  '  >Jci,  mon- 
sieur, voilà  des  hébétés  ;  là,  les  hommes 
sirfvitiieJir  ;  de  *ee  côté,  les  hommes  faux  et 
aistttoiçtix;  pliis  loin,  vayea  les  ànthrof^o- 
pbages.    ^Frauchement,  ceux-là  mè  firent 
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peur  :  il  me  semblait  quMla  allaient  me 
manger.  ReTenaat>  ensuite  à  sa  place,  il 
me  présenta  son  ami  intime:  c était  un 
crâne  chéri*  qju'il  tenait'  toujours  à  ces  cô- 
tés: „Vpyez,  me  disait  il j  c-est  un  amour.^ 
Chaque  jour;  il  faisait  dea  visites- à  tous 
ses  crânes».  Il  m'asçuoa  que  c^était  d  après' 
ses  observations  que  Gall,  son  disciple, 
avait  construit  son  système. 

Tout  cela  .n  est  que  sin^ulîer^  ^0t  ne  me 
plaît  pas..'  Ce  qui  me*  -déplairait  moins, 
o^est  ce  que  j'ai  eu  oceasion^  d'^ibserver  eji 
Italie.  ,  ,.    . 

En  enti^ant  dans  la  galerie  de  Florence, 
vous  trouvez  dans  la  grande  salle,  étendue 
toute  nue  sur  un  \caDapé,  une  jeune  femme 
.avec  les  farmes  les  plus  belles^  dont.Jjs 
regard  caressant  semble  vous  appeler.  -A 
.peine  osais-je,  de  pudeur,. .approcher,  lors- 
.quun  honnête  eccîéisiastique.  $e  présente;  à 
moi,  et,  prenant  sans  façon  dans^sa  main 
-le  sein  le  mieux  dessiné,  il  me/ montre  au- 
dessous  de  cette  première  enveloppe  qu  il 
enlève,  l'ensemble  des  veines  lactées;  et 
ainsi  de  suite  tf>utes  les  parties  de  la 
jEemme,  qui  se  déboîtent  et  ^  remboîtent 
sans  laisser  au>dehocs  la: moindre  ^papeace 
de  leur  liaison. .  • 
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A  Sieane^  e'est  autre  oIiTosé.  Il  y  il  dato 
la  Bacristîç  un  superbe  groupe  des  trpis 
lirâees,  dànt  les  cbanoîne^  ont  jugé;  à  pro* 
pos  de  faire  uti  antiphouier^  J  ai  trouvé 
jà  de  bons  vieux-  prétrçs  .en  pejiruque  et.  en 
çnrplis,  qui  essayaient,  sur  le  dos  mênie 
d'une  de  ces  Grâces,  à  deviner  la  pliun- 
chant  d'une  hymne  nouvelle  qu*on  leur  avait 
envoyée. 

^    Après  cela,  ajouter  la  ressource  d^  ^^ii> 
lections  de  médaiUf^^,. de  cannées  etde.porr, 
traits  )'  on  verra   comment  il  est  possible, 
.-dans  la  solitude  desa^  qhambre,  desecomr 
poser  diverses  espèces  de  «société* 

Je  «*ai  pas  fini  Bur  tse-iSujet 

On  parle  beaucoup  de  préjugés.  Mais  il 
ya  a  des  préjugés  qui,^  squs  ienvêloppe  du 
myslère^^  .na  laissent  pasf  déire  fondés, 
lilnstinct  di^  cœur  a  .GRir  cela-  bien^  plus 
d'intelligence  que  Tesprit  Quoi  qu'en  dise 
an^  prétendue  )>hilç>sopbie^  un  ami  est  heur 
reux  d'avoiir  quelquie  chose  qui  ait  appartenu 
à  son  ami;  il  ne  vçut  pas  s'en  séparer. 
t)ans  les  religions  anciennes,  un  peu  aussi 
dans  les  religions,  nouvellçs,  un  culte  a  été 
souvent  adressé  nmi-seuleoiebt  i^  une  idole^ 
mai»  encore  à. ce  qu'on  appf Hç  nn^ .r^î^ue. 
Xe^  fétichisme,  aussi  ancien  que  1^  moVd^^ 
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a  eonêetré  de^  la  togae  dans  «ne  grande 
parti  du  gl(»be* 

La  haine,  CéoRbe  ràttiour,  peut  avoir  ses 
Idoles*  Notre  antiquité  f française  a  été 
particulièrement  remarquable  à  cet  égard. 
On  a  regardé  Ii6n*sea)ement  dans  la  reli- 
gion, mais  dans  potre  législatfoii^  comme 
un  crime  an  premier  bbef  d  avoir  sur  sol, 
dans  des  desseins  pervers,  Tirnage  ou  Beug- 
lement qttelque^  cmste  de  son  enitemi;  le 
plus  èouvent,  cependafttV  c'était  une  figure 
de  eire.  L'objet  dé  eette  pratique  était 
pour  se  procurer  une  occasion  continue  de 
malédictions.  Aux  malédictions,  si  on-  ajou- 
tait soit  des  pincements  répétés ,  soit  des 
piqûres  d'épingle',  Teffet  était  répgté  îm- 
ms^nquable.  Cela  s'appelait  ^  envaûiet.  La 
personne  ainlsii  érnrî)!//^  déclinait,  disait-on, 

Îeu  à  peu,    et  Unisisait'  par  'succcmiber. 
letté  pratique  ^  q^f'A  figuré  dans  Thistoire 
dés  sortilèges  et  dès  maléfices,  à  été  séi^ 
^rement  réprouvée,  et  toujours  l'objet  d'une 
condamnation  i  mort« 

Je  n'ai  pas  à  examiner  ici  si  ces  vœux 
de  la  haine  peuvent  avoir,  comme  on  le 
croyait  autrefois,  de  véritables  elTefs.  Cela 
ne, m'importe  point.  Si'  dans  le  éours  de 
ma  Vle^  j'avais  en  le  malheur  ou  la  ma- 
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ladresse  de  m'attirer  qnelqne  eniiemi,  qn1l  , 
96  rassure  ;  je  ne  me  propose  point  de 
Venvoûien  Dans  la  retraite  nouvelle  que 
je  médite,  mon  intention  est  de  ne  m'oc* 
cnper  que  de  mes  amis.  Sans  les  visiter, 
je  ne  les  perdrai  pas  de  vue.  Bien  sou- 
vent  je  les  appellerai ,  et  les  mettrai  en 
quelque  sorte  devant  moi.  Je  leur  parlerai 
alo;*s  comme  s'ils  étaient  présents.  Je  les 
prierai  de  me  donner- quelquefois  leur  pen- 
sée, comme  ils  ont  la  mienne.  Pour  ce^ 
?|ui  est  des  sîg^nes  qUe  je  choisirai,  des 
ormes  que  j'emploierai,  cela  est  mon  se-^ 
eret.  Si,  p^r  l'effet  de  ces  signeà  et  de 
tes  formes',  mes  vœux  continus  peuvent 
porter  quelque  doncenr  dans  leurs  pelnesi^ 
quelque  accroissement  -  dansr  leurs  sat^sfi^c^ 
tîons,  j'en  serai  heureux.  '    ' 

*  Bevâir  et  sentimerU;  ainsi  se  tenàînëira,  feii 
aimant  mes  amis,:  et  en  servant  mon  pàys*^ 
if  ne  vieille -et  trop'  longue  vie. 

Se. terminera/  est-ce  que  la  vie  a  un  terme! 
Eh,  oui,  certainement.  Je  levais  oublié. 
J*en  parlerai  une  autre  fciis. 

Le  Comte  DE  MONTLOSIER. 
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Au  centre  àç  Paris',  dans  le  quartier  le 
plus  fangeux  >  le  plus  trrste^  s'élève ,  sur 
pne  large  base,  Téglise  de  Saint-Eustache, 
admirable  souvenir^  comine  architecture 
Religieuse ,r  du,  règjne  de  François  I«r.  — 
SçH  origine  est  fort  ancienne;  les  bénédic- 
tins^ de  Launoy  et  Dul^,ure,  n^us  disent 
Îu'à  cet  endroit,  fut  un  tCMuplQ.  consacré  à 
ybèle,  dont  ou  trouva  une  tête  colossale 
en  bronze,  an  coin  de  la  rpe.  Coquillière^ 
en  ereusant  les  fondem.ents  d'une  maison* 

Cette  tête  est  gravée  dans  Càylnis  ;  Tpri- 
ginal  se  trouve  jD^iatenauJ;  au  cabinet  dça 
antiquités, de  la  Bibliothèque. 
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En  taoaV  uto  cèrtsan  J^ah-AlaW,  à  qui] 
lar  eenscienée  teproehalt  ^atôit  mis  lïne 
taxft  iià'Un^'démer  seùt  chaque  pâmé'  de  poi^én^^ 
y  fit  construire ,  J>our  rabsôlution  de  sA 
fiiute.  «ne  petite  chapelle  rëlevànt^u  cha- 
pitre ^e  Saint-Germain-rAiixerrois^  et  qui 
fut  dédiée  à  sainte  Agnès. 

Plos  tard,  le  nom  de  Saiiit^'Ëustache  pré» 
valut  sur  celui  de  Sainte-Agnès;  on  ignore 
le  motif  de -cette  (Substitution  de  noms.  ^Un 
vieil  aitteHt,  qtie  nous  avons  Consulté,  su[K' 
pMe  qu'it  ti^nt  d'un  prêtre  ambitiéût  ef 
plein  de  vanité,  qui  s'appelait  EnstlEit^be^  jÉiv 
féstp,'  éaijtVWèS'péu%onnû.   '^     -  '    '  ' 

-  '^^Le  >doi^ëtti*>JeÀn'de  Iràunoy,  isrurti6nlm<é^ 
iifi  dMtàeur  desèMh  i'  parce  qu'il  avait  ié\ 
j^ontré  tà'fâtilisïseté  de  pluérieurs  de 'leurs 
,»liégetfdes,>  était' redouté  ^ftr  les  eui^és  donf 
,^l0s  églîtseir'àvàieiift  dès'  putf^ons  isiiijsipecfts.' 
«LoMq^ue  j^aâër^^oi»'  M.  de  Làiinèy^  disait 
)4e  cuiné  diÊf  àjEÎint-Èustaétid,  je'  luf  ftté  mon 
i^ehapeM  kteti  *as^,  et  lui  tîk'e'^  dé  grandes 
jvvévérences,  afin  qu^ll  laissa'  trakiquiHe  le 
yfBàint  de  ma  parôisseV**  «  ;  ^ 

L'église  de  nos  jours  fut  bâtie  en  1539^ 
sur  1«&  dessina  de  David  ;  Jean  de  laBarre, 


*)  Dulaure,  Hist.  de  Paris.^  '    '^  -^ 
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:€^ést  surtout  le  soirj  à  la  nuit  tombante, 
que  Saint -Ëustache  est  remarq^uablê  par 
son  appareil  religlei)^.  Là,  ce  sant  des 
fidèles  quf  viennent  réelamer  la  gontte  d*eaa 
bénite,-  et  ^uî  vont  lentement  murmurer 
des  prières  en  latin  qu'ils  ne  comprennent 
paa';  plus-jpin,  quelques  curieux  qui  font 
retentir  bruyamment^I^s  échos  de  la  voote, 
qui  blâmelit,  ou  qui  donnent  de  risibles 
elog^es  pour  attester  de" leur  présence;  et 
j^arfôis  uil  poète  entraîné  vers  de  célestes 
régions  par  cet  effrayànt^  silence,  et  qui 
vient  demander  à-^Diéu  de  nouvelles  '  in* 
Spiràtions!  '.  '  •', 

*  Jusqtfà  là  révolutîôrt  de  juillet,  Saint- 
E^stache  n'eut  point  d'égH^e  rivale  pour 
lear  cérémonies  religieuses,  pour  la  musique 
sacrée.  Chaque  année,  le  jour  de  Sainte» 
Cédle,.on  y  célébrait  une  messe*  admirable, 
ehantée  par  les  premiers  artistes  de  l'Opéra; 
toute  la  jeunesse  insjtrliite  s  y  trouvait  ;  la 
haute  aristocratie,  les  femmes  de  luxe,  les 
élégants,  tout  était  là;  et  labbé  Lé  Bqssu 
ria(jt  dans  sa  soutane  de  voir^la   rage   im- 

fuissante  de  Tarchevéque  de  Paris.  Eh 
ien,  cét^  Thesse  vient  d'être^  annulée;  il 
n'y  a  plus  rien  que  Tédifice.  Artistes,  ëcrî- 
vaius,  poètes,  faites^  deuo  des  révohitions. 
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I(e9  cQii6«^oânces   de.  eelle   Âe  juillet'  ont 

:  Sèigs  Loui$  Xlll,  et  an  eommenèi^eDi: 
du  règne  dfe  Louis.  XIY,  c^était  un  gran4 
)^iùfienr;S être «i^ntiérré  dans  le»  églises; 
âUintTrEusIiache  pai'ait.  avoir  eu  ta  yogu]^ 
car,  avant  la  révolution^,  on  y  comptait  pi:ç$» 
lie  /i^entf..plerjres  4uiiialalr.es ,  dont  nous  dé- 
eriroos  les  plus:^.niltableii.r         v  .vî^, 

..  Vjneent  Voiture,  fMte,  «Aort  en  1647  ou 
*fi48;i         •       .'■'     ^  _  /...   '..  .•:•••.  •>/,; 
Isaae  de  Bensecade,  poète*  '  .;  :^ 

«r-Iienigrand  Collet,,  draè  Je  manitnient  y 
^{}é^^\  replacé  idâftiiis  la  ^«estanmtiogf^ il  i^st 
mf^réMuÉé  à  geuctax  énr  un  '.sai^^opAidgiS' 4e 
tnftitWe  noiTV  devant  lui,,  u»  .génie,  s^ipp^rtç 
ati  i^re  oiiiieH/.  Jkuxi  ektrémité$,  ou.  \^r. 
fMsqiiB ;  àejtxi^uir^^  statues^,  la  RçUgioa  : /Qt 
Vià)>OBdaacei  nC^tte.  ^dérnièit^uiet.  CollH^rt 

SLVLtrea  M^èà'^i^  tLnlfyiiKii  •  •  ^1  i?' /.  .  •.  . 
1-  VftugriMrieigrawàaif^teQ,  àAort  en  If/^O. 
l^5B#hiavddétiiiteird^bist0rit]^rBfiNideFi!aooe^ 
François  d'Âubusson  de  la'FeAtUade?/»^; 
réf^iil'de^Fii'ftiictt'.riM'.  y,-^  ■  '-.',  ?i.  ,' 
MLe^'ciélèbniiicoiiite  de  Tourvillet  ^  ^ 
I.  La^.ilolte  ie  Vayièar^  de  Facad^ifrie  frau-^ 
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PliTsi4)urs- femmes  de  grands  isei^eura. 
De  tous  ces  tombeaux,  la  révolntion  n*eii 
.   Ve^i^tu  q u  un  seul  :  je  Tai  vii,  il  y  a  quelques 
Jonr^j  en  visitant  4%;lise*  -       ^ 

-  Voici'  rittscMption'^tfjdn  4ît  «ftrle  marbi^ 
^et*  qui  explique  ib  f/ÀRrm<tf  de  i^os  /  icOHS- 
elastes  révohitiounalrtei*       •        ;  .  ^ 

^ '- '>>Ci  gît  Erançaisi  Cheve^-t ,  eommandepr^ 
^gt'and'croix  de  l'oi:di*è  deiSainf|;-LoiMS,  ehe^ 
Jj valier  d^  ràîgte  Uam  de  Pobgfie ,   gou- 
j^verneur   de   Give|k  et  Charlemont^  lieùte- 
«uant-général  des?  armées;  i..  du  >oî.*V 
.  Ces  dieu t  dertKrers  m^Uont  été  mutilés. 
i  :^Saus  iaSeuxv  ^»^  fèrtiiée,^  sans  appulj 
,V^*)>bel%n  dès  «  renfànee^  il v^esttra^  a»  senrloe 
i^  Hs^  de   onaeu  ans;  il  s-élerà)  malgré 
-   yy\ttaykBy  i  fori^  de  jàiéilte,^.etebaqttegrad 
^fiit  le  prix  dune  action'  d-éçlat    Le»  sed 
^titve  41e  msrréehal    de  France  at  msnqttëy 
i>non'  pas  à  ^sa  ^ieire,  mais  à"  i'eicempte  4e 
x^ceux  qui  le  prendront' i^oùiritiodéle.  >^  >    . 
S»II  était  né  à  Vérdhui^^siir  vMettsev  ïé  % 
^février   l«é#  ;  il  oiôuri^  à  Pai*isf  >  le  24 
^Janvier  I7«9.«  j    > 

Cette  épitaphe  est  attribuée  àDideiàberl. 

U  y  avait  un  ifemler  tombe»it' dont  je 

dofs  parier,    parce   qu'il    sert   de    base  à 

^     rbistolre  scandaleuse  que  s  j'ai  à  tous  su* 
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conter.  Citait,  dit  Sai|VaU  celai  de  dame 
MnrU^ie  Jars  (piaddaïAiaelle  de  Gournay, 
fille  adoptiye  -ai^*'  IMSiipiEt'  db  Montaigms,  à 
qui  nous  dévoiler  la^piiblfcation  des  fameux 
ESSAIS).  Elle  mourut  fn  1645,  âgée  de 
soixante  "^  dix  "jieuf 'ans,  neuf  mois,  et  sept  jours* 
Elle  y  est  enierréei 

Cy  gfst  Alain  de  la  rue  de  Grenelle 
A  quy  Dîea  doint  vie  sempiternelle 
£n  paradis,  où  .sont  harpes  et  luts, 
Non  en  enfer  où  damnez  sont  bouluts. 
Que  dirons-nous  de  ce  grand  pur^^atoire  ? 
11  en  est  un,  ouy  dà,  trédame  Yoire* 
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II. 


LE»  SACRILÈGES. 


....Qnid  facîant,  agitentque  die.  Si  nocte  maritns 
Aversiis  jacait.... 

JvvbjujlL}  sat.  VI. 

:  La  noblesse    devenait   de    plus   en   pins 
dévote  et  dissolue;  les  gnerrea continuelles 
que  la  France  avait  à  soutenir  Contre  l'Aile- 
.magne^,  l'Espagne  et  là  Flandre,   loin   de 
restreindre  les  aventures  scandaleuses  des 
grandes  dames  d'alors,  semblaient  lenr  don- 
ner   une    nouvelle    extension.     Les -^jeunes 
seigneurs,  lorsqu'ils  avaient  guerroyé  quel- 
ques  mois,  revenaient   à  la  cour,   et  tout 
fiers  d'un /;oarage  de  parade -qu'ils  étalaient 
aux  yeux  des    femmes  .avec  fatuité,    ils 
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rcouraieot  de  conquête  en  GCHiquête,  affichant 
la  marquise  qu'ils  .avaient  connue  hier,  et 
déshonorant  à  1  ava&ce  la  comtesse  qui  leur 
aeeorderait  tout  le  lendeniuîo. 
'"  Les  femmes  savaient  cela:  mais  W  cor- 
ruption^ n'y  tfs^garde  pas  dr  si  près.  La 
honte  et  Tinfamie  mesurent  l^urs  pas  sui^ 
eeux  du  plaisir;" et,  comme  a  cette* époque 
on \i. entendait  par  plai$^ir  Jei  plus  .grand 
' nombre  de  seand^les  incestixeux  ou  adultères, 
-il  oy  aurait  point  eu  de '^'c»lupté  si  tout 
'Pnris  h*en  eut  pas  été  instruit 
•  La  régente*  gouvernait^  avec  Mazarin. 
Louis  XïV  avait  sept'  ans;  la  vieille  foi 
disparaissait  entièrement  de  tous  les  cœurs. 
:Cela  présageait  les  débaocbes  du  grand 
règne,  et  les  orgies,  et  les  prostitutions  du 
Paret-aul-Gerft. 

Parniii  les-  dameisk  qa*on .  citait  encore  tout 
bas,  était  la  marquise  ie  jMarny,  Aa  plus 
superstitieuse  et  la  >plus  dévoté  de  lajeonr 
ide  liouis  XUh  Aucune  femme  ne  pouviUt 
lui  être  comparée  pour  la  bca«té;  Marie 
.de  Rohan  «itokméme)  la  belle  duebesse  de 
Gbèvrense,  fiaa:.aiDie,  ae  voulait  pas  sortir 
.aTec.  Régfae^  taat  aile  craignait  quon  ne 
Mibat^u&l»  bi  dliffârenee  %iit  exiiMtait  entre 
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Cette  jenne.  femme  était  en  effet  bien 
belle:  de  longs  ch^evetix  -d'un,  châtain  clair 
tombaient  en  désordr^sav  son  cou  et  anr 
ses  épaules,  qu'une  ample  robe  de  velcMus 
^noir  rendait  encore  plus  éclatants  de  blan- 
cheur. Elle  avait  le  front  élevé,  marque 
diin  esprit ,  supérieur.  Ses  yeux  bruns, 
très  beaux,  paraissaient  cependant  avoir 
iété  plus  brillants;  le  reste  de  sa  figue 
était  parfait^  amlem^nt,  on  remarquait,  au- 
dessous  des  yeux  un  demi^oercle  noir  posé 
légèrement  sur  (rette  tète  si  Jilanohe,  On 
eut  dit  un  de  ces  caprices  dn  pincean  qu'on 
admiré  dans  les  dessins  dés  grands  maîtres. 

Et  pourtant,  e'étaient  des  signes  de  mort 
que  ces  jolies  veines  !^Les  passions  avaient 
parié  trop  fort  à  Tftme  de  La  jeune  femme; 
un  mal  qui  ne  s'éteint  que  dasis-  la  tombe 
coinmençait  à  lui  dévorer  le > cœur!  et  sa 
ioulFranee  allait  devenir-  plus  poignante; 
car,  depuis  deux  jonts ,  elle  avait  .«nrpris 
son  malheur  dans  le»  yeux  du  mé^eeta 
qu'elle  avait  consulté.  ♦  ^^  ^  »  '  •' . 
'  CoïKime  M.'ide 'Màrày  "airait-plas'dé  sa!- 
xmite  mille  itvreis'de-ténte,ft8a  femnrevilèb- 
li^eait  k  re<;evoir  t^îicd^pid^'^m^iidè.'-  On 
remarquante  Sè^  bftls>0)iàirleBl  de:(|!A»bM- 
pine,  garde  des  sceaux,  le  brillant  m« 
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àeULoài^kxil  ffeaiiyPaMl   ik  «ond^^iiffevéw 
de  FrançoislAe:6ondy,  Rrdhetéqué'tdetParis; 
Itcfbcak  ;ëtepBilrer  du.VMmni^Oqillaiiaie)  le 
hàf9m  d'On^géVoly  et  le^eomtet  d-Harcouit. 

De  Gondy  avait  adov^  :ia  marquiseï  Pohi^ 
elle  rien  ne  lai  coûtait;  filalslrs^  peines^ 
attentes,  vo-j^agesèjifViéàentÀy  ii^. avait  iiiis 
tdut  «n  ^o^uvreiv*'«ti  teu^^faiarifuiaè/.  semblait 
roabller.  '  £t  l'on  eut  dit  qii*eSiél'Dl^priâai# 
èowlesxAesTdbpleof dretv tQtti) «oii»  aihou« ! ) — 
là^ii^filofc  itoanqiialt^^iaprèB  itànliî'ié'pSBidflUéa 
eijiiè  déceptîotis  anèrâs^ftqm'UniiiiFroïkt;  elle 
lftf4ai  fit/,  -tt^  Gondy  'refvti^  l'ordre  de  :në 
pte»*  se (préaenlép  ai  nomihùtkhr-  / i  >  >  ^  i  "i 
')  )  iLe  ittài'^ttis  .'de  ^ Af a? n^  ^t  1  j^lôtnel  / d'u^i'  .réi 
gllaeiity  éitbit  lio  bôi^iiyeitdMi^irdà  quarante 
aïKl'^  jfovt'hien  de' eratgiersi^Me.^'iiniai^'  d'au, 

caractières  heriiiaphrodites,  qui  tiennent  { dé 
Ûàmfy'Bt  t^\  »np  sfoMii  i-icsi  Y-^m^^''^^^  fiemines  ' 
dBteoMilè^>  pahce  ;;  ^àen  levr  ';imtiii'e^  v^olnnl 
2la«foi»fkiiiflo»iiÉMtiQtty)eï  iparfote^  forçant 
ml.v^  d^àeiobéfesandë^*  arêd  cesiiiDnapAiei 
jslfes,Jm'i;raitv«nt  qùfij^uolfiimttëftpayîlalt^ 
«^pvbéfliMlaidaèHle)  «hoée.'^fifbiie  ufetaaiena^ 
^faacitjMifkMTteri^  i'^r  p^itiniuiol  r^iii^aionnol) 
/i  fML>deiififan\iiy  était '^vo||mdtneént  mépHmé 
fnhfttiifQriBne;^iOiai8  lrmiariuia|»^ll  avait pimrr 
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quIuifliiibri^naiitaDt  q[u!iih^àaMaMri<t,>!ur.'l  »ii 

Il  a^Mt  p^is  ipmir'de  la.'aàhi«HÉieii^ 
roleisi  Mfn%neëi}  pârfcvineis  jusl^à.  bàl,  miriU 
JCQtiduiM'.:éf/ sla  inilrçuîëe;^  *  •       -  •   >\  / 
^r- --^  ;(î*étaU  iki  M:  tifcédisin^^^  1      '   i 

\  '■  Une  9»ul£i  foiSj:  il  Ai(a|fe6iBifC)iie]qaesJBaiipr . 

U0âi«i  ielHia4!iii>  iiî)  àio.woM  ïA  /îoi^'?  . 
-  Ihk  âQWi  dihhrMi^tsImkffe^hpiliyieiix^^^in»^ 
•Iiaisë  àr^rttiiHtsaé'affiéti^td^vairk  SalBèfE* 
atlfcclidfi^.  lïte  iâémfKk^^^tsiUTàitfÈajeo  |>réèîpl» 

nef.  Arrivée lABfjrfièfoe  le  chtemfi'e\l^m9wÊ^ 
irfrm<àBixièià'À»gh 4?iiapir€^, akémim  Cette 

ireilaiii8eule,opMer)fu«K9II  dbiMëvnV  éteîi^ 
pttteala^y  c^ji^p'ilttc^&liecoUpà^iiatl;^^ 

htiAiftSD  ftebt^pJtffl^MtetiMÎ'  qnei  s|e  ^«^teib 
leirie»tr  d«pJ^me:iaii^imii^1^    éHAénaUiM 
massai  f^n'0bâeBip'tiS()4«àLûtafflte 
è3iAa[f(]ifcre8.)  bé^ii\a,Uisary.4è^^\reAi^  étu  là 
MBtier.4fjî>)ta|3(ffl«^i0^ttae  jnr/bi^lrfsat^ht^iii 

donnements  lointains  qui  aTtt^<Mi^tMOiWMèi% 
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lation^  :3acofiiiu]e«,^  et^cbinme  «1  Dieu  roulait 
ÉMiisi;fceai^aUiéK;(ide'ii<itre;  pptttès^e^,  jqaaMd 
nous  forinoôs  d*ambitieiix  projeta,  4àv,  4ih 
^«•èta^jireiirblaiits/tl  seinblê  <|ttè^4on>  éos 
désîiis^rs'iévianoatesetit  pnut?  *  fa^irjs  plëiêe  à 
Virafiillté  et  à  l'épouvaittei -^ .  !       *  i 

r. -ftégliie  de  Marriy  était- ^fès  de'  là* tombe ^ 
de^  1^;  fiUe  jde  Montaigne  ^  «a  vieille  amW) 
dans  ten.juronQient.  elle  «vut  eil(^fi4rèUiii  ^6^ 
lement  d'étoffe  près^^d-'elte;  iilHg'  Veftpiratioa 
étouffée)  oiD'qu'firn-cherelife  £i.  nténivj  /^Blle 
fniièffrayëe^  «é«  Idféès  ^  9ii|>êi^6t1tie«i^m  tlni  . 
maà^. eiii'fDuleii'^ésàiUir/tellè  t^tirntt'la'tâte'; 
mais  payant tHen  àpei^a ,' iisfoif'  ima^atl^tl 
blI'iBBORlI'attidéjr^tiëlqiie  ]Sp6ètVèi>neRaça»t 
^i'I vtaait:  lui'  irepvoelMir  '^i^^*  iAÛ»^»a  -adul- 
tères. :"iM'fî:--  .  '^  >  ,/y:i:,t[-\'"  '*  o.':'t  n^iAi 
Avant  qu  elle  >eât;:iMmjg^  ft^sé  i^ttrer^tine 
4iohs<  Hfra'vcp  el^:»fai^e  M  leiftefflent  >etiBntir 
les  voûtes  de  eeai  étnif^e$'ipaf«i>les'2 
V'^'mt.mqw  leMèle  èivtit  Af^rès>  le 
^inif net  ia>  désdrdi^e^^  vient  Tfn^piàtioni'^^ 
iA  nCKesèiièÉ^^fDe  la  pi1èr«'  cont^udi}^  ra^ 

?)  1  iMMiq|«nliqiip:>liMb  dis^^jd^hito  M 

dk  ^eAiéuda  ia!  lièfçi  0tf  ilff  fttfarquitté V^qui 

Jurait  traittinuitf  gitfadir'IttAMfiigittièiiilfè  o«k 
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^Q^e  vous  êtes  pâle,  madame  5  mais  que 
vou^  étés  belle  !^ 

/  -Lit  marquise  se  jeta  sur  une^ctiatee  lon*- 
çue  sans  réponilre.        ^    '   ' 
..  ,^EIi*  bien!    Ait   le    marquis,    voyant  sa 
femme.  sllèii«ieiisB ,      faut -^ il    sonner    yos 
femmes?^ 

^    ËC  eomme  Jl  allongeait:  le  bras  pour  sai-  . 
nlr^le:  rubàny  elle  i  arrêta  :.  ^    .  • 

—  Non,  monsieur,  asseyez-vous  !  * 

r*-"  Mais  Uftdaehesse  de  Montbazon  ndus 
attendra..  '  *      :  . 

-r-  ;N6ils  n'ironjs  pas  !      :       1 

Lhjvoîx  de  cette -ienime  était  si  ëtrang;e, 
ifiMsi'le  marquis  la  regai'da  d*nti  airstuplde, 
me  éaehant  ce  que  cela  signifiait;    pais  il 

.  Alors  la  marquise  se  frappa  le  ft^nlr.  avec 
ves  .mains^'  eile^ae  leva; y ^t  entendre  quel- 
oques  paroles  dites  avec  amertume;  de  eeé 
pMToles'sfMii  aiuite.qnt  font.rtant  de  maJ!  et 
mavclNait  à  grands  pas  dans  rapparteineal, 
^U»«8eîmit:a' plenrer:     .  « 

*t  -^  Suis'-jfe  malheureuse;  A  itoofu  XNéu.! 
•tbnjottmr  >des  visions  y  ^  toujours  ees  pavôlctf 
épouvantables  qui  -  me  çlacenit  ce  ccelirl  «•• 

i  'entais  >de  -frâcè,  ipon  amie^  qv^Mez- 
^toual,  s^ùla  'M  marpiisé  <.   '  :  ;  -dsor 
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—  Si  vous  saviez!  mais  ....je  mè  fais 
honte  à~  ttioimêuie.  Je  suis  une  femme  âé* 
trie;  une  femme  perdue!  Youa  voyez  mon 
vispge  déjà  décomposé-,  eh-  bien!  il  est 
pur  si^  on  te  compare  à  mon  cœur.  Il  faut 
fuir,  loin  d^ici,  loin  de  tout  ce  monde  qui  - 
me  perd:  cntendez-vaus ,  marquis,  il  faut 
fuir!,.. 

—  Fuir!  et  pourquoi?  Ah!  vous  arrivez 
de  l'église;  votre  confesseui*  vous  aura: 
encore  effrayée  ave^  son- enfer,  avec  ae» 
supplices  sans  nombre...  Ny  reburnez 
plus,  miu*quise;  venez  avec  moi  chez  iiia*^ 
daine  de  Montbazon^  cela  vous  calmera.    . 

«-?  Afais  vous   avez   donc  résolu   de  «et 
pousser  tout -à  fait  à  /ma  perte:   c'est,  tou 
jours  vousl    II   faut  partir,    vous   dis.- je;, 
car ,    chez  .  cette    duchesse    ils    y    seinint 
tous! • ... 

—  EUte  est  dans  nu  déliro  âfTi^eux^  pettsir 
le  marquis.  Refuser  une  si  belle,  piartie  éé 
plaiair,  dit-il  a  mi-voix. 

Elle  rentendlt...  —  To«)our&  te  f  Iafsir!;.v 
Mais  voua  ne  savez  donc  pas  à.iju^k  éx-- 
ces  il  porte, , que  de  crime8.  il '&itTdÉnnet-i 
tre!  Oh!  écoutez -moi,  je  veni  tout,  voua 
dife!^  Vpus  n'avez  pas  été  heureux  avec 
moi,  je  le  sais;  n;ka  conscience  me rebriMïhe 
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jniv»::-    smsam   vurifm-  ÎEammm:   ma 
t-  €wf    jnrr   ^^^^  incs^  ^iii^B  Alt 

J9  ifSC   'itMKsfi-ft  cnn 


Ar  f  JUhoi^0«r  <<^  ^""^  ^ 

friMié^  «ft  Mit  "ive  Mas  svcx  ( 

Je  irrite  Mi^t    ^    Un!...    il    te 

MfMt!^^^  Ce  barwi  iTOisevaL  ntre^ 

#^Ml  le  eraurfer  fsi  mt  séAdatt!    Le 

Mie  Je  Leetjeae,  le  cMrte  J^Hareant,  le 

Relier    Je  lkna*6«ilbne,    eai  été 

</et   ei'eii   «f  fcnieqee , .  ai  ineraceveklc^ 
eeJaetli  le  ner^fa;  ft  itX  atterré. 
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— »  Ne  vous  avais -je   pas   dit  qu'aucune 

femme  jusqu^alors  n'avait  osé  faire  de  pa« 

reil^.  aveux.  -  * 

:  Il  parut  recouvrer  iqaelque  peu  d'éÀergie. 

•  **^ -Vous  voulez  donc  que  je  vêùs  tue! 

A  genoux  misérable  ;femine  ! 

-^  Marquis,  lui  dit- elle,  en  se  levant 
avec  fierté  9  croyez-vous  qtt«  je  venllle  im-» 
plorer  votre  pitié,  vous  demander  merci; 
non:  je  vons  ai  avoué  i^és  fautes,  voilà 
^  t<iut  !  Une  ^e  vulgaire  vous  les  aurait 
cachées ,  je  ne  Tai  ^^as«  voulu  ^  moi  !  Jal 
craiat  pour  vistre  vie,*  qui  m*<est  chère  dès 
à  présent;  ear,si  labonche  d'un  auti*^  voiis 
l'eût  appiis  par-delr  sarcasmes  amers,  vons 
TOUS  séries > battu  pour  mol,  et  l'on  Vous 
aurait. twi.v.:  Maintenatit,  vous  ne  me 
rêfasctez  plus  de  me  clavstrer  jusqu'à  ma 
iport  Jansr  voire  vieux  cbâteau  du  Dauphiné  ; 
Si  Je  vous  l'avais  demandé  hier,  j'aurais  e»» 
suyé.oa  refus;  aujoord'hui  n|ia  demande 
sera  accordée';  et  jà,  je  pourrai  obtenir 
râhsoluilioir  de  mes  fautes  par  la  prière! 

X'édair    de  colère   ^qui   avait  animé  le 

marquis*  pendiint    quelques    instants    était 

déjà  disparu,  il  se  rapprocha  de  sa  femme. 

'  «**  Il  ne  faut  qu'nn  insiraiit  pour  apprécier 

utt  hemme,  reprit  la  marquise^  avec  unsin» 
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de  voix  doii!c  et  cftreftsafii;  tous  êtes  bon^ 
je  8MS  co^biea  je,;6ui3  inâigiie  de  yoiis^ 
combien  votre  cieur  a  dû  souffrir.  £b  me 
voyant  si  insoueiante,.  -ai*  rien^e^  avec  la 
fcHile^vet/sl  froide  avec  vqu^!  Je;,  sens  com- 
bien cette  conduite  est  odifeMft^>.tcoinpftrua 
)i9mH^  -ifui  ne  volt  que  pari  voua^  na  bomme 
%ni  voua  a  doii^uét^au  iioml  Ëh.Wu:!  avec 
un  ôikbH  général,  jtènt^fiett|  ^a  réfiacerl 
Lo  feu  fait  dlspai^itte  r4]i(ilec.qiir  a{  taché 
le  fer;  1  avenir  aéra  pont  «»mw!/*..  fnetlréa 
Ida  dfu  uftonda ,  loin  .de  l{i  Mur^  oùc  iàiidé^ 
hanche  vici^  faji^' ^  et.^  l^omêm  tra  i^îêtàMt^ 
attirfi  .tout:  à^ieile^  .iM^S'|)éianpaas;  immigré 
anecH'e  ee  .qua%la/'Vie;a.  de  «har9iasj)>  je  téoa 
eatonrerai  de  s^ini,  fà\à£{eétïs^a:i>vfm.  êeta 
mie  aatre  ame  .avec  Je  : m€me.  vidage  I  si  II- y 
a  Jaatr  dlamoitr  A»aà  •*  le  riccaiter .  A'ty cm^i  mihi  h 
Vma  nîe  pard<»fiaet!è2^,^inilarqutti}^^  9ài$i^àÊfm 
instant  de  btwAèuf '  qnft^lkroiâi:  i^^  pidB 

sëna  nittè  de  mâs:lfkiilef»!:iq[tti;aîâBFacem!^/ir 
/frr  làliinHidai|iej;.  ..iât  ii  plùkraétai)  sAo-^ 
'^'lVî9^s:  '«ii«îqpiardaânefieKy;.;iIiiâ>i4tf«H0U 
alorsiitân  se  jetent:  À  aeéltipiedh;  iÉ»lw'Jbe 
pKrdonneàej^ In i Et^  je  jnàç  sUri •  baai|elB4iipinç 
à  laf-ii^e^^leitceJGfcrifi^.tde  iifétiieiqifaè  fî?& 
V4Hla;i  |e#>  j^  idemiMMle  ià'  $>îfi»  Iqftïlilfasae 
««tambei;  »nr  ^li|téterIaJdbiAme^«B«À*Té 
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aux  l»]asphéinateitrs<^   ai  jamais  /avals   la 
pensée  de  devenir  parjure.     . 

*-  Mon  amie,  marquise,  s'écria  le  faible 
de  Marny,  vaincu  par  cette  douleur  réelle, 

et  par  cette. telle  tête  suppliante;  oh!  que 
:ne  m'as-tu  épargné  tant  de  chagrins!^ 

Il   la  pressa  sur  son  cœur ,,  l'embrassa 
«cent  lois,  et  tdut  parut  oublié. 

—  Nous  quittons  Paris  dans  ti!ols  Jours, 

mon  ami,  je  le  désire.v*.  Je  le  veux.  Je  ne 

vous   demanderai  plus  qu'une  chose  avant 

de  partir.    II.  faut  m!acbeter  le  adroit  d'une 

Éomhd.à  l'église  Saiat-Enstache. 

1  4—,  te  droifl  d'une  tombe  !...  Toujours  vos 
*  idées  ^upiËrstitieusës.  Mais,  puisque  vous 
•le  youloieyi marquise^  vous  Vaurez.... 

Le  lendemain- matin ,  le  jcuré-  reçut  une 

lettre; de  madame.de  Marny,  dans  laquelle 
rOB^lui  ^demandait  .iin  rende^-rvoiis  pour  le 
,•  sdir,. à. trois i heures^  .et  le: droit  de  tbmbe 

^jfî»  était  demandé.   ' 

.{kCsaI  ide^Goudy  se*,  trouvait  là  quand  le 

billet  «fut  Apporté;  il  rfeconautvla  livrée. .de 
.fllisa^arqjuise;  alorsv.  iL  lui  fallut  savoir  ce 
r  que.  cette  femme  qu'il  avait  aimée ^avec   si 

peu  de<  succès  désirait  de  soi^2mii.;'le  vitux 

eufé,    ignorant    toutes, .  choses*  v^ondaflitcrs. 

communiqua  le  billetir  .:i;' 
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—  Une  pierre  tumnlaire!  répéta  Cknidy 

Iilusieurs  fois*   Mes -paroles  de  l'aatre  soir 
'ont  effrayée,  mais  eet  effroi  doit  me  ser- 
vir.   Monsieur  le  earé,  dit-il  avec  beaaeoup 
de  g^avité^  vous  n'ignorez  pas   que   Saint- 
Eastache  relève  de  rarehe^clié,  eh  bien! 
je  VOUS'  prie  de    renvoyer  la   marquise  a 
mon  onele,  qui  verra  s'il  doit  accéder  à  sa 
demande.    Je  pourrai,    s41  est  né^^ssaire, 
être  utile  à  madame  de  Maréy^ 
/ —  Je  vous  radresserai,   mov  eber  abbé. 
Et  les  deux  amis  se  séparteent^ 
A  trois  heures ,    ta  marquise  «  arriva  au 
presbytère;  quand  elle  su^  qu'il  lai  fallait 
s'adrâ^er  à  rarehevéqne    dé  «Pavis^    elle 
devint  plua  pale,  ses  yeux  exprimèrent  le 
découragement  et  la  douleur. 

—  Si  vous  pouvez  lever  cette  objecttou, 
^messlre,  lui  dit-elle,  rien  ne   me  eoAtera; 

au  lieu  de  quatre  ou  cinq  mille  livres  qu'M 
exige'  ordinairement,  j  en  donnerai  qàarante 
soixante,  s'il  le  faut,  mais  épargnez*mot 
la  pleine  d'aller  supplier  IWijiavéqÉe!  ' 

-^  Mes  pouvoirs  ne  Vjont  p«»  jusque-là, 
madame;  l'àrehevéqué  de  Paria  est,  après 
notre  saint  père  le  pape  et  lé  réi^  m^m 
maître  et  mon  seimeor» 

~  âue  puis-je  fairet 
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—  tl  n'^  a  qu'on  hondhie  qui  puisse  vons 
épargner  la  dëmarché  qui  vous  répugne. 

—  Un   homme  9    mansieiirl    quel    est-il  t 
.dlt\Bs! 

«^  C'est  messiré'Pâurde  Gondy,  le  ue- 
•Wtt  de  rarchèvêqiie; 

,  —  Paul   de  Gondy!    mieux  vaut  encore 
FaHilievêqne^  i«épélà-t-ene  doulom^eusement. 

Elle  fut' le  lonr  méilie^  à  Tarehevèobé,  et 
obtMt  une  attdfenee  pour  le  lendemain. 

Mats  le  soff^  le  tietix  François  deGondy 
avait  été  provenu  :  par  son  neveu,  qui  avait 
/quelque  etib^e^  dtsaUnl/  à'  demander  an 
marqnîi^  de  Mamy^' -cêlonel  du n  «priment 
de  cavâterie.  Le  Vlélttard  «'était  démis 'de 
tous  â«s'  pouvoirs/^  le  laissait  entièrement 
liiirè'^  néanmoins  il' reçut  la  marquise  avee  ^ 
cette  politesse  et  oeltë  galanterie  qui  ca> 
racté^fsaient  le  clergé  du  dfx-septiëme  siè^ 
dé,' l'assura  que  s<^ti  neveu 'fWalt  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderait,  et^'ptéffèifta  itniP^ 
Yfsitc'à  là  tii%<SfA^  pour^ii-elîé  sé>rétirftt 

Alors'  ikiadaiite'^'mârny  vit  qu'elle  était 
à  la  merci  '  de  Paul  dé  Gondyi^  elfe  fui  trof»  ^ 
jours  sans,  fftire  aueune  d^marehe,  dëVoraUt 
séi?  dépit  et  ses  douleurs^  eàe  'u'iisalt 
aller  eliex  lui,  parce  que  sdtt  <UlaH  Hé  l« 
luttait  plus  î  fl  raecompaguai*  l^toui^  et 
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elle  ne  Youlait  fioiM  pi^voqn^  sa  jldottsfe, 
en  allant  cbeÊ  un  homme  sur  q^l  il  avait 
d^a  conçu  de$  aoupçoiis..  -  C^mniO:  le  mar- 
quis était  protestant,  il  n*y  avait  qu'à  &rî^ 
K^sMcbe  OM  11  île  fuilTît)  pas<  «n  i^inme^  il 
attendait    dans    son    cfir^f^Kse^!  M  i  fin  j^ 

Le  quateièncf  jmr^.)^  u^firqiMS^/él^iftt 
une  nouvelle  httr^îM.itcnréi  .puis;  ^el)^  se 
rendit  te4oif'  àîswMW>nCe«||flnpal.,^affl||*  la 
AafsAU  ferwéej  ctn^rA  àé  di^  H^ney^ 
/:  Ce  fut  Gottdy  qu'ielle .  y:  ftroum  t>,  y 
r,  Elle  p^ut  peujsiai^rii^e;  .d-i^^t^r^sf^^inmes 
à-sa  plftce  se  [servent.  yi:ettt<^e»ij  f^.  Vy 
i^ng;e».paji,;;  l^a  .wppri^itiQn  .di94tt/4>soii 
Amft  qu-eiïe^  se^iiit;daiiiii^>  si^^  i%pi<fs  «i^  i«Qr% 
«earestejs  n'étalent  tffii$\  çnfouis  soosriW 
d^Us  de  ISatut-Sustactie.  .  .^  ,   ,,  ., 

. .  Qondifi,\f^^nn^kn  rompit  le  silen^^^ ,,.,  ^ 
5;>—  JKouftîlW^i^PlHî  eiifiur  coQseiâitVjà..yia- 

pU^  tltN^^iei»'/;  II,  «^  ^n»i')9^€}i  ji9i  v^W«r.  «» 
m^lWiifii  mlalîalasier  ,  dim^ft,  voqg  ,1  pour 
«btepitj,,  8^  prji^  .4'oir  'efcr*y«o^  hoiite>,  xe  que 
4'M<^f^Sf  P9ie9^  jUBO  ,  3noi^re,r^va)eur,  sau3 
É^^n  Àrwngifw  'Sfois.  Jl  est  sans  do^ 
«sp^lliW.)  J»fi<^;9»e  itfilmX  çëfslsjte  aiy aurd^M 
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èédéra  denrain;    C'est- notve  histoire  à  tous 
dèux^  mottsteuf.    ■    ^  ^     ' 

■yi —  Oiiij  'Régine^  a*«st  notre  histoire  rpen^ 
dant  denx  années  entlères^  Ybns  m  arez  r&i- 
poussé, 'humilié,  yoids  matez  brisé  lexœur 
sans  pitié,  av^  délices;  vous  m'avez raîIIé^ 
et  *sâfi  par  un  affront;  aujourd'hui)  eest 
fheure  desiTèprésàilleà.  Mais  bieo  i^uyeat 
le  déftif^  de  la;  vengeance  .s^éteint  qu^nd  la 
possibilité  de  frapper  nous,  est  ^offerte.  .Si>v 
malgré  tMS  vos  iojtft,  «je  voiis  avais  ton* 
jours  aimée  9  si  je  vous  aimais  encfinre,. 
Régine,  et  que  je  voits<:^se:  Un  mot  de 
ta  bouche,  et  îouli  sei^a  oublié  !  . . . .  il  y 
aurait  «plifs^ de* honheuK<fCttt^étre....  La  part 
du  ciel  déit  sembler  si  .belle'  et  si  douée 
apràs  mille  ans  de  puvgatoire  !/  il  en  àetM 
ainsiv  -,  -  '-  ■"•  .*  >-  -^  .-i,  ''' ;"  .  .  •  •  • 
•^  .^  Que  me  diteë-voiis  ?!'  s^rta  la  mar- 
quise'effiiayéé,  croyant  entendre  encore  la 
voix  leiite  et  profonde  ^qui  lui  avait  dit  de~ 
8i»i8tms;Jiaffoles.  iSohgez  «^vous  .  dans  quel 
lien  aous  sommes!  /songeii^vqus  que  ce  temj^le 
est  celui  de  Dieu h..é  .'; .  .  r  r 
:  r^  L'absolution  rdu  >prétre  lave  tqntesles 
fautes...  Mais  que  vous  air  je.  donc  fait, 
marquise,  poiir  éfre  .itvare  avec  moi  de^ce 
qiie  VOUS' avez  prodjg^ié  àitant  dautrea? 
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Peut-étVe  mes'  amoura  à^  jiiol;  ae  eéurraieifi 
pas  la  rue.  et.  ne  feraient  paçk  voir'  an 
peuple  les  jë^radatlons  de  la  noblesse  et 
da  elerj^é;  toutes  choses  dont  Use  vengera, 
•creyet  bien^  peut-être  n  au rais-je  point  fait 
éofiàme  eet  abominable  Lontjeae,  à  qui  vous 
^ons  êtes  livrée  comme  un  enfant,  |st  qui 
va  partout  répétant.le  icbarme  quii  y  a  de 
vous  posséder.  Je  naurj^is  point*  fait  cela 
qioi,  et. pour  les.mmurs  du  jour  je  tte  suis 

Sas  à  la  mode,  j'en  conviens,  il  âmt  qu'une 
ame  puisse  faire  parade  des*   chevaliera 
qi»*elle  a  attachés  à  san  cliar. 
--Ah!  Gondy,  par  pitié! 
•^  Mais,  avec  nuit,  «vous  auries  conservé 
votre  réputation;  lé  remords  et  l'abus  des 
plaisirs  ne  Vous  auvatpnt.  pas  tuée;  vous 
ne  seriez  pas  méprisée  !  Toutes  les  femmaa 
de  la  cour  et  de  la  bonrgeojsie  na  vous 
montreraient  pas  an  doigt,  quoiqu'dlas  valent 
moins  que  vous,  qui  êtes   plus   belle.    Eh 
:biei|!  un  mot,  un  seul  mot,  etjedisdematki 
^k  Lontjeac,  en  plein  Lmi vire,   qn*il  a  menti 
comme  nn  renégat,  afin  que  je  puisse  Tem* 
péchei^  immédiatein^  de  le  répéter  de  nou- 
veau Jt  d'autres. 

Cette  fois,  ee^  n'était  pins  Tamant  crain* 
tlf,  L'amant  fasciné  par  ta  passion;  e*tétalé 
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ramant  qui  n'a  plaa  rien  ^  ménager,  qui  m 
ressaisi  tonte  aa  supériorité,  toute  son  Im- 
portance d*liomme  de  qui  on  réelame'  un 
service, 

—  Songea,  dit-il,  qu'avec  mot ,  prêtre  et 
partisan  de  l'épée.,  discret  comme  une  jeune 
fille  avant  les  noces,  votre  bonneur  serait 
à  couvert.  Songez  encore  que  la  faveur 
que  vous  sollicitez  dépend  de  mol.  *  ' 
—  Et  vous  en  profiteriea^  monsieur?  Ob!. 
ce  serait  bien  vil,  bien  mal  ayons,  envers 
une  femme  folble  et^délaissée...  quin'aqne 
aon  titre  de  femme  pour  Ini  servir  d'aide 
et  de  protection'!-.  Et  vous,  abbé,  abbé  di^ 
Goady,  vous  ne  rougifies  ]Mis... 

«*'Non,  madame^ 
^  *r-  Je  suis  bien  malheureuse  ! 

—  Vous  m'avez  autrefois  chassé  de  votre 
maison. 

,  — -  Je  le  devais  pour  mon  marf* 

r-r  C*est  de  cette  époque  que  data  votre 
liaison  avec  de  FÂubespine. 
.  ^—  0  mon  Dieu  ! 

.  rr  Av^ni  ne  m'aviez*^ous  pas  préférées 
dit  de  Lontjeac?    . 
.  -r*  Je  vous  jure;  monsieur.- 

rr  Ne  jurez  pa$^  inadame!   ce  serait  un 
péché  de  plna..*  Mon  dnel  arec  d'flarconr^ 
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c'était  encore  pour  vous.  Eh  bien!  je  con- 
séné  à  tont  oublier, ^ Régine;  bien  plus^  je 
tuerai  le  marquia  de  Lontjeac  potir  lem- 
pêcher  de  médire  davantage;  je  forcerai 
les.  plus  insolents  à  vous  respecter:  un 
mot  de  toi,  Régine,  une-  parole,  et  je  suis 
tou  bien-aimé!  et  demain j  tu  auras  le  par- 
chemîh  qui  t'assure  un  Heu  de  refuge  pour  ' 
obtenir  la  rémission  de  tes:  lautes.   '    '  ^ 

l\  avait  sàtoi  une  des  belles  mains  de  la 
marquise  qu'il' couvrait  de  baisers;  seé 
dernières  paroles  avaient  tellement  absorbé 
les  esprits  de  Régine^  qu-elle  ne  Bougeait 
pas  à  la  lui  retirer. 

Comme  il  vourut  l'attirer  sur  âoa  sein, 
elle  revint  à  elle ,  songea  au  serment 
quelle  avait  juré  sur  le  reliquaire,  repoussa 
Gondy  avec  force^  et  sortit  précipitamment 
de  la  chapelle. 

—  Je  n'ai  pu  conclure  encore,  dit-elle 
au  bon  marquis^  qui  rattendaît  dans  son 
carrosse...  .  \.      . .  :    . 

tes  prépaijatîfs  du  voyage  étaient  tout- 
àrfait  termine^  ;  Je  «eul  droit  de  tombe  m&a- 
quaît;  la  marquise  sentait  son  mal  Vae- 
croitre,  et  elle  ne  voulait  pas  quitter  Paris 
«ans  avoir  une  certitude  Aur  ce  qui  Tinté- 
vpssait  tant.    Se»  nàita  devenaient  de  plnà 
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en  plus  agitées;  son  sommeil  étiîit  trbub][é 

Sar  iiliorribles  vtaioiis^  aaxqtielles  là  volt 
e  Saint-Eustaclie  venait  toujours  se  milén 
A  quelque  prix  que  ce  fût^  elle  Voulut  en 
finir.  ^ 

Elle  écrivit  à  Gondy,  et  comme  son  mari 
ne  la  quittait,  que  lors  de  ses  visites  à  ré- 
alise de  Saint-£ustache,-le  rendez-vbus  fut  ^ 
dôpiié  là.  Elle  l'attendait  depuis  long-temps 
lorsqu'il  arriva;  l'abbé  prétexta  des  devoirs 
importants  à  remplir,  puis  il  la  fit  revenir . 
pendant  trois  soirs,  Thumiliant  à  son  tour; 
et  le  dentier  soir,  ce  ne  fut  pas  dans  ^a 
chapelle  de  du  Hancy  que  le  jeune  prêtre 
reçut  la  belle  marquise,  mais  dans  un  des 
appartements  du  presbytère,  où  force^  lui 
fut  .'d'oublier  le^  serment  Solennel  qu'elle 
avait  juré  sur  te  saint  reliquaire!... 

Mais  la  marquise  obtint  l'écrit  qui  lui 
assurait  la- rémission  de  ses  fautes.  Elle 
ne  quitta  pas  Paris,  sa  pulfnonie  s'étant 
déclarée  après  tant  d'émotions  cruelles; 
tous  les  soins  furent  inutiles,  elle  mou- 
rut, et  comme  le  marquis  venait  d'être 
ttié  au  siéffC  de  Lerida,  où  l'avait  appelé 
«on  général,  aucune  épltaphe  ne  fut^  mise 
sur  sa  lombe,  pour  dire  au:  monde  Â  venir 
quHUvalt  existé  jadis  une  marquise  de  Marny. 
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Paul  dct  Gondy  devint  par  la  Bnite,  comme 
chacan  saft^  ^«oadjntear,  et  «ardinal  de 
Eetz, 

Lonm  DE  làyâl. 
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LES  BOULËYARTS  BU  NORD. 


Ce  bon  Mercier,  dont  11  me  semble  encore 
voir  la^  figure  g^ôguènarde  sons  un  vieux  et 
harge  eliapeMi  triimgf«ilairév  Met^i^.  P% 
éoiîQé  d  autfe  titre  à  l  un  ^s  plm*.  grai^dii 
chapitres  àt'  sio»  JTakUai^  4t  J?4rH:  (tuMeaii 
(pii^  ipAr  parentbésiét  ve;  ri^s«#i|ible.  presque 
pi«ë  (à  ror{ginal>5  4|oe.  f^nmatt^  si  vyl* 
gaines }  promsi«ons-Iiops«.  Ci'étii^t  uiiJconfi^eil 

ÎUi'iJi  donnait  d'avanoe  aa|^  pi^ii^^s  ^  futurs 
è  U  moderne  BabyJoaey  à  ton  lei^aatenr* 
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y^Hé  bien,  je  me  promènerai ,  me  dls-je 
eii-  m'éveillant,  un  jaur  de  cet  été:  comme 
toi,  Mercier,  je  penserai  dans  la  rue;  ctsî, 
comme  toi ,  je  n'écris  pas  sur  la  borne^ 
j'écrirai  dans  ma  main/^ 

Et  me  voilà  sortant  de  mon  humble  de-, 
meure,  daas  la  ferme  intention  de  flâner 
toute  la  journée.  L'un  de  nos  CocentéuttUju 
a  fait  de  la  vie  du  flâneur  une  si  attra- 
y^te  p^^uff|.  qiie  jV^ù^Hiltt  essayer  un 
peu  de  cette  vie-là. 

^    %^' 

Je  u  avais  point  trace  d  avance  mon  iti- 
néraire. Après  aroîr  parcouru  quelques  rués, 
profondenient  occupé  de  frivoles  pensées, 

«binifté'  4it^  'Hor«éè,'  |d^  ifie  trowre^  làns  m'en 
abûtt^r;  lÉ^t  de^IJoiiléVart  eii^ifaeeiiAK  l'église 
e#ëWë*Jnaeh'èvée  ée  laVM«ittelclke/   ^  i.  i; 
?;  EhP  «Éblëil^  <pttv'  (SI  bt«lattt>sembte  ^*éla[ncte% 

SQf  loin,  tib^'ttiillêt  de4»  arl^i*es';qiii  \  en  baip? 
ëff n«' de<Éi' dètfx Vd&tés  ^  lar  principale^  ^^Me. 
SHè^'esr^irc^é  M^^ei^  eetiie  lb«g«é  bro* 
btéiî^âëflÉlaiS'blenm^'^de  1^  qùetd 
cris,  quel  tumulte,  q«aiiè  dé*  anditur»  de 
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chaiissqe  |da  fQUieiij,  qit$^i^.  une.' foule  tpiii;* 
jours  ,i*eipiai3sâDtç,  d'iiowaes^  dé  ,i|éjnimefl^ 
d  enfauts  'se  .cro|sef;^.Jen  iput .  sens,  .iur  îe^ 
bastc^tés ,  * :que ;  niiuiSfri^g^^t  pdifij: '  ^jçor^ 
les ,  j^n^es.  .ârbi;e5iî  qul^  ^re^p^Wçnt .  des 
oriQèsi  secul^e^.!^  I{^l^)9l  cesi  yîéii^  têmbîn? 
de  ^nt.de  géj^ëraUpai  gu'^^^^^^  ont,  4]l>Vît?e?  ^ 
de  leur:  ot^bre^  fautiijl  I^s/.xeg^iweTri^^ 
furaQt.iiagiier;e  çoup^a^  ,^|  reiwersés^  sûr  la 
route ,  P9ur  .  retpr^er  au  moins,  dans.  ïeur 
raajrfîhé  tesK^yp^i^s,  i^çitellUes  d'^^ii  .roi 
parjur^;  il^  ont^poniioura  '  4  U;.  v^^^^ 
peuji^ç  sur  Ji  ïyranm^^  Ôrandissfei  vîte^ 
jeu^éis  âf'brès,  ^rapidlissez ,'  ;  riipiplaçp.nts  de- 
biles  de  vëgétatti  çéàn^s!  Uuî  iaît.  sl^ 
même  avant  que  notj'eçiecïe, .se! sjit,, écou- 
lé, U  ne  faudra, pas  que>  icpinme  .;kos  de- 
vanciei-si  voi^  servîeai^  à^isi.  !^  la  ,^}|èfeD^^ 
de  U]lberte?,.>,;^.  ,,;.^  ;_  ,j,  V;,,,;,'^,'' 

/^Vo^là  qn^jj,,sfl)^/|na  /droite,  .dans  une  màï- 
sopt  qui?  a  vue  |^ur  le  .bouJeV^art,.  jr^iie  petite 
porte,  vient  .dé  s'ouvrir  8ar)S'*V|*u'|j^j'  II.  en 
sort  un^  Jeune  fille,  à  la  dëiniirphè  vive  .et 
légère.  IJne  ,ro)be  bien  siinpié,'  de  fine 
inoiisseline,.  couvre  une  taille  élancée  que 
prejsse,  par  le  nlilieu,    uinç  ceinture  Tértë. 
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Un  8«ûiptaeur  édifice  ^i  s'élève  4  ma 
droite  tient  de  fixer .  mes  regains-  :  Je  lis 
swf!  U  porte,  écrit  eu  caractères  d'ori.M- 
fdsi^Ked€sflff(ures  dimngèns.    Comme  les  tem- 
^pieiS  dés  ancîe^s.i   llM^st  flabqué  d'un  bois 
^oifttire;.  C'efit  l^san^   doute  ^ne  le  nou- 
veau dîçu  de  jce;  moderwei  temple  prépare 
vles?oracles  qu*il  doit  proférer  deya»*/  les 
ministres  étrangers  qui    viendront  -.  l'inter- 
roger:   oracles,  aussi  obscurs  ^  au^si  éirig- 
matiquement  ex|)rhné^,  .que-  cip^x  dont  •  les 
slbyllei^  .  d'autrefoiai    p^yaieiit:  fe  curiosité 
des  rxiîs  et  ^des  peuplçi^î;    £Kf  .comme   ces 
anciens  .içraclesj.ie^f  paî^ÏPi  des  pontifes 
mo4eynes  ;!  de   Ja   dipjLo^^tîe.;  font    sou.vent 
opiner  bîi?n  4es  Mvm^^ t  idepiM»  ^Ç  sang 
Imm^ain.  „     :  *    i   ►   »   v 

yheùre  approche  o<i  rpnverra>  entrer  en 
faille  par.  cette  porte,  et.  Içs  Ain^a»«>adeurs 
^^qjp.Ku^sie^  de  V^utriQlie;,^  .de.  la  Prwse, 
;jet  les  VpnfHM^»  |es  age^çitts  d^yingtalities 
'  »on,Terâîus  ,pl|Us,^ttwmoiftSi  oppresseurs  dans 
leui:s  pètittp  .étajts. -.  JU;  |er,omt  de   fausses 
èonfidences,   dji^stdiepscgx  ^uestioï^ ,    aux- 
.    quelles  on  répondra  par  de  perfides    docu- 
inents,  d^équivoques  révélations  .•..Ne  fiau- 
âraît-il  point  substituer    à  Vînscriptïon:  ac- 
tuéné    du    temple^    cetter    insctlptio»   plu« 
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ste^  {iloft  deunctérifltYqaet  MhHstèniesiusei 
an^/tmt  «-^  Je  i^*ai  changé  qu'un  mot. 

II.  id'qh.  souvient:  j'élis  à  cette  place,  il 
a:f^liia  dé  quarante  ans;  :jé  me  prbrae* 
lia,  .ceoMiic^'  à  présent,  »en  observateur» 
ir  ce  même:  boulevard  <9t-  Cluel  spectacle 
ni*offr.alt  alovs!  aucune  ré vaktioR  n'était 
^nue  changer  les  opinions,  les  mœurs,  tes 
ode#  du- ridiciile  siècle  de  Louis  XY.  Là, 
\\  vtt crouler  sur-  la.  chaussée)  dans  des 
dèeiies}  couirertesi  dç-  dorures ,  de  riches 
rostlUiées^-  ^des  dAuse^ses  4e  l*Opéra  aux 
»uea '£a9dées ,  4'1'^il  coquet.,  impndlquei 
L  téteiCi  la  gorge.surehargées  de  diamants, 
.es  noblea  seigi^eurs.  de  Ta  cour  qui  les 
ntrètemaiAnty  jiei  rtiugissaieul;  point  des- 
orter,  nioiitéS(  ëur  de  .fringants  coursiers, 
fs  chains  de.SeurftPbrj^ués.  Dansleii4tllées 
Liérdes  eir^laieat  de  jeuues  conseillers 
laii*  î.^VAporé^)  i  -la  cbevelwe  poudrée, 
ui jouait isui^uu  habita  sole  hd^lre;  des 
onimto  de  bureaux,  et  même  \t%  commis 
e  uiarichattds,  à  mànehettes  de  dentelles, 
n  fi^Ac  étrjqlié,  que  soulevait  à  gauche 
ne^petite  épée^  dont  k  gaude  était  ornée 


\*9ê  ; 

d*iijie  benffftiite  rosette  ée  niVaBa  brodés; 
des  isqiiAis  fiers  de  lesrs  habits  bigarrés, 
de  leurs  chapeaux  à  larges  galons  d'or; 
des  abbés  en  manteaa  court,  qui  minau- 
daient devant  les  magasins  des  modistes; 
des  moines  de  toute  ooulwr  av.iegard 
lascif^  au  visage  enlundnë^  Le  speetàele 
variait  à  diverses,  heures  du  jour,  umlB 
n*en  était  pas  -  moins  Irizàrre.  C'étaient 
toujours  des  étees^  de  formes  aingulières, 
qiÉl  n'avaient  point  «d -analogues  dans  la  na- 
tare;  c'était  un  vrai  kaléidoscope.  >  ' 
»  Quelques  années  apvés^  toute  cette  fan* 
tasmi^;ôrie  avait  disparu*  *^  LairévolutiiMi 
etidt  flagrante:  mœurs  et  costumcNi',  tout 
était  -changé.  Plus  d'habits-  ^  isole ,  plus 
àe  perles  ni  de  diamants,,  plnsxdo' fard  sur 
)ea  figures,  plus  dé  poudre  sur  le#  cheveux, 
et  chacun  pouvait  faire^  impunément  >dé  la 
main  le  tour  de  sa  tête:  iln-  long  pantdoa 
de  draf  avait  remplacé-  la  edlotte^caarte  et 

.  laa  bas  de  soie  blancs;  ^në '^annagnob  Cq«i 
iir'était  pas  éans  élégance)  je  frac  >à  iramk' 
heurgs  ot^  à  boutons  brodés.» Au  lieud'épéea 

,  on  portait  de  gros  bâtons  noueux,  'U»  Hea 
d|&  petits  chapeaux  trlangulâirea,  des  •  Inni» 
nets  .de  poU  sur  jane  chevelnM  d  ià  TùêiSj 
comme  -çn^  disait*  alorsév  .  v^,; 

**     !  •  "  .   "   ■       ,'  DigitizedbyVjÔOQlÇ 
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Et  les  femmes f...  Oh!  ce  furent  léafem-^ 
ss'qiii  sutetit  tirer  le  plus  d  avantagée  du 
tangeiHeiit  qlii  s'était  opéré  dans  les  goûts 

dans  les  modes.  Elles  empruntèrent  aux 
atues  antiques  des  Grecques  et  des  Rch 
aines  leur  coiiTore  et'léui'costfime^  elles 
Tétirenft  la  longue  stoia  d^s  Romaines,  et 
les  agrafèrent  sur  leurs  épaulesy  drapèrent 
rec  goût  le  pipîoj  d*Aspasle  ou  la  pMa 
presque  de  même  forme)  de  la  mère  des 
racques.  Leurs  ckeveux  étalent  contenus 
ms  ira  réseau  potirpre,  pu  «eulement 
mtenits  par  dés  bandelettes  de  couleur 
ve..  n'  me  sembte  emsore  vous  voir,  ma* 
stueose<T**%  vive  et  légère  L***>  sveitc 
'^^  ^e  ne  vous  nbmmîerai  poinL  car  vous 
vez  encore),  parcourir  les  Tuileries,  les 
3ul6Vfl(rts,  ainsi  vêtues  à  Tantique^  Les 
9mines  s'arrêtaient,  applaudissaient  en 
)us  voyant  passer:  et,  dans  ce  temps  ou 
4»t  luxe  était  proscrit,  lé  Iule  que  vous 
pliez  n  offensa 'tes  regards  de  personne, 
is  même  dés  (lus  *  austères^  et  des  plus 
lies  jaciobinsi 
Nos  femmes  d^alijourd'hui  ont-elles  ga^né 

substituer  à  ces  Vêtements  commodes, 
égants,  gracieuxjieurs*  robes  ^  d*un  tt 
au  vais  goût,  qui  ;^oàr  être  agrafées  par 
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derrière  on  tarées,  exigea t./eseisoursd'ane 
Biaîa  étraogcfe;  dea  ri^bes  doi^^ks  uiau- 
ches,  d*ane  ampleur  eicessii-e,  rappetleat 
celles  des  n^uid^rip,^  ;  ^ais  effx  du, .  moi  as 
a  ont  fffB  i^ef^nrsr^  l/art  p9^^..)|^.  S^RÂc^^ 
coBime  des  tn^^!^^  h—,  ^\j^99^l  ^'4  <»^ 

Csiblé,  .àia^J^.  wii^r;   4  \^  »PHrtWF^  .4®» 
|eTaf^.> ,    ....,.,    .,  vt.,  lifoivr.  •?:...  i- ... . 

'     •••'     ^         lit    '''  ^'  /^•''    '^-^ 
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3H^  Jîapal^oç  fitjpgi^çiçr  §*»5  UffPHÎfiWW^ 
un  cwyijpt ,  de,  4?apu«iqfis^^  ^U^  ?m 
contredît  1^  pIus.iplJ^^s)bi#^  **m«Sj&^% 
des  rues  qui ,  a  ouyr:^  aiMTrJe  ,|iQpIeiaci} 
elle  se  4éyyii»ppe,;fïw»  obstwt^jjnsfl^à 
une  place  oblçnguç  cijt^qurée  de  n^î^ 
timents  â^ifprm^s,.  et  j(u  inijiea  de  j^^gût||(^ 
s*éléve  fièrement  iin^.  h^ute;  coIpQiic(]|sf{^, 
De  lâ,  par .  uiofi  ifjié  j^lifs.^  ^be^jp  .pujpore  „..et 
bordée  de  pprtiq^es'^i  e),lfi*W  ç$ 

vient  aboutir  w  jfU'4in  iflfi?^  l'ulf^Tçles,   dp^ 
les  arbi*es^  formant  ampniflieâtrp^ .  f^rmeni 

la  persBectiîire,  rr-f  M.e.M'4Çi'ffWÏ»iî4^^^^^^^ 
aller  visiter,  fietb,  jfastuêpse  jpjgilbniiQj^uli 
ie  ravx)ue^,du  pÔJDjtJpù  j^.^suis;  pI^p.Mr 
le  boule»vart,   produU.^jiijj.^tfe^r  jidnafraH^ 
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afiièrcevôlT  àxiv  ce    bronze'  'delà   noîrcî   paç 


le  teiiips?  Poiir  qu*Qiî  ijùt  y  prendre  ùij 
IVîtérêt  patriotique  ëfVrî^î,^  il  faudrait  re- 
tftttrHër'Ia  eolon^ilô' çin\^.'feÙe-m^^  qiïé  ïes 

fehs-VélVèft  se  iioiivkî^séiit'''aÀris  fîntéfîeur^ 
ëfr  quYtf 'montant  téts'Tç/fifte,  on  pûtgràv 
attëUèltiéht  en  ë.tM.dr^r  Jéy  'siijiéfs  dâhs  leur 
'ôfifé  chvo\ïo]t)^\(l^^e.  —  FatÀÏe  et  înguérîs- 
s'àble  inan?e  fles'  artistes  î'*tôujoiirs.îfs  imî^ 
téiit  s  on  d! Wft  qu'ils  ne  sâverit  rîen  în- 
venteh  '**-Déû!ït  \côidnnç^  '  èil^tént.  a  Rome^ 
è6xivertès',(ilë''ïàà^-élîéft5  leritésentant  de^ 
bàtaitte*,'  aSès*  ^as*àgè»  d^  pbnt^,  '  Ûeà'  feamp^ 
flës  fbrfèréSsfeàj  etè.  ll^'  ih  ont /pô'^nt  ex^iûine; 
Éî'  ces  irioiinnSeHt8'^tafëttt'a*uttéD0iinè  époque 
#e  fàHUhez  lei  ancfëns;  si  leurs  auteurs, 
dhiris'  rexé'cutîoH,  se  fiiont.  conformes  aux^ 
étferlï'eVà  principes  dû  ^pût \et'xle  la'  raison» 

Èà  e6fl{)rfîiè  TraîâHfe-est ''àntîbiie^'é^'®  ®^* 
d«llcf'  sanS-^  SféiFaiit.  fet  -lès  yoilà^  qhi  pïantent 
au  ittilîfetf»  de^  Pii^ls»  tiftfe  dbpl^  de  la  cdldnnç 
Trâfjariëi-  "ta!  èotôhhte  toifaarne  portait  ^li 
4#fnûinet  Ià  %tafiie  d^  Ti'ajah  àaiia.sc«J  habits 
Impériaux?  Ici  ils  voudroiit  être  oriarinaux: 
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fis  poseroiit .  bien  au  haut  4ê  la  coloniio 
française  itne  colossale  sttktue  du  petit 
corporal;  mstla  ils  se.^rderont  bien  de  ne 
pas  lui  couvrir  la  tête  de  son  grotesque 
chapeau  à  trois  cornes*  Sublime  innovation! 
Pourquoi  ne  lui  avoir  pas  mis  aussi  dans 
les  mains  sa  tabatière?  La  colonne  !ro- 
maine  est  de  marbré :,  pour  paraître  iureB* 
ter  quelque  cl^osé^  ils  feront  ^e  bronze  I4 
fcolonne  française;,. et.  ils.  la  couvriront  de 
jbas-reliefs  peu  saillants,  sans  prévoir  que 
fous  ces  tableaux  si  pëniblemenjt  exécutés 
disparaîtront  sous  la  rouille  et  la  poussière. 
De  marbre^  elle  aurait  pu  atoir;  une  longue 
existence^  appreu^re  à  une  lointaine  posté- 
rité que  dans  le  ^ixtneuviéffiîe:^  siècle  les 
Français  avaietitjeii  de  na^éu^pra^Iea  succès 
dans  les .  guerres  .qui^sapiejit.eqtrep^  ; 
lui  o.ffrir  des  modèles  *  de.  îios  arqies^  de 
nos  habits  militaires  à  cette  glorieuse 
époque:  de  bronze,  elle  n'existera  peut- 
être  pas  à.  la  an  du  siècle*^  L'avidité  de 
nos  neveux»  le  besoin^  peut-être  ciùJ*oi^  se 
trouvera' d*ârmer  une  o;rande  iiiulti^.de,d*bo|n« 
qies,  livrerotut  à  .la  ^efjtrttetiqn^j,  2^lx>  four- 
neaux des  fondeur^.,  .pette, masse  immense 
de  métal,  avant  même^  qu'elle  ait  acquia  la 
patine  dé  l'antiquité. 
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•     --  y  IV. 

Je  m'arrêterai  quelque  temps  an  carrefour 
qui  se  présente  devant  moi.  *A  quels*  lu- 

Sbres  souvenirs  il  me  Ramène!  Combien 
fois  (il  B*y  a  pas  trots  mois  encore)  tl 
m*a  fallu  suspendre  ma  marcIie?  dansioft^s 
promenades  du  matin,  pour  laisser  passer 
une  longue  file  de  cliars  funèbres  qui  trans- 
portaient à  leur  dernière  demeure  les  morts 
de  la  veille!  Il  résonne  encore  tristement 
à  mou  oreille  le  bruit  monotone  de  ces 
'Chars,  roulant  sur  la  chaussée,  et  que  sui- 
vait, en  gémissant,  uiîe  f6ule_de  mères  et 
d'enfants. 

.....••...  Corpora  luce  carentam 
Exportant  tectis,  et  tristia  funera  ducunt*. 

Qu'elle  fut  douloureuse  cette  époque  de 
l'année  ou  un  fléau,  presque  inconnu  jitsque- 
là,  menaça  de  décimer  Paris!  J'aidais  vu 
des  champs  de  bataille  après  le  combat,  et 

*)  Voyez  leur  troupe  en  deuil,    et    sortant    des 
murailles, 
Aceempag^er  des  morts  les  tristes  funérailles. 
Vaio-  .  Géorg.,  IV. 
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je  n'avais  point  éprouvé  cette  poignante 
impression  que  je  ressentais  an  sjpeetade 
de  t(hites  ces  eliâsses  -  entassées  sur  des 
voitures  couvertes  d'un  drAp  noir,  roulant 
lentement  devant  moi  comme  4ses  longues 
files  de  caissons  qui  portent  les  bagages  à 
la  suite  des  armées,  lis  me  revenaient 
sans  cesse  à  l'esprit  .ees>sombres  ter&  du 
Dante,  de  ce  chantre  die  ÏEnfori 

Corne  d'àutunno  si  levan  le  fogHe 
L'una  appresso  deiraltra  infin  che*  1  ramo 
Rende  allateri'a  tutte  le  siie  spoglie; 

Similmente  il  mal  .sem.e  d'Àdamo 
Gittansi  di  quel  iito  ad  una  ad  una 
Per  ceniii,  corne  augel  pçr  suo  rickiamo. 

Coâi  sen  vanno  su  pe^  londa  bruna; 
Ed  avanti  che  sien  di  là  discese, 
Ânche  di  quà  huovà  schiera  s*aduiia\ 


!)  Comme  on  voit,  danfi  l^automne,  tomber  une  h 
une  les  feuilFes  des  arbres,  jasqo^à  ee  que  les 
branches  aient  rendu   tontes  leurs  dépouilles  à 

^  la  terre  :  ainfli  ne  jettent,  les  uns  après  les  autre», 
dans  la  fatalje  barque/  les  enfants  maudits  d*Ada«. 
lis  dbéisseut  au  rappel^  comme  Toîseau  chasseur 
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Laissons  là  ces  tristes  !nriÂg«s«  Pour  qnè 
%  génération,  actuelle  conniit;t>ten»  tous  les 
lus  grands  maux  qui  péiïvént  affliger  Tés*- 
lèce  huniaine/  peut-être  qu  après  plusieurs^ 
évolntioiis  politiques  et  deux  invasions  de 
a  France  par  des  armées  étrangères,  là 
Vovldence  nou^  réservait  le  choléra.  H 
aut  se  JEKKimettre^  sans  murmurer  >  à  ses 
lécretsv    -  * 

Un  ^and  éeriteau,  placé  de  l'autre  cAtë 
lu  bouleTart,  nexcite  Qia  curfosité.  J^y  lis: 
tglige  ioihsUifue  française.^  Je  désirais  depuis 
ong-temps  d'apprendre  comment  le  célèbre 
ibbé  Chfttet  avait  tra<)'«rt  en  français  nombre 
le  passages:  de  l'Ecrltnre- Sainte  et  nos 
iellles  hymnes,  àoiit  le  inoindre  défaut  est 
l'être  écrites  en  mauvais  latin,  et  surtout 
e  très^sacrë'  canon  de  la  messe.  L^occaslon 
^st  belle:  entrons...  Mais  on  m*ayerBtcfne 
'église  est  déménagée ,  et  que  M.  Tabbé 
!!!hâtel    exerce  en    «n  autre    quartier  Son 


à  eclai  dxk  fimconuier.  Les  Toilà  voguant  mfv 
Poude.noire;  et,  avant  qu'ils  spiei^t  descendus 
sur  )*aiitre  bord,  ntie  nouvelle  fpuie,  se  ^.essant 
sur  la  première' rive;  atf^^nd  le  retour  du  nautonîeir. 
La  DmvtB,  Enjfh-,  lil,  y.  \l%^  et  suîv. 
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ministère.  J'ajoiirnm*ai  le  pâsâe«teinp«  que 
je   me.  prooietlais.    En   aUeaâant,  je   re- 

Sarderai  toujours  comiite  «ne  entreprise 
ifficile  et  anti-clirétieiiiie  de  traduire  en 
lang^ue  vivante  >  la  (ilijipart  des  livres  que 
Ton  appelle  sacrés.  Je.  ne  suis  doue  liulle- 
inent  surpris  que  le  pape  proscrive  eomme 
ihérétîque  le  ebef  :  de  la  nouvelle  église 
française*  et  quiconque  tentera  de  rendre 
JntelHgibies  les  paroles,  par  exemple,  qui,, 
dans  le  divin*  sacrifice,  appellent,  dans  une 
.hostie,  Dieu,  le  créateur^ de«  .mondes.  L'É- 
^Use  veut  que  Ton  admire  s'ans  comprendre  : 
.elle  a  raison;  si  Ton  eompreimit,  :ou  u'ad« 
^mirerait  plus.  Bour  moi^  j'aime  mieux  que 
«ma  fille,'  en  disant  sèsf  prières  en  latin, 
croie .  Adresser  au  ciel  .4e  sublimes  vœiix, 
4iue  de  lentendre  proférer  eu  franfais  des 
paroles  absurdes  ou  iljaises,  et  dont  parfois 
sa  pudeur  pourrait  être  alarmée. 

,     -^v.    '    ■  .    '  ^/ 

Un  petit  édifice  circulaire,   qui  se  fait  à 

feine  remarquer  pariai  les  maisons  qui 
entourent,  mériterait  peu  sans  doute  qme 
je  m'arrêtasse  à  robserve^,  si  je  ne  savais 
que  c'est  ruttique  re)rte  du , fameux  JE\iy^/m 
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d€Hanûpre;4iue  Ik  Topalettt  a^utir  1^  Im^ 
itneiix'  héteU  et .  hs  jardins  ie .  l'Âlcibiade 
prétendu  da  dix-huitième  siècle,  du  libertin 
«arëeiial  de  RicbeUeu.  PavUl^ns  et  jar* 
dins,  tout  a  péri  comme  la  jg;loire.  usurpée 
de  leur  maître,  Les  louanges  que  lui  pro^ 
diguait  Voltaire  np  n^pdront  pas  à  sa  mér 
lii^ire  des  respeets,  uQ.ciilte  'dont  il  fut 
il^ujours  ifidigiie,  ip^f^^ces  lipuic  i|u  il- avait 
i^Qilsfkcrés  à  d^s.iétes^'A.df^ft  ;^^Sl®^9  onm 
percé  des  rue»;  dutilf^v^cyfiqesjpempliteeii, 
e^s  voluptueux  boudoirs  à  rétajblissemenl 
desquels  il  employa  tout  l'argent  qu'il  avait 
VQlé  aux  Qialheureip(.  Hanovriens.  Digne 
héro^  d'un  siècle  corrompu,  quelle  place 
le  poète  de  l'Enfir  eûtnil  assignée  k  ton 
ombre?  il  n aurait  pi^.te  mettra. que  dans 
le  €^cle  où  gémissent,  leâ  Sardanapalê  et 
les  Lucullus.     î  ' . 

Taudis  que^  je  marc|ie  lentement  être- 
veur,  le  boulevart  s'est  peifplé*  Une  foule 
industrieuse  circule'  i^B9\  les.  allées  laté- 
rales; les  marchands  ambulants  élèvefit  à 
la  ^âte'  ces  tréteaux  où  ils  vont  étaler  des 
marchandises  de  toutet  esipéee,.  rebut  d^s . 
magasins  ^n  réputation.  Les  saUin^bahque^ 
les  joueurs  de  violon  >  les  joueurs  de  go-» 
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ThfieÀts'Wrs  é«af  trbttt)i¥a^f(Jnnéî  de  litiges 
aiaHes^'  -  ''■'■  ^  ■•  ^'  *;'•'•'  ;'■'•  ^'  ''/'-  '"'. 
•■  À  propbs;Mé  ces- tt^ttftî i'S 5  je  tloîs",  àH 
Ï10BI  de  tout' le  jiettplè  ï>aWéÎ€rt5  exprimer 
de  la  reeonnalssah'ée*  pour  le  préfet  qii!  eut 
V1t^u4*eMSe  Idée  de  ïlbhher»  a'ia  èàpîtate  cet 
irtllé  «mfaetlisisemëni;^  M.  de  Chabroî,  ■  queUes 
^tie  soient  lés  ealohittîtesr  dénionî àîl 'vèulà 
Pétrir  votpe  adiiilnfsti^atibb,  rîîen  ne"  ta'éto^. 
K^êthërà  de  Vouà^;*effrfi^c'»^âèè  d^^uu  si  grand 
oîeHfaît  D'après'  les  ià^fônes  '^uè  jie  trouve 
Jiréilque'  à'  chaque  'pto" dîiltlfe  èéïte  \bti^û 
nie  de  trôttéîrs,  jé^pfësume'qûe  fôfresuc^ 
cedisèuV  W'est  ^kk  três-dîsposé  à  contîliûet 
et  tei'îiiîner  votre'  gîofîéuse  entreprise,  fiute 
les  ParisiènsVdoivént'>e|ifrettei»^  dé  né  plùà 
vous  V^îr  ociioper  èe  petft^^*ti*ftne  iliunîcîpal 
cm  Von  peut  faire  tant  et  de  si  'bonne'à 
clfose$/ quand  on  est,  comme  vous^  instruit^ 
jttstte  e*  bien  rntefftU'ntiéî   • 

Lés'itohibi'éult'  el  trîHants  <^fës  qtiîbbr- 
dênt  le^s  fflléès  Mér^lès  y^^ealëiit  dëja  lé 
iutè  de  leurs  èbtttptblrîd^âicajoti,  tehadsséè 
étf  sphint  8ôfés,  A&  leurs  tables  dfe  raaif^ 
%res  rares,' de  lirtirs  cafetières  d'jirg'eùt,  de 
leurs  Hched  pbrcelaînes.  Ils'sé>emplisçeiit 
.dé  eommitf  ^HÏ  se  hâtent^  de    dévorer  utt 
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liai  ^  i  ^ij^ti*^*  >i  H^^^'^ ,.  4»  fi^.  fasiseiit.)  .11^ 
ii,!Hiwe)'Qivt,.p/is..^vant,,in|\dl  dmia. leurs  f>v^ 
Ifi^m^^rîm  i'^^.-AGvr^iiti^t^e  asffis: depuis 
di^ujc,  |iet}i:ç8,>^}t  .qifiîfla,  ,].{.,.  ^  .fj)-.::» 
Au  np#;p,.iJe,]ces  .çaj^%,'qBi>;;Pl^îlW§ 
jour,  se  multipiieuf, ,  il  en  est  un  célèbre 
où  les  déjeuners  &opf  succulents,  ott  les 
mets  ne  sont  servis  que  dans  dés  plats 
d'un  gra^nd  pris;,  .^t  Jçs.  vin^  les  .p)|ip  r9{es 
^u'en  .des.  .ver.rq^..du:€iris.tal  le  :pl^;pui;:.e( 
Se^,pius.,arti?teWfintr  travajllé.o.if{  yl^^nmt 
pféi^e  îji^uj;,  jjEji^^.du.i^atm  Igs^i^i^l^fi^/W^lfr 
^ers^4f  i^.Çh4$is«ç«-,4*54ttfifb  pt,iw*ftPr.*¥f 
lft:.tK;iH^#  et  ^la  If^M^,  .«i|>  attei^^afit  Vh^im 
loie  la  .bo^urseA  Dev^i^.  )e.  café  si»  ré^i|ii(§piit 
4es  gcçupes  de.joueurs.sur  te3  r^sntef,*!^ 
de.  goberJUGuches  qui  ëcpute,nt  attenHvetnf^J^ 
les;  nouvçUes  yraies  qu  f^us^çst.que.jpn. y 
débite,,^  Jli?.  içraya}pnt-4^Çna<^»V$ii|§nt^  lï| 
p^ixv .  a  }a.  guf  rr§^  Ih^^kb ^»  .^^Is  éh.a»get 
4Kiçj)jt3  .dai^âi  le.  i9MiUi{t^re,|;,.ai;](  ;]^aniies^^.oi| 
mauvaises,,  intentions.  4^  .^^  Pr^issejet  di) 
TÀutiric^ei.  à  ^n»  J^ettie.^d^  opiuniçr^e  Jtoui 
fraîchement  arrivée  d*Amsteriai»j.  à  un  a^? 
t;l<^le  menaçant  Ae\9i  GazeUat Augsîmurg,  Dès 
que  Theure  J^.  la.  I^Durse  a  sonné,  Ic^s, 
groupjçsf  se  4iss!peutj,  les  banquiers  sqrteiit 
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du  eàfe  et  fUtit  âTaaceIr  letrrft  élëgii4its 
eabrioléfs  statioimés  dans  les  rues  vtrtsines. 
Tous  s'empressent -^de 'Voler  vers  le  temple 
de  là  finance  où  ib'jauerdnt  la  fortifie  de 
qaelq^ues  centaines  dhinibëcHés^  qui  dut  eti 
éonAfiûce  dans  leur  g;éàié'  spëculiitif; 

De  loitg;nes  voitures  remplies  de  d^co* 
ratiî>M  de  tbëatres,  d'énormes  châssis,  rou- 
lent sur  le  boule vart.  Tbicl  liteure  ou  les 
Areeteurs  dès  spectacles  ftrélparent  iés  ré^ 
^réseutalibiis  du  soir,  où  ae'  foM  tèfs  n^^ 
^tkns.  -  Déjà  dé  lestés  cabriolets  s'arrêtent 
devant  ia  porte  de  hette  Académi  '^nu^iquè 
que  l-oh  a  si  ridiculement  construite,  non 
sur  le  boulevârt,  dans  ces  vastes  jardins 
dii  IW  aurait  pu  si  facilement  ItSùter, 
l'entourer  de  portiques,  mais  dati9  une  rue 
adjacente,  d'assez  peu  de  largeur  j  et  oS 
elle  paraît  c<^mme  engloutie  danaiiligron^ 
de  ifiaisoM  particulières;  Et  puis,,  confiez 
9ta  gouvernement  lé  soin  d'^eVer  des  mo« 
numents  publics!. ..  "^ 

Dans  lune  de  ces  voitures ^qui'se  reiii 
dent  à  l'Opéra,  j'aperçois  une  jeune  et  belle 
femme  qul> >  un   papier  de   nlusique  à  la 
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miUii,  semlble  étiidier  un  rôle.  Ah  f  je ,  1» 
reoonnatjs:  e'est  éHe  qui,  teois  fois  la  se** 
maioe,  charme  les  oreilles  des  Parisieoflr 
par  des  accents  qui  feraient  pâtner  dcr 
l^laiatr,  anÂue-les  dilettanfi  d|i  pays  iiave  U 
si  mono.  Ses  modolatioria  sont  -si  puyes,* 
wt^fimiktfts  de  si  bon  g:oût!  Je  ne  pouvais 
sonffrir  autrefids  ces  ornements  que  Von 
ajoute  an  chant  et  qni  me  seiiiblatt>  nuire 
à  rexpfession  que  le  compositeur  avait 
vonlu  y  mettre;  mais  dans  sa  bouche  ils 
me  paraissaient  ajonler  à  Texpression.  Sans. 
dente  elle  va  répéter  en  ce  montent-tin  réie 
de  quelque  opéra  son vean.  Pniaaeat  le 
poète  et  îe  compositeur  avoir  écrit,  Tun 
den^roleSj  Vautre  des  airs  dans  lesauele 
elle  puisse' déployer  tout  son  beau  talent  1 
Bfais  aujourd'hui  quels  «ont  les  opéras 
que  Ton  offre  anx  Parisiens  ébahis!  voun 
ne  verrez  |ilus  dans  la  nouvelle  salle  un 
OEdIpe  conduit  par  son  Antig^one,  ni  Or- 
I»hée- rappelant  Eurydice,  ni  Phèdre  déela*^ 
rant  sen  Incestueuse  passion  au  pudique 
Hippolyte.  Astaroth  et  Behébuth  ont  chassé 
les-  dieux  de  Tantlque  Olympe;  les  sel^ 
gnenrs  féodaux,  les  duca,  les«  comtes  du 
noyenr  âge  remplacent  sur  cette  scène  len 
Hercule^  les  Thésée,  lens  les  héros  de 
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Vant^ùjté.  On  n*y  chante  plus,  les  rnadri* 
gaux  du  doui^ereux  ftuiuault^  mais  des  pri- 
ère»  à  la  Vierge  et  4^9  chansons  d^:  ta^ 
Yeme;  et  cqs  aii^  d'église^tidtrgnijigpieUe 
sont  fabriqués  sur  ^s.  irers»na4ia&L  plat^ 
pour  le  .  môiiis  que  .eeni  >de  feu  Sédaifle: 
de  ruigaire».  idées  y  soût .  exprioiéito  dans 
na  .style  exotiqiMi  qu  aurai enfti'éprottV.é  J«s 
plus  .  iflfdalgeuis  grumiuaîrîeiis  *  -du.,  siècle 
dernier^  .mais  qni  a  reçu  de  i¥^re  ^niOttyeUe 
école,  djesi  lettres  de  naturalifialieQi.  ^   <   r^ 

I,l<e^t  vrai  .que  ioa,  cMrt  aujourdibul  à 
rOpéra;  hienM.mmns  iH>i«r  JHgçv  le  ipoëne 
et  eiK  jpodit^r  ta  gi^aiiquei  q«e  jpont  voit 
lesi  djéîQoratiQiîa  et,^im  iM»s^Sé*  Oe  nest 
^lus^^p  un.  Âpectackti.  ppan.  ks. - yenx.^  ua 
spectacle  d-etifauts.  ..Et  c'est  patirtaiit  le 
sealqui  attire  la;  foule  !:.yd^.jr  trotïTCrez 
tous  les: Soirs  4es -fiisiMsti*es,:. des  légtsla- 
ti^ura^'dç  graves  wagistrafts.^^:  ;  ^  . 

.  Assez  pi'ès  de  c^  grand' théâtre  d'eàehaH« 
temeats  se  ti'ouve  un  théàlre  ou  diAimoina 
on  sait  chanter^  où  laT^r/^^  <^0f«i%8  a*#st  sou- 
vent :pâs.  trèfi-lflféiieuire  :a-  la  virtuose  frau- 
çiaise^à  qui  je  viens  de  reiidre  .ua;hoq|«iitg9 
mérité,  t>ea  poëoi^s  4{ue .  upiiS  apportent 
ces  rossignol^  d'Italie  appelés  à  grands 
frais  .p^rmi  hous^  :  «pnt^/  j*en.  çonviensi;  encore 
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plus  insipides  que  les   nôtres.    Le  jeu   de 
ces   acteurs    étrangers    est    plus    g^auche^ 
moins  naturel  q^e  le  jei^  de  nos  acteurs, 
même  de  eeux''de  TOpéra.    Mais  que  leurs* 
chants  sotlt  pars^  leur  mélodie  suave  !  C'est 
dans:  leè  mërreàux   d^tnstmble,.  surtout  dans 
les  cbœtw'iïj  'que  je  rectmnaîs  leur   supério- 
rité.    La^'pélaf  dé  yàit.  Siissonantes ,   point 
de  cris  dècliii^ants.  Vous  quf  vous  destinez 
à'  monter , sur  'tiôs  théâtres  lyriques^  venez 
prendi*e  leiçëii  ^dè   t^e^  étrang;ers.    Ils  siint 
aujomrd'hui ,  nos  «maîtres»  .  Je    dis  aujour- 
d'hui ;  car^  qÙÉ  ië|fci^il-àit!:  iiftUs  Finançais  qui 
passions  poirr  i'vijiir:  des  orellïes'  insensibles  ' 
aîix  diarniëk  •dèf'ljh.ftrmonlie?,   jiou*  a  qui  1^ 
nature   a  reT(isé^''4ît->ov,   une' voix  Hexible 
et  douce,,  tiôtis^t^à  htûlé  parmi   les   na- 
tions^ par  la'  m^odïè^  de  nos'  chants.    Il  fut 
un  temps  (ciltait  aux  douzième  et  treizième 
stèles)  où  ritalie  admirai^  la  dauee  ex-  v 
pres^foh   de*  notre'' langage,  vou   nos   trôn- 
Tèrea  allaient  cha^ër^  dans  les  palais  et 
dans-  Tes  rues:  dé  Mil^Uf  de*  Florence  et' dé 
Rome,,  tiiiftdt  les/  Iraûtià  farts  de  uo&  eheva 
lièrs*  dans .  lei  ér^iitie^,  tantôt  des  légen- 
des de  Baînts^  du  ^^s   comaqoS&s^  et  grave- 
Ictisfeis  aVeiiture;s'dlé^    pérs^hnages   de    no; 
fablianx.  .Pàûl-îf  'regretter  cette   ptéémt 
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nence  que  r.oiis.  avons   ger^ue?     OU,   non. 
Devenons   Ws    moc^èies,    les  ;n)^îtiTs,.^de8  ' 
autres   peuples  eu.  politique ,  jaii,,  sçiepces, 
en   industnc,   et    liû^sons-ies  ^  $a^s    regret 
nous  suFpa^^ei  duns. testai ^.(i;ivoIjas.  Nous 
devons,   selon    inm,    nquc*.    e^^rgu^Uiir    et^ 
horj  rougir  detie  ^ï.blîg^s  de.  ij|>usi.  jjiyourvoir, 
à  l'étranger  .de  .cç:    qui   peut,,.CiOj^tr,ibuei!.à: 
■^  nos    plaisirs;^  dç    chercher  .ei;,j;iVtlemagn^, 
des  Mozart,  $M1  ei^  surgit,  encore,:  et   des 
Sont/ig  ;  en  Italie^  . fies |lossûf)i  et,.djes  Pftsts^. 

.Ëhlquçî,;  voici  epçpr.Çj.fiqi  tii^atre,  ^tout;, 
près  de  éeifx  .q!up  j'.àv  r^pid(^ge|^Ç  ,dësigiiij3ï . 
Trois  ou  qjïj^re  t|ieati;esVdaii9  4i|^e  çîr^ion-. 
^férence  dç /ftilljP  pas  âujplusï.  <^,  j'en  trou- , 
verais  encore  en  mç  itiv^portapt  un  peu, 
plus  loin.  Paris  est  ycaiment,  la  ville  des 
spectacles,  un  vaste sëiuînaireiieLCom^di^ns 
en  tout  geïh-e.      ,\  ,.  ...        ,     «     .     '     . 

Le  théâtre  que  ,ji!ai  ..cous.  Içs..;ye,ux^ est 
petit  et  se  distingua  à..peiue.au^milieuide& 
grands  bâtiments. qui,^^'eM»br^s^iï)t,   le  ser- 
rent de  tous   côtés:   ç*^l;{  îjiiip  .parodie,  de 
théâtre;  et  ce  sont  aiis^iVj^âfi^parojlle^  q^uc^  . 
souvent  on^  y  joîie.  XeV'è^|pni$o^Tgs,   Içs^; 
équivoques^  les  grosses  .îfgtî^pjs,  y  4rouiexit  1 
des  admirateMrs,  des  ent|i.ou/fiast^.  .L4,se 
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forme  la  jeune  France  ;  .eIle.ti*ân$p(N*te  eusuitp 
dans  iios  salon^'  Hnistructlon  qu'elle  y  a, 
puisée.  Maïs  quoique  Ton.  y  chante  des 
Vaudevilles /Vfest  un  spectacle' fort  au-des- 
sous de  celui^  où  Ton  jouait  autrefois  les 
farces  de  Le  Sage,  de  Pfron,  de  Collé, 
Leurs  parades  étaient  libres,  je  le  sais, 
mais  elles  étaient  spirituelles;  et  malgré 
mon  respect  pour  les  auteurs  du  théâtre 
des. Variétés,  j oserai  dire  que  je  préfère 
Jm  Vérité  dans  h  vin,  et  même  Léandre  grosse, 
aux  dames  Angot  et  Gîbouy  aux  Jocrisse  de 
toute  espèce  dont  ils  ont  encanaillé  leurs 
tréteaux. 

Mais  convenons  aussi ,  pour  la  défense 
de  ces  auteurs  de  nos .  modernes  farces  j 
qu^lIs  sont  bien  moins  récompensés  ^de  nos 
jours  quMis  ne  rétaient  autrefois.^  Oh  !  mes- 
sieurs **  et  *♦*,  messieurs  ***  et  **.  (je 
vous  réunis,  comme  vous  voyez ,  .car  vous 
travaillez  toujours  de  compagnie;  aucun  de 
.vous  ne  peut  faire  un  vaudeville  à  lui  seul), 
que  n'avez -vous  vécu  au  temps  de  Collé! 
V0U3  auriez  eu  Vinsigne  honneur  dé  voir 
vos  chef«  -  d'œuvre  grivois  joués  à  la  cour 
par, de  hauts  personnages ,  Vos  grossières 
eq^uivoques  répétées  par  des  bouches  au- 
gustes,  par   des  princes;   des  ^viaçesss^ 
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du  sang..  La  VérUé  dans  h  Wn/ jouée  à  VU- 
lers-Çoteretft  par.  le. duc  de  Chartres,  valut 
à  Collé  deux  sous  dans  les  sous  -  fermes  ;  ce 
qui,  d'après  Faveu  qu'il  en, fait  dans  son 
Journal  Msiorique  (page  153),  lui  procura  plus 
de  100,000  francs.'  Hélas!  messieurs  les 
fabricants  de  vaudevilles,  le  métier  est  bien 
tombé:  on  ne  récompense  plus  si  grasse* 
ment  vos  versicules  e|  vos  flon-âoiis  \ 


•)  Au  théâtre  des  VaHétés,  plus  que  dans  les  au- 
tres théâtres  encore,  le  puUic  saisit  certaines 
plaisanteries,  certains  passades  des  pièces  que 
Ton  y  joue ,  et  en  fait  des  applications  injurieu- 
ses aux  ministres,  à  la  magistrature,  aux  cham- 
bres. ,  Mais  c^était  bien  «utre  chose  à  Tépoque 
où,  les  Français  n^avâient  pourtant  .ni  les  mêmes 
dr<^its,  ni  la  même  liberté.  -  11  est  peu  de  pièces 
anciennes  dans  lesquelles  :  le  malin  publie  de 
Paris  ne  trouvât  alors  ^  faire  quelque  applica- 
'  tion  offensante  pour  l'autorité.  Que  dis- }e?  la 
cour  elle-même  se  donnait 'le  plaisir^  au  théâtre, 
de  se  moquer  du  maître  en  sa  présence.  Voiei 
ce  qu'ifn  lit  ^ans  le  Journal  historique  de  Collé 
(p. -360):  ^     . 

»>Iie  23  février  (1751),    jour   de  mardi-gras, 
on  joua  à  Believue  l'acte    de   Ponrceapgrt^,    mis 
en  musique  par  Lullf ,  ef  les  Trois  Cotoines ,  sui- 
vies d'où  ballet  pantomime  r  de  la  composition  de ^ 
.  DehesseS...    -  ', 

wOn  a  fait  sur  les  Trois  Cousines    de&   applica-^ 
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vu. 

Pendant  qne  je  révàls  thëâires  et  rnnsi* 
ue,  la  physionomie  du  bpuleyart  a  change, 
luels  nonveanx  personnages  ont  apparusur 
la  scène  ?  Ce  sont  d'abord  des  gardes  na* 
tlonaux  en  assez  grand  nombre,  qui,  s'en- 
nuyant  dans  leur  corps -de -garde,  ont  cru 
pouvoir^  sans  manquer  à  la  consigne,  se 
promener  en  attendant  Theure  du    diner^ 


t]o|i«  mMfnes  à  qoelqùes  grands  personnages 
q\\\  y^  jouaient  des  rôles.  Celai  de  M.  Delorme 
(tait  rempli  par  le  duc  de  Chartres^  et  comme 
la  fureur  du  .  due  '  d'Orléans ,  son  père  9  est  de 
croire  et  de  vouloir  persuader  que  son  fils  est 
impuissant,  vt  que  les  çnfants  de  sa  femme  ne 
sont  pas  de  lui ,  ^  on  rit  beaucoup  quand  on  en- 
tendit dire  au  duc  de  Chartres:  Quetd  esprU^ 
ittànsieur  de  bailfyt,  esf'^e  moi  ^ui  ai /ait  ça?  D^un 
a\itre  côté,  quand  madame  de  Porapadour,  qui 
faisait  le  rôle  de  Colette,  chanta,  en  fixant 
le  roi  :  '.       : 

99M«is;.|ionr  nu  amant  Giiêrt, 
(    ;  .    99  Tromper,  tnteur  ou  nkari, 
^La  bonne  aventure,  etc. 

On  devine  aisément  jce  que'  tout  le  monde  pen- 
sait en  ce  moment.  11  y  a  eucore ,  dans  cette 
pièce  3  d^autres  traits  qui  ont  fourni  matière  à 
<r«tttre»  appliMtion.  malîgi.e8.«  ^  (^^^gj^ 
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Comme  ils  sont  fiers  et  graves  sous  leurs 
hauts  bonnets  dç  grenadiers!  fiers  de  leur 
large  baudrier  blanc  ^  de  leurs  moustaches 
àoûvcTit  postiches  r  on  les  prendrait  '  pour 
des  S^étérans  d'Austerlitz  ou  de. Waterloo, 
sî 'leurs  mains  trop  branchés,  leur  visage 
frais  et  rosé  nMndtquaîent  combien  sont  dou- 
ces et  paisibles  leurs  jouhialières  qccupa- 
tîonsj  combien  ^eur  caractère  est  pacifique 
et  prudeiit  '    . 

Au  ipilien  a*enx  circulent,  en  simple  pa- 
rure du  matin,  de  jeunes  femmes  qu*une 
ombrelle  de  couleurs  variées  met  a  Vq.M 
des  rayons  trop  ardents  du  soleil.  Vers 
midi,  elles  ont  osé  quitter  leur  lit,  ont 
bouclé,  sans  trop  de  sotn,  leurs  cheveux; 
et  les  '  voilà  qui  yont  visiter  les  magasins 
des  modistes,  des  ébénistes,  des  marchands 
de  musique:  ce  sont  là  leurs  musées.  Ne 
faut-il  pas  qu'elles  s'enqnCèrent  de  la  mode 
nouvelle,  qu'elles  tradient  si  Ton  n'a  point 
donné  depuis  hier  une  autre  forme  aux  cha- 
peaux, s'il  ne  s'est  point  fabriqué  un  meuble 
qu'elles  ne  possèdent  pas  encore  dans  Jeur 
lioudoir;  si  leur  compositeur  favori  a  publié 
quelque  œuvre  ou  quelque  album  nouveau. 
Graves  soins,  importantes  affaires  !  Et  n  al- 
lez pas  croire  que  je^  désapproiiVe  ici,  que 


jecenèure  le«  goûts  de-  nos  opnfenfes  citi" 
énies.  ftrfelles'aehètehft  toujours,  et  beau- 
eonp,  de  ces  charmants  riens  que  tatrt  de 
mains  industrieuses  s*oecnpefit  à  fabriquer. 
Elles  pavrraîént  faire  de  leur  or  un  emplc^i 
bien  moins  utile. 

Slais  je  ne  saurais  pardonner  à  ces  jeuires 
cens  oisifs,  qui  braquent  sur  elles  avec 
impudence  leirrs  lorgnons,  qui  les  suivent 
quelquefois  et  les  accostent  avec  effronterie» 
"A  les  Voir,  on  ne  devinerait  pas  que  ce  iip 
sont  là  que  des  copies  de  nos  fats  d'autre*' 
fois.  Ils  portent  tous  d  épais  favori;s  et  des 
moustaches  qui  dérobent  anxieux  une  partie 
de  leurs  joâes.  Ce  n'est  point  là  Tindice 
^'on  corps  débile  et  d'une  âme  efféminée. 

N'eus  rasions  autrefois,  et  de  fort^près, 
nos  mentons  et  nos  joties  i  on^cAt  dit  qu'elle 
était   toujours   en  vigueur  la  loi  d'Auguste 

3ui,  dès  qu'il  eut  ceint  son  front  du  laurier 
es  empereurs,  ordonnA  aux  Romains  dé  se 
raser  ious  les  jours.  Etait-ce  pour 'ressem- 
bler davantage  au  sexe  à  qni  nous  cher« 
cMons  tant  à  plaire  que,  même  dans  liotré 

Î première  jeunesse,  i^ous  faisions  disparaître 
asqu'au  moindre  vestige  du  ^ur  crin  dont 
.^la  nature  a  voulu  que  tios  boudies  fussent 
entourées^  Je  crois,  en  vérité,  que  nos  filg 
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sont  mienx  avisés  que  nous  en  laissant 
croître,  en  montrant  avec  orgueil  ce  qui 
caractérise  le  sexe  fort  C'est  des  contraates 
que  naît  Tharnionie.  Hommes  et  femmes, 
répondez ^  N'est-ce  pas  parce  qu'il  existe 
entre  vous  de  très-sensibles  différences  que 
vous  vous  recherchez  mutuellement?  Au 
reste,  je  compte,  un  jour,  demander  à  la 
naïvje  Sydonie  si  la^  moustache  et  la  bar- 
bette de  clievre  de  son  jeune  cousin,  bien 
qu'elles  soient  rousses  et  que  les  poils  en 
soient  rigides,  lui  ont  jamais  semblé  dis- 
gracieuses et  Iaides.x 

Mais  tous  nos  jeunes  gens ,  grâces  rh 
ciel,  barbus  ou  non  barbus^. ne  passent  pas 
leur  vie  sur  les  boulevarts,  a^la  suite- des 
élégantes  promeneuses.,  J'en  ai  vu,  en  très- 
grand  nombre,  dans  les  cabinets  de  lecture, 
si  multipliés  depuis  deux  ans;  dans  ces  ca- 
binets que  Ton  trouve  le  long  des  boule- 
varts a  cinq,  à  six  toises  au  plus  l'un  de 
l'autre. .  Cette  autre  classe  de  Jeunes  gens 
en  sont  les  :babttués  assidus  ;  ils  y  lisent 
avec  une  attention,  vraiment  éd^ste,  les 
journai^x  ta^t.. littéraires  que  politiques,  les 
nouveaux  pampAilets,  les  ^luvrages  histori- 
ques, et  aussi  I«s  drames  ^  les  rofvans. 
qui  put  paru,  dans  la  semaine.  '  Rangés  snr 
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les  bancs  du  cabinet,  ou  en  dehors,  sous 
la  tente  ordinairement  dressée  à  la  porté 
^du  sanctuaire,  tous  paraissent  absorbés  dans 
leur  lecture  :  rien  ne 'les  distrait,  ni  le 
brouhaha  du  boulevart,  ni  les  regards  fur- 
tifs  de, la  courtîsiine  qui  passe  devant  eux. 
Et  de  quoi  sont -ils  donc  si  profondément 
occupés?  ce  n'est,  croyez-moi,  ni  d'une  co- 
inédie  de  M.  Scribe,  ni  d'un  drame  bizarre 
^e  M.  Victor  Hugo,  mais^  des  derniers  dis- 
cours, par  e^cemple,  q^ue  viennent  de  pro- 
^noucer,  dans  les  tribunes  des  deux  cham- 
bées ,  ou  le  légitimiste  Dreux-de-Brézé,  on 
lé  railleur  Dupin^,  ou  l'orateur  cicéronien 
Odilon-Barrot.  —  C'est  de  là,  je  le  prédis, 
c'^est  de -ces  humbles  cabinets  de  lecture 
que  surgiront  nps^  fqturs  homm^es  d'état,  nos 
orateurs,  et  même  nps  ministres. 

Un  de  .ces  asiles  de  la  jeunesse  occupée, 
fitMdieuse,  me  paraît  présenter  quelques  pla- 
ces vidés-  Sous  cette  tente  élégante^e 
pourrai  lire ,  une  heure  a\i  moins,  en  res* 
ptrnnt  le  frai.s  que  procurent  le^  arl^res  voi- 
sins. p'jCàt  là  fliie  je-  nae  placerai  p9,ur  at- 
tçudre  q|ue  le  soleil  mpinaf  ardent  me  perr 
inette  .d|s.  jcon^^ér  nia  course  d'observateur. 

-*»::•    ••      .'../    ^    «a     -       ■,    i      •-■.-.      ^    '   ^       . 
,  <.    -     (    if.  ..;:•.;     .^      .  •  .        ..    -r.  ^^    •      .       . 
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.  Assis  sur  Hne  chaise  de  bois  un  peir  dure, 
et  les  jambes  étendiies  sur  nue  autre  chaise, 
je  vais  pai'courir  les  jouruaux  des  différents 
partis;  et,  ensuite,  juge  impartial,  je  dé- 
ciderai qui  d entre  eux  a.  mieux  rempli  le 
rôle  qu'il  Vest  donné. 

Mais  je  vîçris  de  me  rappeler,  je  ne  sais 
pourquoi;  que  Ton  m'attribue  dans  le  monde, 
et  aussi  da^is  quelques  journaux,  un  rartuin 
historique  (L'ÉvÊauE  Gozun)  qui  vient  de  pa- 
raître. Voyons  un  peu  le  jugement  qu'en 
ont  porté  certaines  feuilles  oue  j*estime, 
que  je  sais  rédigées  par  des  nommes  d*un 
vrai  mérite.  L*aufeùr  dû  '  roman  m'a  affirmé 
que,  contrevenant  à  Tiisage,  il  Avait  bien 
4'ecômmandé  a  son  libraire  de  ne  payer  Tin- 
*  sertion  d'aucun  article  apologétique,  il  pourra 
donérêtre  jugé  avec  sévérité.  Tant  mieux: 
il  ^ra^on  pvofit  dès  critiques. 

—  Je  mé  suis  fait  apporter  les  journaux 
de  tont  le  mois.  ---  Bbn  !  en  voilà  iin ,  en 
voilà  deux,  troià  même  dont  l'auteur  sera 
content.  Ils  ont  trouvé  dé  rintérêt  dans 
son  ouvrage^,  en  louent  le  style,  et  pré- 
tendent que  là,  sous  les  fleurs,  il  y  a.des 
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fruit?  à  cueilli^.  Faut-il  gu-il  s^eoorgwîl* 
lîsse  de  ces  éîpg^es  ?  uqn  ;  càc  voici  un  aiijtre 
Joi^rûal  ^qîïi  le  traite:  avec  riguemv  C'jest, 
il  est  vrai,  iiu  joMnial..(j.ui  a  succjédé.  à  cet 
iu^ape^  Z7/2/vf/W,.  que^squdp^^  Charles  X, 
et,€|AM'3  M"MPÇi:?^J^  préàj^ice^seui',.  «st  sou- 


^41  n  a  respecté  iii  la  vellgioa^,  ni.  la  mo-. 
rale,«;;..,f   ..    "   .  ^.\       .,  . 

,.I/apMatîon  est  grave.,  et  jç  ne,  «ois 
pas  '  qu  elle  soit  fondée.  Je  demanderai  h, 
ses  amis  ce  qu'ils >en  pensent,  sMls  jugent 
que  Tauteur  est  imn^î^tf^l ,  irréligieux. 

Ou  lui  dit  aussi  très-crûment  qull  atpus 
lè^s' pHncfpeS'  diés  ^birôsop1ie&^  du   dernier 
siède. '-S^r  ceci  .il  aura  pl.iis  déj^eliie  à  séV 
d^fèndi'è:   Se  sais  qu'il  a/touj()ui*à  profeS^l* 
utit««^t-a1itlê  *  admiVatîoti   p^¥  *M6ntt*éqaîétt  / 
OuftMUflfè^,*' Rousseau ,"-^t^méiilè  Vciltaire.  — ^ 
.1011  !  'liiousîéu^'  île  ceVîéëai*;'' quels'  sont  lés' 
pMt0S(>))iies:  dé  ce  èièëlë^èlV^uë  vpus  voti-:' 
dtUt  qu'if  p*'éf€ràl;?'Serait-cê*'le  philosophe' 
Cousin^  quil  n'a  pu  parveirir  àcoraprendre,' 
ou  les.  phjIo39pIies  Saia.t-Sîmonieiis,  qu'il  a 
trop  Irîen  compris  f     V.  ,  .      • 

bigitizedby  Google 


515 
Passoné  maintenant  à  la  politTqae  y  et  M- 
sons  d*abord  lé  joiirnal  officiel ,  le  Moniteur, 
autrefois  le  plus  g;rand  des*  journaux,  et  qui 
n'est  plus  qu^un  tialn,  compare  à  plusieurs 
autres.  Je  viens  4ë  dévorer  C^tdmirez  mon 
courage!)  quatre  colonnes  de' la  feuille  of- 
ficielle. Il  m'en  reste  dit  atitres  k  parcou- 
rir, si  je  veux  savoir  ce  qui  s'est  passé  la 
veille  dans  les  deux  chambres.  Commen- 
çons par  ce 'long  rapport  d*un  honorable... 
Je  voudrais,  en  vain  lire  encore.:  mes  yeux 
se  troifblent,  'J'apDësantiSsepl:...''';Jé  ifa*^n- 
dors.   ■■    r  -'  ■■■*^*^-''-''       '•••••'   ^'i-'-;':»    ^ 

.;   .    •  .  •  ••.•^     îv.:^.    -;.  »:■!   .' 

Jusqu'ici,  consciencieux;  obs^vat^qr,^  j  ai 
tâché  de  peindre  tout  ce; qiii  «e- pi^ésebtaît 
a  mes  yeux,^  et  je  n'ai  point  fait  graçe.  aux 
lecteurs  des  rél|exions  que  faisaient  naître 
.  e|i  mal  les  lieux  ei  le&  circonstances^  Mais 
uiî  nouveau  pe^sonnagiB  va  paraître  sur  lu 
scène ,  et  interrompre  mon  king.  soliloque. 
J'aurai  des  faits  à  raconter;;  je  ne  serai 
plus  qu'historien. 

Vous  m'ave2  laissé  endormi  sur  les  pages 
d'un  ennuyeux  joimal. 
^e   me  sentis   éveillé  par  nn  coup  sur 
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l'épaule.  .  Je  me  tourne  brasquemeiit,  et  je 
Tols  derrière  moi  un  liomme  assez  propre- 
ment  vêtu,  mais  qui  semblait  ^sortir  de 
maladie,  tant  sou  visage  était  hâve  et  dé- 
charné. Sa  barbe  grisonnante  venait  se 
joindre  à  des  favoris^  touffus  et  hérissés» 
Je  le  considérais  avec  étonnement.  —  f^ttvLoï  ! 
me  dit -il,  tu  ne  recounaia  pais  ton  ancien 
ami,  ton  condisciple  an  collège  de.-*/^ 

U  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de 
garder  -le  souvenir '^  d'hommes  que  l^on  n'a 

Eas  revus  depuis  ladoiiMoence.  Par  un 
enreux .  haibard/,  je  me  souvins  non  pasidu 
nom,  mais  da:fio&ciquet  que  portait  utt^  de* 
mei^  camarades,  drii  collège;  »Ne  seriez-voua 
point  Ah^féx  >?  -r  Eh  !^  c'oit  moi-knéne  ^  moi^ 


It  faut  dire  d'oà  lui  venait  ce  sobriquet.  —  Kotre 
professeur  1^009  expliquait  Un  jour  les  fables 
d'Ésope;  8*apercèvant  qu'un  élève  n^avai^  point 
écouté  la  traduction  litlérale  ^u*îl  venait  de  faire 
du  texte  grec  de  la  première  de  ces  fables,  il 
lui  Ndemande  brusquement  ce  que  signifiait  udloyex 
(renard).  Ii*éléve  repond  étourdiment:  y^iopex», 
Akfex,  c'est  une  aioÊtetie.^  A  ces  mots,  la  classe 
entière  et  notr*  prefesseur  lui  «même  de  rire 
aux  éclats.  Le  nom  ^Atopex  resta  à  l'élève; 
et  peut-être  ce  nom  ne  lui  fut-il  pas  injustement 
appliqué;  ctTi  à  cet  âge,  il  était  audacieux  et 
rasé* 
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qitt  doisi  être  toxkt  étonné'  4e  laae  troifver 
encore  .dans  ce  monde  ^i»rès  'avoir  'eoàru 
tant  de  dangers,  et  éprouvé  tant <  de  misère 
dans .  des  pays  ialiospHalîevs.  ' —  ?  Ëh  !  d'où 
arrives  1tu  ?  que  •  viens;*  tvb  fail*ei  dans  notre 
capitale?  -^.  Je  te  dirais  bielifnèn  kfstoire; 
mais  elle  est^uii  peu  ioogtief  et-^omiMs- 
naus  bien  ici  po[ur..«^'  Je  rinterrompis.  ^^  est 
riieure  du  diner^  lui  dis -je  j  entrons  chei 
le  restau i*ateur  voisin.  Là>  comme  Ulysse 
à  Alcinoîisy  tu  me  conteras  tes  aventures 
wp/«r  poeula  et  mensusj^  >; 

i  ILn^  demandait  pas^mièuxt  A  'trais  pas 
^n  oftbiiiist  de,  lecture  étaiittii  yestauratemr 
liù'<noas:4âmes  espii-ér  dcf' trouver  uw  bon 
r^pas  ;  cai*  ii  >enaît'  de  é'jbabHr  ^  et,  Il  â*vàil 
à  se  faire  une  réputation.  -  Nojis  voila  tous 
deux  assis  à  une  pe.tite  table,>  «d^ns  nue 
grande  ^;sallé  ornée  de.  richespeuitiires  ara- 
besques. Dix  autres  tables  au  moins,  a  la 
suite  de  la  nôtre,  étaîi^nt  entourées  de  con- 
vives qui^  pour  la  plupart,  dé foraieiït. si- 
lencieusement les,  mets  de  très-façille  appa- 
rence que  leur  servaient  des  garçons  em- 
pressés et  prévenants,  vêtus  avec  propreté 
-et  miême  élégance/  Un  le^ger  murniurê  pro- 
duit par  quelques  causeries  à  voix  ba^se, 
et  les  mots  :  Des  huîtres,  un  bifteck,  du  Chant- 
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/<Mfw,  ^ejtc. ,  très-fortemetit .  .Mkplés  ,  voilà 
\imt ..ce  .qui  t interraaipait  ^()e  tempa en  tempvS 

l^'jeaim.P'de  1$  ss^Il^.  .>;Eh!  quoi  ^  disait 
.  4^1qpex.V/<>>>  m  avilit  aiinopcé  qu'à  Paris  je 

troiiJv:er.afe^  les   partis   furieux ,  Jtt  toujours-^ 

très  ;dle9^;  venir,  aux  mains.  Certes,  dans 
es  cent  personnes  ici  réunies,  il  y  a. bien 
un  sixième' de  républicains,  quatre  sixièmes 
de  jusu-mUiiû,  la  reste  de  carlistes  ;  et  voyez 
'  .comme.  \\s  se  tieijinQnt  paisibles  les  uns  prçs 
de^  autres,  et  H'jBntament  pas  même  une 
discussion  sur  la  question  à  l'ordre  du|oAèr 
^rr  C'est  i^a  résultat,  lui  répondis-je,  delà 
liberté  de  la  presse. .  À  quoi  bon  se  ;  que- 
.relier ,  s  injurier  chez,  les  restaurateurs , 
dans  les  cafés,  quand  cbacun  peut. donner 
.une  bien  plus  grande  publicité  à  son  opi- 
nion f.Slais  d'oà  tiens-tu  donc,  AlopeX)  pour 
..paraître  ains^iv . stupéfait  de  tout, ce  qui  se- 
passe  à  Paris?  -^-j  .Ah!  tu  me  rappelles, 
que  je  te  doj§>  le.  i^it  de  mes  aventures. 
.Écoute^^, .  ,../•  .  ,.  .*  ;  "■  ;  ..'  ' 

..   Et.i^Iprs  il  me  raconta,,  durant  pne  henre 
&M  mçins,  ce,  que  je  vais  tâcher  de  vous 
-re^ndre  en  qael^ues  pages. 

Âlopfix,    après  .s'être  fait  quelque  répu- 
diation dans  la  carrière   du  barreau^  avait 
épousé  une  femine  quil  aimait,,  mais   qr* 
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n'avait  point  ée'fdrtane.    Il  y  -a  dix  ans  à 
peu  près  qu'un  riche  ttiégoctant  vint  hir  pro- 

tioser  de  se  ckàrger  d'ane  affaire  qat  Aevail 
ui  procurer  '  d'inimenaes  bénéfices.  11  ne 
s'agissait  que  d*aller  en^Sieile  réebmer,  par 
toutes  les  voies  de  droit,  500,000  fr.  que 
des  correspondants  infidëléîs   refusaient  de 

Sayer.  Alopex,  qui  s'était  toujours  senti 
u  gont  pour  les  voyage»,  accepte  avec 
empressement  U  part.  Le  v6ilà  à  Palerme, 
paiirsiiivant  avec  énergie  leis  débiteurs  de 
son  commettant.  ' 

Pour  mieux  connaître  Ita  niœnrS  du  pays  , 
qii*il  liabitait,  Alopex  avattcirn  devoir  prendre  ' 
une  maîtresse.  Et  qui  aTàit-^ll  choisi?  une 
courtisane ,  célèbre  par  mille  aventores  ga- 
lantes. Sa  maison  était  lé  i^endi^s-vous  de 
tous  les  jeunes  libertjns.  EUé  était  à  Palerme 
ce  qu'avait  été  Âspasie  à  Athènes,  plus  de 
Vingt  siècles  auparavant.      /- 

Un  jour,  la  belle  nlffmtB.'C&méliaPoiiMÈem 
(c'était  le  nom  de  la  moderne  Aspasie)  invita 
Alopex  à  une  fête  qui  devait  se  donner  sur 
la  mer,  à  deux  milles  au  plus  dit  rivage. 
Une  telle  partie  dé  plaisir  ne  se  refuse  ipoini 
Alopex  s'enipressa  de  se  tendre  à  l'heure 
Indiquée  sur  le  port:  cWait  le  lieu  du  ren- 
dea-vous.     Il  y  trouva  dona  Corneifâ  et 
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toutes    ses   amies  accompagnëes   dé  leiirs 
amants  en  titre.      * 

En  Sicile,  et  sôurtout  k  Palet-me,  c'est 
la  nnit  que  Ton  consacre  aux  fêtes,  aux 
promenades  sur  la  mer.  Alors  seulement 
on  peut  jouir  de  la  fraîcheur  de  Pair,  et  de 
ce  calme  dont  on  ne  sent  bien  le  prix  qu'en 
s'élofg;nant  d'ùn^  Ville  où  roulent  incessanf- 
ment  d'innombrables  voitures. 

Aussi  toute  raimable  et  joyeuse  société 
que  dona  Cornelia  avait  réunie  n'eiitra-t-elle 
que  le  soir  dans  la  grande  barque  qu'elle 
avait  fait  préparer  et  orner  avec  luxe.  Une 
tente  de  drap  écarlate  couvrait,  dans  toute 
sa  long^uenr,  la  barque  éclairée,  dans  Tin-, 
térieur,  par  dix  lustres  du  Jplus  grand  prix. 

Lorsque  Ton  fut  'un  peu  loin  du  port,  on 
s'amusa  à  contempler  la  ville,  qui  parais* 
Bait  comme  un  seul  ^et  iiitmense  palais  illu- 
uîiné  de  toutes  parts.  Après  les  chants  et 
les  ris,  on  se  place  le  long  d'nne  table  où 
étaient  étalés  de  larges  pâtés  de  macaronis 
entremêlés  de  foies  gras,  des  vernnes  (tétines . 
de  truies),  et  les  plus  beaux  fruits  de  la 
Sicile.  Les  vins  chaleureux  des  coHines 
de  l'Etna  ne  taisent  pas, à  échauffer  les 
fêtes....  Mais  un  coup  de  canon  se  fait 
entendre  j  ^  déjà  le  sifflement  fu^^^^^^^' 
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<)ai  avait  passré  sur  la  barque,  avait  jeté 
reffroi  dans  toutesf  Iqs  aines.  Au  même 
moment  se  précipitent  sous  la  tente  tons 
les  rameurs  en  poijssant  des  cris,  -Ils  ve- 
naient de  vçir^  à  quelques  toises  de  la  barque, 
,un  de  ces  brig;aMtiii«  barbaresques  qui  se 
, cachent  derrière  les  rochers  jde  1^  plage^ 
pour  ensuite  fondre  à  Vimproviste  &ur  leur 
proie. 

Quel  trouble-féte  !  La  fuite  était  in^os- 
sible,  —  Barque  et  convives,  tou(  fut  pris; 
et  le  brigantin,. déployant  ses  larges  voiles, 
eut  l^iéntôt  rejoint  les  côtes  d^\fr}que. 

Âlopex,  conduit  devant  le  capitaine  du 
Iirigantin,.  eut  Timprudence  de  se  déclarer 
Français,  et  de  lui  faîre  sentir  quavec  la 
^protection  du  consul  d'Alger  il  n'aurait  pas 
de  peine  à  se  tirer  de  ses  mains.  Aussitôt 
le  capitaine,  au  lieu  de  suivre  sa  route 
vers  Alger,  fiie  dirige  vcjrs  pne  petite  anse 
de  la  cote,  débarque  notre  Français,  ef  le 
vend  à  iin.  Arabe.  Puis  il  transport^  les 
Siciliennes  et  leurs  cavaiieri  à  Alger,  sur  le 
marché  pQblîc.  Tous  ceux-ci  étaient  de  bonne 
prise. 

Alopex  fut  emmené  par  l'Arî^be  qui  laYait 
acheté,  dans  1  intérieur  des  terres,  et  em- 
ployé a  1  arrosage  d'un  vaste  jarain.  Toute 
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mmiiincatrôi)  avec  une  cite ,  un"  vtllag^e 
ulement,  lui  était  interdite.  Pendant  cinq 
igues  années,  il  né  fut  occupé  qu'à  til*er 

l'eau  d'un  puits  très-profond  et  à  taillérV 
9  arbres.    Son  maître   n'était  pas  cruel:.  « 

le  nourrissait  bien, ^  on  le  bç^ttait  rare- 
nt;  et  le  maître,  quV^av[ait  un  po^u  de 
uvaîs  italien,  lui  faisait  quelquefois  llion- 
ir  de  is'entretenir  avec  lui.  11  lui  deman* 
t,  par  exemple,  si  :Buonâparte  vivait 
jours;  si  ce  n'ét^iit  *pâs  un  géant  d'une 
ce  extraordinaire  '/  il  remarquait  très-, 
igfeusement  que  sj  Buonaparte  rie  isefut 
»  fait  Musulman  au  Caire,  il  n'eut  jamais 

un  héros  si,  formidable,  mais  que  Ma-' 
net  Tavait  visiblemient  protégée     ;  '  * 

Llopéx  hë  pouvait  plus  '  supportéir  la 
heureuse  Vie  quil  traîbçit  en  Afuique, 
s'était  décidé  à  ^e  dènjièr  latnort^  lors- 
in  Bédôufn  'ytot  un  jour  le;  troùvei*  eiî  , 
ret; 'et  lui, apprit  que  les  Français  ve- 
mf  dé  se  rendre  maîtres ''d'Alger.  11 
promit  dé  le  tîrer^de  fiervittfde,  et  de 
condofre  au  >  général  français  j  pourvu 
s'engageât  à  lui  faire  remettre  pilé' 
5    rëçpni pensé.    AldpexJ  protàit  toùi  ce 

vbUfut  lé  Béddùiii;;    '       '      .■        ," 
ue^it)  &  dnè  Kèùré  coDVeiiuè  -entre 
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eux,  Âlopex  le  vit   entrer  dans   lé  jardin, 

{»ar  une  brèclie  qu*il  avait  pratiquée  dans 
e  mur;,  et  il  suivit,  nou  sans  crainte,  ce 
guide  dans  lequel  il  navait  pas  une  par- 
faite confiance.  Et  cependant,  après  trois 
jours  de  marctij^ .  par  des  cliemins  détour- 
nés, mais  bien  connus  du  fiédouin,  ils  se 
trouvèrent  tous  deux  à  Âlg^er.  Le  générai 
français  fit  donner  une  forte  somme  ai^Bé- 
douin  libérateur,  et,  mettant  a  profit  les 
connaissances  qu'AIopex  avait  acquises  de 
la  langue  du  pays,  it  lui  confia  un  poste 
Important  et.  lucratif. 

Je  laisseri^i  parler,  à  préfltent,  Alopex 
tul-méme: 

>^Dès  ^ue  je  me  vi^  dans  ÂIg.er,  au  milieu 
de  mes  compatriotes,  je  m  empressai  d'é- 
crire à  ma  femme,  de.  lui  retracer  mes 
périls  passés)  de  lui^  apprendre  .quelle  était, 
ffprès  tant  de  malbeurs,  ma  situation  ac- 
tuelle, je  lui  demandais  aussi,  avec  anxiété, 
des  nouvelles  de  ma  petite  £rnes,tine9  de 
notre  fille  brenraim^e,  qui  comptait  à  peine 
dix  printemps  qMand  je  partis  pour  la  Si- 
cile, ■  .' 

>,Tfe  recevant  poîi^t  de  réponse ^.j'écrf vis 
une  seconde,  ûtie'  trbisicime  foig.  Tob^  bâ- 
timent qui  partait  4u:PQrt  f^mpprtait.  une 
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*e  de  moi,  pu  poyr  ma^feitame,  ou  poui^ 
iq^Uje  .ancien  .i^mL  Désespéré  du  silejnce 
(çt  'mçs  ïamls^vet  surtout,  de  ma  femme, 
dc;i|i^i;dé,  1)  y  â  deux  mois,  .aii  général , 
leriçi^oii  de  revenir  a  Parif.  Jf^  suis 
ais  irais  jours  à  la  re.eli^re^e  ..dç.ma 
élopk  Mais  quel  changement  slej^t  0|^eré 
3  la  capitale!  La  maison  que  j'ocçiipais 
tç  .presq^ue  en  entier  reconstruite^  je 
retr<]^tt.y{é.  ,ni  l'ancien  ,pQvtîejr,  ni ,  les 
i^s ,  loçati^lres.  J'ai  jcoii^ra.  ctiez ,  cleiix  pu 
s  ai|ii«fV,^i^  étaie;9t .  morjts  du  cbot)éra«; 
es  le  nfiçmier  visage' i^onnju,  q^e  , j|aje 
montré. 4!^ui8  mP<*  çetour.*^ 
e  le  ;  cpnsolai  par  des  paroles  d'espé- 
;e^  çt  lui  promis  bien  de  l'aider  dans 
rfschejrcjkesY.  Mais  jp  J^ùtendals  toujous 
fter  .eio^re  çés  dents;  ^>1M(aùdite  C(prne- 
<,/  Çoxffïjfffipty  dans  uoçl  vililç  pôjicée,  souf- 
tron..'4çV'^WMsaaes^fî^,  ,    , 

.         •  .  ' 

%  Quii  était  yé^ue.    Kôju'^.  ^firtimes,  les.  ^ 
tiçr^  ^j  pi^tt.,près,  ^es,  is^ipnp,  du  re^teu- 

a^:  .ies.4jr^pir]^è5fls  .flj^ui  éplpiral^nt  Ja. 

Digitized  by  VjOOQIC 


545 
j)rfncipalé  allée,  les  itinombràbiesf  lumiérèB 
placées  sur  les  tréteaux  deé  tnarcliàiid^ 
ambulants,  quloeeupent,  déis  deûk 'côtés, 
les  allées*  latérales ,  tout  '  cqla  ^fçidiiiisàit 
«ne  vive  et  brillarite  illumiiiàUon^Miifui*  se 
pralong^eàit  an  loin,' et  jùèqu'dù'la  tiie 
pomratt  s'étendre.  '  Alopex  aurait  ctuqùe 
ce  jour-là  c^était  fête  publique,  s!  je  he  lui 
eusse  dît  qiie  tous  les  jours,'  A  la •  même 
lieurel  ce  spectacle  se  renôiivelaît.  ^ 

Mais  comme  il  fut  ^donloii^éàseiàelit' af-^ 
fectc  de  trouver,*  presque  àctfâqùe  pas/iau' 
milieu  àe  là  foulé  Bruyante-  i^ui  circulait 
sur  les  trottoirs,  des  Hoàrmesy  des  femmes',' 
des  enfants  en  salés  hàtllons^  mu\  implo- 
raient la  pitié  publique ,  qui  demandaient 
du  pain  ;  d'autres  ihdigehtS;  perclus  de  leifrs 
membres,  ou  qui  étalaient  "deèr  plàfés  htr 
denses;  des  aveugles  qui,  à  jgéiibttX  Wde 
la  paille,  un  vieux  cna^eaii  dëvàn):  eux, 
chantaient  d^une  voix  fausse  et  cassée  des 
chansons  d*amour,  oujouaient  sur  des  vio- 
lons criards  d'antiaues  airs  de  danse.  Oh! 
qu'ils  font  mal,  qu  ils  attristent,  les  accéitts 
de  la  joie,'  de  la  volupté,  quand;  ils  'sortent 
de  bouches  d*où  Ton  ne.  s'attend,  à' rbtr 
s'échapper  quelles- gétiiisà^ëiitil  'ffeitàttii- 
lïère  ou  les  cris  dé'  Itf^dfHiléiirl  «^  M;'d^ 
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lelleyA^e,   vûtt»  ndM  «vlez  i[>r6lnh  de  èi*^^ 
arrasser-'à  jamais  la  capitale  df^eêéilbrfles' 
e  PàHliâ,  fit  incommodas  'tt^Éldëg^oAtàétM, 
ttî'  panéient  sur  nos  plaiï^s^ufelfqiie»,  eit''- 
ombrêi^l  tios    promettàdeié;     Pdur^udi  ne' 
ous  Téis^je  jliis'  *<w(îcupér'  me'iptacé  daifèf^ 
exercice  de  laqueHcf  vèttà  aviez  traofé  te^ 
ecret  de  vous  fafre  bëutf  !        ?     •     •       ^' 

Ûnè  matsènd^irfte^gTàirdé  apparence,  ^ott^ 
lu  tôt  «Il  Itôtel  fa<tt  t^ttè^titfB  ^Alopet,  Là  > 
orte "d'entrée  était^  splendidement  éclairée, 
iitsî  que  lÀ  loligSief  %Mte  des  àp^MMierits 
u  prefciler  étage:  "Oe  riches  voitàreé  en* 
[le  sur  le  biriilevart  attendaient  les  Optolents; 
ersoAna^es    dont'  "on-  Vijfyftlt    lés  >Qimbrès^'' 
e   dessiner    sur  '-les  "^grândes  '  vitres    des'' 
aoteià  croisées. 4è  riiôtet    3t  prëvifi^s  les; 
uestièns  d* Alitât  en  "^ravertlBéatit  t^né  c'ë^^ 
ait   N^  tnsé  nutisàfiée  ftû.     ^hk ,  dtt'  moins, j 
ni  dis-je,  mon  vieux   camarade ,   c-êdt  Viii' 
es  étrangers  qui  Vient  s^engonffrer  ;   dans 
3S  Autres,  éWt  l*or  ël' souvent  leMlsteACfê 
e  nas  coifciêbyenë."  •  Daiîs  ces  salons;  qui 
étonvëlit  pilier  'lettre  ëetat,  tu  né  r  trouvei^ttis'  » 
lie'  'de"  4ieli«s '^oya^eurs  de  ionies  lés^t 
allons td'érgttbiltètfx  lo»ds  \  p«r(-  eifemple^'j 
AÎv  I^iir  se  dérdbe^/  peiidaiit*^irà4uéfli' 
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mois,  aux  brouillard»  idc^Ja  Tamise,  vj^it^V 
aiiii[uelleii|QDt:,Pf^ris^.€t  s'i^  reto^riif^ni^juii 
peu  flw  légidK»i4eig\iinéMi  d?a  ^i»Jb[%spa*, 

iiables  ^  ^spf afis,  re v:^iP4 .4^  AUr^s,  ^mp^mnt^ 
^i  ptit,  toujom^ft  à  la  JMimcbl^  les  ii«i|is  lilr^ . 
rWf  ^«(nr  maî^€Sér,,  Sur  k^  tapis  veçU  de 
cette  maison  s'évaporent  sap^ent^  dans  untei 
seule  soirée,  leurs  traitements  de  tout  un 
8#me{itr#.}ri;.M}a,  MaJT^gt.^^eaiscl^te^,  .et  a'p* 
cbilpp^tlf  .qii^4ue{o|9  ^«^  le^puyc^rn"  ;..;.,:;; 

Alop^itiWft|irr»nft^r!ïJ»^>ijt¥^  ï*«fl  4e9  ,cô-., 
tés.  du  j>oulev:art  (le«,«[ôté  du,  n^ur^V. était 
préféré  à  Tautfe.pl^j^  la.^oni^  eompa^ey.jçieHp^ 
àpflire  , pari,  les  femmes,  quf .  ont   de^;.robçs. 
d»  soie  .^^es  qhâles  de»  -c^bemirej^  iet  par 
les  je^W9^  .^etoi  qiii'  opit  4«  il«»Q  pi II?  fi^» 
des  i9^^stfi$;bes  .mieqxrpeig^e^.  :.  «te,  laeiDr 
B^ssaîi  dehle  ewduire  dans  Ice.  U*n  djçjpré,- 
dUe^tîeii..    .         -  _  *    /       ♦  .  -  : 
^ . ij>éja  4e^.f€UflBnies  charmées.,  diti99  les 
t>lus  :sédui9ftqt.e^  toilelte^i,,,  étaient  aasises 
k  droite<!et  à^piuebe^'r  soue  Us^*  Arbre»,   et 
oi^f^iipAieDtt plii/sîeerj9»,t^iig«t^  j^aMlp^,,: Av ; 
loiUeiv  de  Jb'aU^  #e  presie^aiei^^leuirblo^^ , 
npK.à: la imelu,  tous iejB^^M^^s .M^àr^v.mifii 
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que  nous    ne  pouvions   avancer  _qii'a   pas., 
lents*    Sites  feinmes   viennent  se  placer^ 
là  pour  être  vues,. examiifées  de  latête:aux, 
.pieds^  elles;   ne   peirdept  pa^  Içur  tçuips;;^ 
-mais  si  c'est  P^nr.  y  rei^pirer ,  le  ;  frais  ,  da 
la  nuit,  elles  s  abusent  étrangement.  A)op^x. 
m  avoua    qu'il    n'avait  jamais    éprouvé    en; 
Afrique   une  telle   chideur.;   L'atmosphère,^ 
au  .moment  qui  prëcèdci,.iiu  ora^e,  n'est, pas *^ 
eharffée    de    vapeurs  ;piuis.    lourdes,  ,pluf( 
étouffantes.  .  ,  ,  .     :    i  <,  ' 

\J0\  parlé  déshommef  qi|i  se  prqnièiieiil ,  : 
la  pour  vbir  et.  être  vus:  j'aur^s.  dii  dî^^  . 

Î ne  pêle-mêle  avec  epx.se  trouvent   aus^i 
ea  prpji^eneuses, ,  fuis#i  ;  bieui  ^étues ,  :  içafs 
t»eut-êtr(^  avec  un  ppu  moius   4^  goiit  4*)^  i 
es  grandes  aame»  qui  sont  assises,  e^tpre^f.) 
neo.t,,de9  ,glajçes:  autjçturj /du  rci^fé  T^tirtonî. 
X'ipëiV  ^f;di^  Ja  paxple  ^u|;/e,,'  elles  ^a^f^i^t 
se  fdirêvçjoux.  dans   jje^/  gro^pes  les  p)u«; 
coippacte^^.  coudoient^  e.ffrnqtéineot .  les, :hom^  : 
mes,,  Içur  4f)pr^|it9  qfielqpefoi^lespriepnyçntY 
soiis  le  bras,  /et  le^  inv^ent  à  les  suivre»; 
Âlopex,  coudoya  plus  dune, fois  pai:  f Itesf,  » 
n|*eut  {Us  :d.ç/pe|neLà  ideyioer  à %aeUçipUsse^, 
de  la* société  elles  appartenaient;  quelle^» 
ét^ienjt,  f dans.le  mi^n^e,  V«* wpprtan t|» fôuc- 
tipns  qu!elles  â'4t^9^,ttttjri][»ué4SSr| Us/^tonrr; 
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naît  de  leur  luxe,  de  leur  audace,  et  sur- 
tout dé  heur  grand  nombre.  >;J'avoue,  dis- 
je,  4^e,  'depuis  quelque ("^tefnps,  elles  se 
sont'  remarquablement  rntiUipRées  dané  ce 
quàrtier-ci.  •  C'est  qu'elles' ont  été  cruelle- 
nietil;  expulsées  d  un  palals^qu'elles  devaient 
reg;ard^r  cotnme  leur  domaine,  leur  propri- 
,  été. 'Force  leur- a  été  dé  refluer  sur  ce 
boutévart.  "Mais  comme  on  doit  lès  ré- 
f^retter  dairs- le  cite&lieu  dé  leur  industrie! 
Le  Palais-Royal^  sans  fille^  pujbliques,  '  est 
càinme  la  coUr  de  François  I^r  sanst  filles 
d'honneur,  un  priniemjps  sanJ  '  roses J^ 

Et  Alopex  de  secriér: 

„  Ah  !  pnîsse-t-on  les  expulser  non-seule- 
ment des'  promenades,;  mais  de  la  capitale 
elle-t«iéme!. 

-^  Je  lé  vois,  Alope^,  depuis  lemau;i^ais. 
tOiif'qtte  t'a  Joué  là  àlgtiora  CorneliH,,  tu 
^rdés  r^ancunè  k  ééé  f»auvrds  eréktvres, 
bien  moîns  coupiâblès  pourtant  qn'^ettes  hé 
te  lê  p^rafsseiit.  La  plupart  ont  éfé.  côn- 
trîiîntés,  sait  pat^  là  misère,  soit  par  '  quel- 
ques fâehéuse£i  circonstances  dé  leirr  vie, 
à'' prendre  un  métier  qu'elles  dét'eistent'peat- 
éti-éO  •;  '  •'  ■  '"  ■"'/  ;  .•  .  ^-  ■'■  '*  •  ;  '  '"  " 
'  -^  Oh  !  ont,  ^'ell^s  déiëstelity;tuI«^Gon- 
lt1llà  hten'  peu.  ^Elàloi's  il  mtereïràèe  toutes 
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leurs  perfidies,  rappelle  les^,  crim^Sv  dont 
.quelques-unes  se  rencli^nt  coupables»  ^^C'est 
.uii  ^oût  iuné  pour  le  H.bertinag;e ,  c'est  la 
mauvaise  éducation  qu'elles  reçoivent  dans 
les  classes  ignobles  dVù  jelles  soi^tent  pour 
lovdinair^,  qui,  dès  leur  adolescence,  en 
.font  des  êtres  si  dégradés,  si  méprisables...^ 

11  s  échauffait  tellemeait  dans  sea  diatribes; 
il  réfutait  avec  tant  d'irouie  et  quelquefois 
(ramertuipe,  les  réflexions  toutes  iiatiirelles 
quK  m'étaient  d'abord  échappées,  que  je  m% 
sentis  piqué,  et  que,  sans  y  avoir  pensé, 
sans  le  vouloir,  je  devins  l'avocat  des  cour- 
tisanes de  Paris. 

,iTu  prétends,  lui  disais-je,  qu'elles  sçnt 
corrompues  dès  l'enfance.  Eh  bieii,  le. t'a- 
vouerai que,  pénétré  d'une  jqste  pitié  pour 
quelques-nnes  qtie  j'ai  rencontrées. spr mon 
.chemin,  je  les  ai -interrogées,  jp  .If^x  |ti 
d.emandé  comment  elles  éiaictnt  dfB^ç^ndues 
k  ce  degré  d'ab^ecition.  Et. de  l^urs  répon- 
ses j'ai  conclu  qu'elles  étaient  pliiîs  à  plaindre 
qu'à  blâmer.  .      ,    . 

—  CoBime  tu  èt{iis  dupe!  Âs-tu  pu  croire 
qu'elles  te  parlaient  avec  franchise,    sincé- 
rité? Elles  voulaient  t'intéresser,  voilà  tout. 
C'était  pour  elles   une  jouissance   d'abuser. 
-  un  homme  grave ,   un  h'ommç  à  1/  parole 
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honnête ,  dont  elles  n  attendaient  pas  des 
plaisirs,  mais. de  lor.  Et  puis,  sais-tn  les 
Interroger, ' toi  ?  Il  est  un  art  de  les  faire* 
parler  que  ta  ignores.  Crois-tu, 'par  ex- 
emple^,  que  cette^  grande  fille  qui  passe  là, 
près  de  nous,  dont  la  parole  est  si  hardie, 
les  gestes  indécents,  voudrait  nous  faire 
accroire  qu'un  jour  fut  ou  rhonpeur,.]Qi 
ét^t  cher,  où  elle  était  vertuebse  et  pure  ?... 
Pârrbleu!  il  me  vient  une  idée.  Rejoignons 
la  belle.    Tu  aiàfies  à  observer:  viens,..'* 

Et  aussitôt  il  hâte  le  pas  pour  atteindre 

la  grande  fiHe;  et  je  le  suivis  en  haussant 

les  épaules.    Elle  nous  avait  déjà  aperçus, 

^et  s'était  arrêtée,  devinant  liotre  intention. 

y^Arrive  donc  plus  vite,  mon  vieux,  dît- 
elle  eii  prenant  le  bras  d'Âlopex.  j  ai  bien 
'Va,  quand  j*al  passé  près  de  toi  tout  à 
rhea'i^è,  que  tu  ne  me  laisseras  pc^s  ren- 
trer seule  ishez  mol...  Ak!  tu  as  avec  toi 
^uii  ami,  àjoiita-t-elle  en  m'aperce vant  près 
d*Âlopéx.  Tant  mieux,..**  Alopex  Tînter- 
rompit:  »Conduis^  nous  promptenient  chez 
foi,  'ma  toute  belle;  nous  avons  peu  de 
temps  à  te  donner.  Ta  demeuré  est-eUe 
éloignée?  —  Eh!  non,  cher  ami}  Vols-tn, 
to^t  près  de  ce  grand  orme  quils  oiit 
épàrg^në  en  juillet,  une  petite   porte  peinte 
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éo  vert!  Là  est  mon  palais,  le  palais  4e 
Flore  (cest  mon  nom  de  guerre):  en  trois* 
enjambées  nous  y  serons^..  ^>ElIe  avait  pris 
nu  bras  d'AIopex;  et  moi,  je  maréhais-  de 
Vautre  èàtéy  an  j^en  humilié  de  me  trouver 
en  telle  compapiie*        . 

XI. 

La  ehanibreou  nous  introdoidit  notre 
sirène  était  à  réntrèsol  d*une  assez  belle 
■naison,'  et  elle  était  meublée  avec  assez 
d'élégance.  •  Ce  qui  me  fit  voir  que  made* 
inoiselle  Flore  tenait  uii  rang  distingué  dans 
^on  mdre.  Une  lampe  du  dernier  goût,  plâ* 
eée  sur  un  guéridon  en  aoqop^  jetait  par- 
tout une  vive  clarté.  Une  guiliare  était  sus» 
pendue,  aux  murs  ornés  d'estampes  bien 
encadrées.  Sur  une  console  à  dessus  de 
-  marbre  cm  voyait  un  plateau  couvert  de 
carafes  de  liqueurs  et  de  jolis  verres  cfa 
cristal.  ,^Allons,  dit  Flore  en  jetant  sur  un 
canapé  son  cbile  et  son  chapeau^  il  ne  faut 
rien  entreprendre  sans  boire^  Et  die  rem- 
plit de  liqueur  trois  petits  verres,  et  d'un 
seal  trait  en  avale  un  es  nous  invitant  à 
rtmiter.  Puis  elle  se  met  à  fredoniMir 
quelques  lestes  refraiiis  4e  «es  vaudevilles 
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^lloll^^6ft^x•    En  eontemplant  cette  espèce. de 
vhnochaiite,    je  .  commençai  .  gniBdeiiient   à 
i  ^r^indre:  pour  le  suécès  de  la.  eaose  que, 
.'jusi|)je4à5  javais   défendue.     jiH^n'esl  pas 
ipos^^le,:  in«:«d^ais-jé,  qu'il . reste? ^nsocitte 
ame-là  une  étincelle- d^benneur.  Une.  femme 
parvenue  à  ce  degré  -d'impudence,  d*andace, 
a  du  se  livrer  au  vice  par  goût.     Son  état, 
lojn  de  lui  déplaire,   est  ppur  elle  le  bon- 
heur; et -pour  lé  continuer,  |e  pense  qu'elle 
<i*.ef userait  m^e  une  brillante  fértiine.'^ 

Ennuyé,  de  toute  cette   scëne^/'hleB  plus 
tôt  .quÂIopex    qui    ooniinençait    à^  trouver 
Flore  très-séduisante,  je  dis  d.'un  ton  grave, 
jfiipérieux:    >rMàlheureuse   fille,   cesse  de 
jouer  un  rôle  qtti  m*est  iiisuppprtable.  Nous 
ne  sommes  point  venus  ici  pour  chercher 
de  vains  plaisirs,  mais  la  vérité,  si  tu  veux 
vfloiisJadjre/.  P;romets-t«de  répondre  franche- 
•ment  À  toutes  nos  questions?^     Un-nuage 
se  .répandit  sur  le  visage  de  Flore-:    elle 
trembla  de  tous  ses  membres. ..  >>âiioi^  dii- 
~elle  d'nne>^ voix  humble,  le  préfet  de;  police 
vous^  enverrait- il  ?^..  Je  vous  «asure  que  je 
uai  janvais:fait  du  n?al;    que  jamais,-,  cher 
moi,    4ucun  bruit,    aucune  dispute,. .    yyJe 
^  rinterrompîs."    Rassure-toî,  Flore:. nous  ne 
tenons  en  rien   à  rautorité- que   tu   parïhs 
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tant  redouter . .  .vNaus  ne  voulons  que  te 
bien  connaître,  que  recevoir  de  toi  une 
confession  exacte,  sincère. ,  Tiens,  dis-je  en 
jetant  sur  la  table  une  pièce  d  or,  noiis  ré- 
compensons ^*avance  la  confiance,  que  noua 
te  demandons/^  La  sérénité  reparut  sur 
ses  beaux  traits.  Ce  n'était  plus  la  cour- 
tisane audacieuse,  la  Messallne  des  boule- 
varts:  son  masque  étàit^  tombé.  Elle  nou9 
considérait  avec  attention,  avec  intérêt.  , 
yyje  le  vois,  dit-elle,  vous  êtes  des  ohsenwH 
ifursy  de  ces  philosophes  qui,  pour  peindre 
les  mœurs  de  notre  temps  dans  leurs  écrits, 
se  glissant  (mes  compagnes  m'en  ont  aver- 
tie) jusque  dans  les  repaires  du  vice  et  ^ 
de  la  /iébauche.  Hé  bien,  je  puis  vous 
fournir  un  chapitre  à  l^ouvrage  que  vous 
'^méditez  sans  doute.  Ecoutez  . . .  ^'  Puis, 
d'une  voix  altéréje  et  presque  gémissante  : 
;»0h!  si  vous  pouviez  m'arraçher  à  l'odieuse 
vie,  que  Je  mène  ÎT*.*^  Elle  ayait  l^vé  les 
maios  m  ciel,  et  une  larme  roulait  dank 
ses.  yeux. 

,  Je  r^egardài  Alopex;  il  était  interdit,  S€S  \ 
yeux^  exprimaient  la  surprise,    et  presque 
le  mécontc  ntement 

Flore  nous  fit  asseoir  sur  un  large  canapé^ 
et.se  plaçant  devant  nous: 
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»Ouî  je  vous  dirai  par  quelles  fatales 
circonstances  je  suis  tombée  daLns  Fabîme 
où  vous  me  voyez  plongée. 

>,Je  suis  née  de  parents  honnêtes  ;  mais 
à  peine  avais-je  atteint  ma  huitiènie  année, 
que  mon  père  nous  abandonna  tea  mère  et 
moi.  Je  n'ai  jamais  su  par  quels  motifs: 
avait -if  à  se  plaindre  de  ma  mère?  elle 
était  vertueuse,  sensée,  et  iielle  encore* 

^yMa  mère  prit  un  soin  tout  particulier 
de  mon  éducatiou  :  j'eus  les  meilleurs  maî- 
tres en  tout  genre,  et  je  fis  d'étonnants 
progrès  dans  la  musique,  le  chant  et  la 
danse.  Peut-être  né  songea -t- elle  point 
assez  à  me  faire  instruire  en  des  arts  moins 
frivoles,  plus  utiles. 

„£lle  s  était  résignée  à  de  grands  sacri- 
fices pour  me  procurer  des  talents ,  pour 
faire  de  moi  une  fille  aimable,  intéressante. 
Il  ne  nous  resta  plus  pour  vivre  qu  une 
très-petite  rente  sur  Tétat:  elle  sentit  qu'il 
ne^  lui  >.  était  plus  possible  de  demeurer  à 
Paris,  et  se  décida  à  aller  habiter  une  chétive 
maison  qn'elle  possédait  encore  ..dans  un 
village  à  vingt  lienès  de  la  capitale.  H  me 
fallut  abandonner  ce  Paris  qui  m'était  de- 
venu plus  cher  depuis  que  j'étais  entrée 
dans  rage  des  passions.   Que  d*ennui  j'éprou* 
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v^ri  aa  mîliea  dé  ces  villag^eois  unfiquenient 
occupés  d'intérêts 'matériels,  et  très-însen- 
sibles  aux  talents  *que  Je  croyais  posséder, 
dont  j'avais  été  si  fière! 

))Je  tombai  assez  dangerensement  malade. 
Ma  mère,appelaj^  pour  me  donner  des  soîiiSy 
un  jeune 'élève  en  médecine^  qui  était  venu 
passer  lè'^tèlnps  <des  vacances  près  de  sôtai 
père,  le:  plui*  riche  habitant  du  village. 
Êa  vue  d'Adolphe  (c'était  son  nom)  me 
guérit  bien  plus  que  les  remèdes  qu'il  me 
prescrivait^  car,- je  Tavouerai,  je  raimaî 
bientôt'  avec  passion,  avec  fureur.  Mous 
'i^arlièns/ pendant  deis  heures  entières,  de 
Paris  ^'' de  ses  promenades,  de  ses  specta- 
cles, de  la  liberté  dont  on  y  jouit:  comme 
il  peignait  sons  de  séduisantes  couleurs 
la  douce  vie  qu'y  peut  mener  une  jeune 
femme  lo'rsqu  elle  a  un  peu  de  beauté,  quel- 
que esprit'  et  des  grâces.  >;Là,  disait-ii, 
elle  sait  se  mettre  au-dessus  de  ces  sots 
]ptéjttgés  qbî  asservissent  la  province.  A-t- 
•ëHé  des  talents  ?  elle  est  recherchée  dans 
tes'  Alèillettres  sociétés  ;  ôa  ne  lui  demande 
'point  ce  qu'elle  a  été,  ni  quelle  est  encore 
sa  conduite . . .  ^  Il  n'avait  pas  besoin  d'ém- 
ptoyei*  toute  cette  éloquence  pour  m'exoîter 

Digitized  by  VjOO^IC 


537 
à  quitter  la  malsob  de  ma  mèr€  :  j*y  mou- 
rais, dé  regrets  et  d'eunui. 

>^Le  ternie  des  inacanees  était  arrivé.  .  Il 
lui  fallut  retourner  àr  Paris*  Nou^  étions 
convenus  que  je  ne  tarderais  pas  à  le  suivre; 
et,  en  effet,  huit  jours  après,  j'étais  au- 
près de  lui.. 

,  pOhj^  qu'elle  passa  rapideni^n^J'aiiaée  où 
je  véeus  avec  mon  -  Àdolpi^ç  jd/^ns  la  plus 
douce  intimité!  il  était  si  ^empressé.,  si 
tendre;  il  prévenait  tousme^  g:oût8^  et 
même  mes  fantaisies! 

»)ÂdoIphe  avait  fini  tous  jses  ^coura;  il 
était  reçu  docteur.  Çpn  pj&re^.qpi  voulait 
.le  forcer  à  revenir  dans  son  j^ys^y^^j^ne^  lui 
.envoya  plus  d'argent;  et  npus  ctômineuçà- 
pies  à  sentir  des  besoins  dans  notr^  l^etit 
roéiragç.. 

^,Ce  fnt  dans  ces  ^éwble»  circonstances 
quon  lui  jproposa  une  place  de 'médeciu 
dans  un  régiment  que  l'on  ex]p^^ij^t  aux 
lies:  i)  accepta»  Le  cruel!  il. e<ujb.j(je  .cu- 
rage- de  m'abaiidonuerv:  Il  mayd^t,  J^fié* 
il  est  vvai,  âs-sez  d'argent  p(»ur.vi.v.yjç  4jKéc 
économie  pendant  une  ^nnée!  .et'<j(t,nje.  pen- 
sait pas  que  son  •  voyage  fût  de  plu;^  longue 
durée.  ^., 

^Riai^,  soitique^JQ  n^  fusse  pa^écoQome, 
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soit  qu'Adolphe  eût  mal  calculé  '  mes  dé^ 
penses  présumées,  six  mois  s^étaient  à  peine 
écoulés  depuis  son  départ  que  je  me  troi>  ^ 
vài  ^sans  ressources.  Je  vendis  d  abord 
quelques  bijoux,  et  ensuite  les  meubles  qui 
m'étaient  le  moins  nécesèaires.  Une  damé 
qui  demeurait  dans  noti*e  maison  s'apervttt  - 
de  ma  détresse,  et  me  proposa*  de  venir 
vivre  avec  elle.  Je  n'avais  garde  de  refu- 
ser; mais  je  iHe  repentis  bientôt  quand  je 
me  trouvai  dans  la  isocîété  qui,  chdque  soir, 
se  réunissait  chez  eHe.  C'étaient,  et  je 
n'eus  bientôt  plus'  aucun  doutée  ce  sujet, 
^es  joueurs  déterminés  ou  plutôt  des  es- 
érocs,  une  troupe  de  libertins  de  tout  âge, 
mais  de  classes  riches  et  distinguées.'^ 

Ici/Flore  nous  raconta,  presque  en  gé- 
missant, coytament,  par  lés  conseilis  et  l'ex- 
emple de  cette  abominable  femme,  elle  avait 
successivement  passé  dans  les  bras  d'un 
èoiiseill^er  d^état,  d'un  banquier,  de  quelques 
pennes  paire';  comment,  abandonnée  bientôt 
par  Ces  amants  de  quelqnes  jours,  eUe 
jBivait  été,  obligée  d'en  aller  cherifher  de 
nouveaux,  tous  les  soirs,  dans  les  prome- 
nades publiques  ;  comment,  danà  cet  infâme 
métier,  elle  avait  acquis  une  espèce  de  cé- 
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lébrité,  de  la  vogue,  et,  siiiM  de  la  fartime, 
quelque  aisance. 

.  (M.  Paul  de  Kock  et  vous  tous,  succes- 
seurs et  imitateurs  dC;  notre  grand  roman- 
cier PigaHlt-Lebrun,  je  vous  retracerai,  si 
vous  le  désirez  touips  les.  scènes  plus  que 
galantes,  ^  les  scènes  ignobles,  indécentes, 
qu  elle  fit  passer  sous  nos  yent.  Youa 
pourrez,  mieux  que  je  ne  le  ferais,  les  re- 
produire dans  le  prepaier  roman  qu'eofan- 
tera  votre  fécond  génie.) 

Flore  termina  alrusi  un  récit  qui  par4utra 
peut-être  un  peu  long,  quoique  je  \*fkie  beau- 
coup abrégé:  .  < 

»Mes .  phers  philosophes»,  aqcaUi^z  •  oiai  i 
présent  de  réprin^ndes,;  d'insjultes  même, 
s  Dites-mo|  que  j'aurais  du  retourner  près  de 
ma  mère,,  plutôt  qpi;.  de  m^.,cpnsa.crer;à-  la 
vie  la  plus  abjecte.  Hél^^l.ai  j'ai  failli, 
j*en  suis  cruellement  punie!  ,  Des  hommes 
qui  ne  mlnspii'ent'que  du  dégoût  et  «cou- 
vent de.  la  haine,  que  piqn^  cc&ur  ^et.ane^ 
sens  repoussent  indignés^,  il  :nAe,  faut  .lef 
«ocabler  ;de  caresses,  il  me  faul^^feindrê  la 
jpie,  Jl&  bonheur,  quapd  mon*4n^  ^st  dé- 
chirée d'inquiétude  et  de  remords.  Cruel 
Adolphe!  tu  cjs  la  première  cause  de  mes 
peines^   fie  mes   continuels  tqiirobçnts.     £t 
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ponrtamt,  si  tu  revenais,  ai  je  te  revoyais 
Çflcore,  j'irais  te  demander  de  me  reprenr 
dre,  non  plus  comme  une  eompàgney^  mais 
comme<'un&  servante^  la  plus  humble  dés 
esclaves.  Pourrais -tu.  refuser  les  services 
de  cette  Erhesiine  tiue  tu  appelais  Tâme  de 
-  ta  vie,  ta  maîtresse  adorée  ! . .  ^V. 

A'  ce  nom  HÊrhestim^  Alopex  leva  la  tête, 
comme  s*tl  fut  sorti  d'un  songe. 
D^uoi!  vous  vous  appelex  Ërnestine? 

—  Cest  mon  véritable  nom.  Mes  corn- 
pagnes  m  ont  donné  celui  de  Flore. 

—  Et  le  nom  de  votre  mére>  quel  est-il? 

—  Aloïse  de  Valincourt,^* 

Alopex,  se  levaut  brusquement,  s-écria: 

—  „Tu  es  ma  fille!...  et  c'est  ici  que 
je  te  retrouve  !  ** 

Il  se  couvrit  les  yeux  de  ses  deux  mains, 
et,  dans  une  extrême  agitation,  il  parcou- 
rait rapidement  la  chambre. 

Bientôt  il  reprit,  du  moins  en  apparence^ 
son  calme  accoutumé  ;  et ,  revenant  vers 
sa  fille,  il  Ijai  saisit  le  bras. 

,» Viens,  suis^tnoi,  Ërnestine.  Je  ne  veux, 
pas  que  tu  restes  une  .nuit  de  plus  dans 
ce  Ueu  iitfame.  Demain  nous  partirons, 
nous  irons  rejoindre  ma  chère  Aloïse  qui, 
sans  doute,  te  pleure  et  t'appelle.^ 
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Permettez,  lecteur,  i}ue  ce  soît  ici  la  fin 
de  mon  long  article  et  de  mon  petit  voyage. 


<  Longse-  finis  chartasque  viœqne.  * 

.     Amaury  DUVAL. 


')Horat.,  lib.  1  sat.  v,  in  fine. 
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PARIS  ILLUlàlNÉ. 


Qu'on  ne  prenne  pas   Tëpithëte  tituldt^e 

cet  article  dans  un  sen»  fiffurë.     Quon 

s'imag-ine  pas"  que  je  veuille  peindre  la 

Ice   enicace  du  saint -simonisme  ou  du 

^christianisme    agissant   sur    la    grande 

é,  la  touchant  au  cœur,  et  épurant  cette 

derne  Ninfre.    Non^  notre  capitale,  trop' 

'e  à  catéchiser,  fera  fong>teiiips  encore 

désespoir  des   utopistes  relfgionnaires  ; 

découragés    de    léurfih  eifortisl   stériles,' 

I.  Enfantin,   Gustave  Droiiineau,   et  le' 

>rmi8te  Ghatel,   Iront  san^  doute,    aous 
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d  autres  climats,  chercheir  des.  peuples  moins 
eadurcis,  plus  malléables,  plus  ductiles,  dont 
la  foi  toute  neuve  puisse  adopter  des  croyan- 
ces nouvelles..  Illuminé  est  ici  dans  son 
sens  le  plus  grammaticalement -positif.  Je  . 
vais  parler  de  Paris  en  toilette,  de  Paris 
radieux,  éblouissant,  adonisé,  paré  comme 
pour  un  bah  , 

Notre  ville  a  ses  grands  jours  d'étiquette. 
La  fête  d'un  roi,  la  naissance  d'un  enfant 
de  la  couronne,  un  b^aptéme,  un  mariage 
de  prince^  certaines  éphémérides,  telles 
sont  ordinairement  les  occasions  '  oii  elle 
déploie  toute  sa  cogujet^ene^  où  isUe  revêt 
ses  joyaux  noctiluquiss. 

Ëtd^abord,  dès  le^jn'âttû  d*un  pat*eil  jour, 
Paria:  est  .tisKit  ^ei^tier.illvi'é-  aux-  maitis  de 
mille-  camé rîst^s^  Cl^a^^un  de  ses  monu- 
ments i^stiejit<^uré,  ^;sn|'chargé  de  la  .  base 
au  somu^t  :d'un  noniùre  i; infini  de  bijoux 
auxquels  1^  niaiii  de  rallumeur  donnera. le 
8oir>  }lecla,t^  qui  Je^ir  manqué  Ses  place?) 
s^s .  ;pr<^tnfE|n^des^  pMl>li<l^^s  so^t  .nettoyées 
av^Ci  un  jSj(>Ui)niiiiul;ie,ii^<;i  ies,l>î0^1ayeiirs'  eux- 
m4ipes^;^çfn^.<à  lecteur  pEoveri>4^^^ 
de  l-^4itivit^.;//4- quatre  heures. tout  est  prêt, 
et;cçpen<|sai]t  riçQ  n'esi  encore  changé.  :V.q?is 
xpçrpevej^^^çulement  dçs  rangées  interâi- 

DigitizedbyVjOOQlC      -' 


544 
nables.  4e  tuilps  fondes  placées  sur  les 
cornictiQs.  des  maisotis^  des  h4teU  et  des 
édifices  publics.  Cette  perspective  ii  a  rien 
jusqualor»  de  biçn: séduisant;  mais  atten- 
des .encove  :-  ainsi,  que  :)es  grandes  coquet- 
tes :qn  il  renfe^HiQ)<  Paris  ;,n^^  se  montrerft 
quaiiarriiuit  çlose^^-caril  compre^^  t(>us  les 
aYAQtagf^s  qu'on  retire  de- r.é^lat  des  luiniè- 
re^l, .et  Pieu  aait  s'il  en  jnt^DqniçraL 

,11  «st  rheur«!  voii^.  lafouki  qpise  dirige 
vçrs  les  boulevarts» .  Suivez-la  à  travers  un 
cbemiji  bordé  >de.  baies?  de.  feii  jusqu'à  la 
plac^  ^Louis  Xy,  .cjE^ptra  de  Ja,  f^te^  où.  sq 
<|éroii)e  un  t^Mu  yi'aim^nt .  loagique,  «eé 
9lH'^dQÎt4)Mif  le  .fe|i  t|''{(rtifi.ee,.;,|^o^nt  d'at- 
trpiçtion'iautop.r  duq^^V  Y^  grsyiter,  un  IXon 
t^^l*?9.:jte  la  populatlo|i'piiri^ieiijie9  en  dépit 
de  )Wiguité4eji'> lieux.  >  ....  .,. 
^,II^serait-trpp.|Jioj9ig<.d&  yiçiter.  .en  détaUt 
toiftjes.,  1^  iUuniiWlons^  :d*explor.er.  avec 
q^iiintiejJci^et  qu'^Ile.^. produisent  «s^ir  tel 
oi4  tet  laouumfliit.  )  Celi^  nécesi^iterait  trc^ 
d^<ç4>A^fes,  la  sqiréj».  n^y  snffirait'  pas.;  C'est 
pp^tK^ant  doinaiagey  caç  ^n,  aurait ^  èn.par« 
c^ufaui;  l^s /rues.,    Tagrénient  de.saûs|r  IV 

Sioion.siir  le  fi^it»   d'add&tipnner  le  i|Oj;ubr,e 
es  laippions,  etdejug^r,  après  avoJHr.tVoj^^yé 
l|t  .jtgta^  apprpii^inif^tlfy)  4^  l>niour  quç  la 
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penple  porte  à  bob  sourecaiit.  lei  j  des 
fenêtres  obsenres,.  eomme  en  deaîl  ao  mi- 
lien  de  ia  fête,  décèlent  U  répukiicanisnu  en 
locataire.  Là,  des  hôtels  rnlss^lants  de 
lampions,  pavoises  de  mille  drapeaux^  attes- 
tent avec  édat  le  dëvouelnênt  incontestable 
a  la  monarcfaie,  du  noble  opulent,  do  ricle 
fiffancier,  *  et  de  liomme*  qui  occupe'  les  som- 
mites  aJrâinlstratfres.  Non  loin,  dans  les 
quartiers  d^avriers,  le  royalisme  prolétaire 
se  montre  sans  faste,  sons  la  modeste  forme 
de  chamdeîUs  de  six,  qu*on  rallume  avec  em- 
pressement aussitôt  que  le  vent  lés  éteint. 
Et  parmi  tout  cela,  messieurs  les  inquisi- 
teurs de- prendre*  des  iioiea!  Mais  vous,  es 
irovs  amusant  i  Ten^^ûer  les  fnégulités 
disparates-  de  la  fërftinè  et  de  Vo{iiiifon, 
vous  n'auriez  pas  comme  e^^  iln' but  d'uti- 
lité sociale,  et  û^  plus  Vous  perdriez  le 
spectacle  de  la  fêté;  coihme  c est  le  pins 
important-,  dîrî'gèï5TV<JùS' douc,^  ainsi  iiue  je 
tous  l'ai  dit,  vers'  là  place  Loiiîs' ïv  ;  et, 
débouchant  ^ar  la^^'rué'Saihfr^D^iiâ/totfrèez 
à'ffaucfae,  non  sans  donner ^uir  eoàp  d'oeil 
^  '«^rc  de -triomphé,  de  Loûîs*  XIV',  qui  se 
le  ëtfncelant  sotls  un  eiel  sombre, 
efforcez  -  vo^s  de  prendre  place 'dans 
ouïe  ëpalsàe'  et  compacte  -qot*  cèule 

.  DigitizedbyVjOQQlC 


3»tement  vers  la  Madeleine,  en$uUe  lais- 
ez  -  vouz  ^eatrafiier  par  le  çuiirant(  toiia 
[■riverez ;peut*^étre  Un  peu  tard,  mais  enfin 
ous  arriyerez.    .       .  . 

Par  exemple,  rendez*  vous  i^aitre  de  ce 
ïam  nonMa^e.,vertig;fts.  :.  Tâchez  d- affermir 
)s  yeiïi  <^i|tre  les  jéblouî^9einents;^cqiras* 
*z  vos  prèiUes  contre  1^  tumulte  rinces- 
mt  qui  ya>.  l€§  fisslé^er,  et  ne  soyez  pas 
une  cpihplexîi^n  faible  et  délicate,  ear 
us  aure^ 'de  rudes  ^s^auts  à, soutenir. 
En  avançant,   regardez  d'arbre  en  arbre, 

où  Ie4  barricadeurs  de  juillet  ^  ont 
S9^,  ces  guirlandes  embrasées  )  dont  lea 
n tours  «on^vleux  présentent  TiMSkp^cl  .de 
meri  q^aryd  à  sa.surlaee^  molleinent  agir 
i  .se.  balanoept^  la  'nuit,  ies  Vaguer  {^hosr 
oresce•nt■esv^  tSi  vpiua  êtes  d'un?  t^ilje 
vée,  jcontempjez  ce  bi^zariîe  p,êie-niêl#, 
)  flots  li^rJol^  He  çoi:p3,  hui^ains, .  encaîs- 
;  dati^.^es.  W||lev^irt§;  comme  dau»  le  Ht 
u  Ôei^ve  i^>rr*,^it^;Vv4îy^^'c^i»ii;ie  ih  ^pms- 
^fïn|«è'rplwq»flî V^9  ■*■  S^'^9im  par .  k/^ U^ 
i.iv?4|^  itf^C,^.^jA|éfale^^qiii' -viçnt'jle^^ 
i4?9«'{<Reg^rd^9^  tout*  celai  san$;  daîgsner 
lavqftDÏi  que  l'on. yçua?  écraçe.  legfii^rtèils; 
it  ,un    des   moindres    ineonvénieotr 

pilisse  éprouver  ,à  pareille  fête 
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BiandeK  pàilleurs   à  eet   honnête  marchand 
de  bas  qui  est  là  devant  vous,    sinaiit  sang 
et  e«aii ,   distHbuànt   coura^eusenient   force 
coups  de  coude   pour   fendre  la  pressé,    et 

fagner,  s'il  '  est  possible,  quelques  minutes 
'avance ,  tant  il  a  e^*ainte  de  ne  ^as^  arri- 
ref  à  temps*  pour  assister  au  feu  d*artîfice; 
demandez  •'iùl  combien ,  en  cas  semblable, 
le  sort  lui  a  été  fatal,  et  admirez, >  après 
lavoir  entëiidu ,  rintrépidîté^  qtai  le  pousse 
à  se  confier  de  nouveau  à  tant  et  de  si 
périlleuses  chances  î  ^  •  - 

Cowrage  \  vous  voici  bientôt  à  la  hauteur 
de  la  rue  Richelleq.  Mais  qui  doiic  arrête 
atnâ  teut-à-côup  la  foule j  qu'on  dirait  qu  elle 
vient  de*  rencontrer  une'  muraille  impéné- 
tfaBljB?  Orandîssèz^  vous  un  peu,  vous 
distîbglreréz  isahs  peine  un  de  ces  gardes 
municipaux  à  cheval,  jalonnés  dans  les 
quartiers  populeut,  pour  maintenir  le  bon 
ordre  ^t  empêcher  les  équipages  ^le  passer. 
Yoytz  commecelul-cî  cai^àcoie,'  comme  il 
fait  voltiger  «pon  sabré  sur  le»  frént  de  la 
multitude  inôifetlsii^e,  et  semble  te  défrei*; 
commç  il  suit  exactement  lés  çràeîèBses 
tradittons  du  gendarme  son  prredéèes'seur 
de  glorieuse  mémoire!  On  dirait  uii  ancien 
chevalier  bravait  seul  utie  armée  enfnemie. 
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Sâryîenne  une  légère  agitation,  naisse  la 
plus  petite  émeute,  et  vous  verrez  tomber 
soudain  cet  air  iielliquétiic.  Mats  enfin 
vous  avez  doublé  l'obstacle  qu'il  vous  pré- 
sentait, vous  voilà  repa'rti  de  votre  pre* 
mière  allure,  bien  heureux  si  mille  autres 
temps  d'ârrét  ne  viennent  encore  la  ralen- 
tir. C'est  que  ces  haltes  fréquentes  ont 
de  grands  inconvénients;  entre  autres,  vous 

Souvez  être  arrêté  sous  le  degré  de  latitudfc 
'une  de  ces  grillantes  devises  en  verres 
àé  couleur,  dont  les  boulevarts  so»f  enjoli- 
vés, et  recevoir  sur  vos  vêtements  le  oovh 
te^ii  des  godets'  dont  le  vent  dérange  Té- 
quilibre*  Si  le  hasard  vous  a  choisi  pour 
une  telle  faveur,  vous  exhalez  to^ite  la 
soirée  un  parfum^  oléagineux  qui  chatouille 
très  agréablement  le  feieits 'olfactif  de  vos 
voisins,  sans  oublier  le  vôti*è,  et  de  plus 
en  rentrant  chez  vous,  c^est  un  habita 
mettre  au  rebut  Mais  quMmpojrte,  vous 
avancez,  c'est  le  principal.  Déjà  vous  av^z 
atteint  la  rue  de  la  Paix;  déjà  ce  monii^ 
ment  envié  de  FEuropè,  l'orgueil  de  notre 
patrie,  vous  apparaît  entouré  de  l'élément 
qui  lui  donna  naissance.  Arrêtez  vos  re- 
gards avec  un  respectueux  enthousiasme 
sur    cette    pyramide    d*airain;    svelte    et 
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élancée,  sa  taille  déroule  en  spirales  Jes 
plus  glorleu8.es  pages  de  notre  histoire,  et 
garde  au  Iqlntaiu  avenir  des  chroniques 
'impérissablesT^ubllme  colonne,  qu'un  autre 
Hercule  a  plantée  là  dé  son  bras  puissant 
et  fort,  comme  pour  marquer  des  limites 
à  la  gloire,  et  dire  aux  conquérants  futurs: 
Vous  n'irez  pas^las  loin  !...  Voyez  :  sa  tête, 
^  radieuse  sons  le^  cercle  de  feu  qui  la  dé- 
flore, Ressemble  au. front  d'un  saint  envi- 
ronné de  nimbes!  Si  Tun  de  vos  bras  est 
libre,  si  tous  vos  membres  ne  sont  pas 
tenus  captifs  par  la  compression,  vous 
vous  I  découvrez  e«  Tapei^evant,  tant-^y^ 
y^His  parait, noble  et  belle.  Qui,  saluez, 
e'est  le^  large  écussou  des- armoiries  de 
i*étnperéur:!..» 

-^  Bon  espoir!  vous  . entrevoyez  la  cime  in- 
achevée de  la  Madeleine,  édifice  auquel, 
m\  cela  continue,  trois  générations  -  auront 
mis  la  main.  Éll^  reluit  tristement  sous 
des  milliers  de  lampions,  et  semble  implorer 
l'aide,  d'un  architecte,  habile,  et  payé  pour 
4 être.  Espérons  !qae  nos^  enfants  la  vei^ront 
terminée.  sVous  navez  plus  que  la  rue 
Royale  à  passer:  patience  donc,  le;  terme 
d«  votre  course  approche.- 
Enfin,  vous  voici  sur  la  place  Louis  XV. 
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Quelle  profusion  de  feu,  quelle  ^pyodigalité 
de  lumière,  quet  luxe  de  claité!  Fermez  un 
instaiit  les  yeux  afin  de  les  reposer»  et  mieux 
voir  §n^uite  ce  site  éblouissant.     Vous  les 
rouvres^  et^  l'aspect  qui  s'offre  à  vos  regards 
vous  semble   une  féerie:    ees  palais.,  ces  ^ 
jardins,  ces  longs  serpents  de  flamme,  qui  ' 
les;  env^loppen|;'de  lei^rs  étîacelants^  replis, 
tout  cela  vou/s  ^parait  la  création,  d  un  co.up 
de  .bfiguettef  .^  Yous  croyez  êtrie,  sous  rçrop.\re .  ^ 
d';pLye  Ulu3]i]^ily  sous  rinfl^jçnoe  d!uu  sppgé, 
ou»  j^i^  Iir€if|]]ié,.page  des  dlilie  èi  une  Nuûs, 
Il.^y4>us  ae^nble.  su^re   les  .gr^ndâf  poètes 
dans|/}e-  domaine  de  rimagioâUçn,.'  repasser 
lefirs^deÀcripUon»  de   points  de  .vue    sans/ 
orig^qfA^r^ 'd^aspeets.san^  i^od^lf^^  ,et  yojis^ . 
rapjftlfiV^  le.palaw  (ï*4{'^iàid^  vous  cmîçnef^._ 
qu'une  ombrêf.subitje  pq^suçcede  àcçs|lueur^'  | 
éclatantes.    Ctuelle  »^per^pèctiVe  Tr^fl'  l  effet  l,. 
Prëft.  de   vous    le  Gàrclè-Mè^ble;  .^  v6t^*é' 
droite ,  lès,  Ch/simps  -  Élyséçs  fe/stounés  ;.  dç  . 
lanjpiqnsi;  à^votregaucbe.leffTuiîetrîes  ornées  ' 
dé  fanti^isies  ignées,  la  rue  dé  t^ivol^  ê^ia- 
marrée  de  dessins  éti;icelauts.;.yen  fâcç  le 
Corps-lLégis^atif ,    derrière  lequel   apparaît 
rhôtel  des  Invalides,  au  diSine  resplendissant' 
de  dorures»  Et  tout  cela  brillant,  enflammé 
scintillant    cbmme     le    château.    d'Âladiu! 
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Qnelqaes  pas  au-dessous  du  pont  I^onls  XV, 
vous  voyez,  sur  un  support  invisible ,  et 
Gomufe  naturellement  suspendue  dans  Tes- 
pace,  une  immense  croix  d*iionneur  en  feux 
multicolores.  Puis,  en  avançant  vers  le 
pont,  par -dessus  les  maisons  des  quais, 
où  les  illuminations  courent  éparses  et 
sans  B7métrie,^Q  obliquant  la  viie  vers  la 
.  ^  gauche,  Saint-Sulpice  vous  montre  ses  toii;r8 
et  sens  loBg%  ^fil^aphes  ;  tout  auprès  vous 
apercevè^"^  ¥ànttiéon  qui,  ^cieux  et 
léger  dans  sa  massé  architecturale,  s'élance 
de  dame  en  dôme,  portant  la  lumière  Jus- 
qu'aux cieux,  étonnéji  d'en  recévoii*  à  pàt^Hle 
heure.  Ensuite  votre  regard,'  en  lonj^eant 
la^Setne  et  lès  ouais,  rencontre  rinmftu^ 
pakis  de  rarWôcràtm  littéraire^  témle 
d^  lumières,  qûlàiid  IFeaft' illumine,  et's^r* 
rétè  aux  tours  gigàfitesqueîj  deKotre-Dame; 
elles' complètent  le  site  en  le  terminant. 
Ce  tableau,  tuag^ifique  de  jour,  vu  le  soir 
à  la  lueur  des  illuminations,  'et  répété  par 
jes  flots  de  la  Seine  cofnme  par  un  vaste 
miroir,  est  d'un  effet  impossible  à  décrire. 
Afin  d  en  donner  l'idée,  il  faudrait,  au  lieu 
de  plume,  le  pinceau  d'un  peintre  habile, 
en  place  d  encrier  sa  palette,  pour  cahier 
une  grande  et  large  toile,  pour  pupitre  un 
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chevalet;  car  Ici  la  poésie  doit  céder  le 
pas  à'  la  peinture.  Les  accidents  de  la 
lumière  Ttvè,  éclatante  dans  certains  en- 
droits, dans  d'autres  -vacillante^  incertaine, 
y  répandent  une  teinte  fantastique  qui  frappe 
rimagination.  C'est  là,  sans  contredit,  le' 
plus  beau  point  de  vue  de  Paris,  son  aspect 
le  plus  avantageux,  et  certes,  en  le  faisant 
admirer  atix  étrangers  de  toutes  les  nations, 
nous  n*avoiis  pas  à  craindre  qu'ils  en  aient 
un  semblable  à  nous  opposer. 

Trois  fusées  partent  des  Tuileries.  C'est 
le  signal  du  feu  d'artifice.  Dressez  -  vous 
sur  vos  pieds,  et  vous  verrez  le  pont 
Louis  XV  chargé  d  un  échafaudage  artifi- 
ciel d'où  vont  s'élancer  des  jeta  de  flamme 
|ui  feront  pâlir  les  illuminations.  Cette 
ouïe  qui  vous  presse  de  tous  côtés,  que 
vous  sentez  épaissir  à'  chaque  instant,  voilà 
l'appât  qui  l'attire,  voilà  le  spectacle  dont 
elle  est  avide.  La  plupart  de  ceux  qui  la 
composent  ont  déjà  vu  peut  -  être  trente 
représentations  de  ce  qui  va  se  passer  ;  eh 
bien,  ilà  n'en^  sont  que  plus  acharnés  ^  depuis 
la  première  fusée  jusqu'à  la  dernière  étin- 
celle, ceux-là  ne  perdront  rien.  Notre  mar;- 
chaud  de  bas,  que  le  hasard,  par  un  caprice 
singulier,  vient  de  remettre  devant  vous, 
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est  de  ce  nombre.  C'est  iia  Intrépide  ama- 
teur de  ce  genre  de  plaisir;,  let  pourtant, 
pour  le  goûter,  quelle  situation  est  lp<  sienne  ! 
Voyez?  sa  femme  quil  traùiç.và.sa  suite 
comme  un  jiavîre  à  la  remorque ,  et  -  cet 
enfant  qu'il  porte  à  califourchon*  sur  ses 
épaules  paternelle^  po^r.  liû  faire  dominer 
les  têtes  ciiconyoisines.  £ncore,>  si,  en  de 
semblables  occasions,  il  et^  avait  été 
quitte  pour  s*atteler  à  sa  femme  et-  porter  • 
son  eYifant,  passe  !  mais  qne  '  d'autres  tri- 
bulations! N'importe,  en  dépit  de  mille 
désagréments  de  tout  ^enre ,  il  est  resté 
fidèle  aux  fêtes  publiques.  Ses  habits  ta- 
chés et  déchirés,  maints  chapeaux  mis  hotii 
de  service,  maints  foulards  évaporés,  sa 
montre  disparue;  son  épouse  àmoitié  in- 
cendiée par  une  baguette  artificielle,  et 
Ju'il  ne  parvint  À  éteindre  qu'aux  dépens 
e  ses  mains;  la  luxation  de  l'huméro-cla« 
yicule  gauche  qu'il  eut  presque  broyée 
contre  les  parois  de  l'Orangerie,  ta^t  la 
foule  le  comprimait,  toutes  ceisf,'  calamités 
réunies  n'ont  pu  le  faire  renoncer:  à  sou 
amusement  de  prédilection.  Ahi  ,  contraire, 
il  semble  jouir  en .  raison  de  !ce  qu*il  a 
souffert.  Mais  laissez-le  regarderies  chan- 
delles romaines    à  travers    les    tibias   de 
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monsieur  son  fifs)  qui. lui  entourent  le  visage 
comme  les  pH^  d*tin' boa,  et  jetez  aussi 
votre  coup  d'teîll 

•  Voyez  ces  feux  qnf-sé  éroîsent,   qui  sil- 
lonnent l'air   eu'  tout   sens    comme   1  ecîâîr 
dans  un  orage*  Ces  gérbei^  enflâuimées  qui 
montent  en   bruissant,    brillf^ut,   pâlissent, 
et  retombent  en 'une  pluie  d^étincelles  ;  ces 
•fi^sées    quf  serpentent    et  Trîsorinent;   ces 
'sofeilâT  qtti   tournoreAt  et  éblouissent;    ces 
pétards   qui    bondissent    et    éclatent;    ces 
pcyts    à'fëu   qui  se   succèdent  et  inondent 
le  ciel   d'une  lueur  ardente,   couleur  d'ar- 
*gent  liquéfié.     Examinez  aussi   la  foule  en 
extttsef  devant  «tant  db  ifiérveilles  pyrotech- 
iiiques  ;  contemplez  les  visragês  Sur  lesquels 
vient  tomber  une  clarté  blafatde  comme  la 
flamme  du  punch.     On  dirait   du   festin   de 
'Balthazar  en  plein' air,  de  l'enfer  du  Dante, 
du  sénat  '  diabolique   de  Mllton,   ou   mieax 
d'un    peuple    d'ignocoles  célébrant  les  liiy- 
stères  de  sa  religion;  puis,  par  dessus,  le 
bruit  des  baguettes  qui  craquent,    des  ma- 
'itiè^es   combustibles   qui  déchirent  l'atmôs^ 
j*'|ih'èré  en'  s'enflammant,  du  salpêtre  qui  pé- 
*'miej  'TOUS  ,entewdèz   les  cris  d'admiration 
'dé  là  "populace. 

Peèi-étre  cet  étau  de  chair  humaine  qui 
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Yoas  presse  les  flancs  et  Testoiniac  vous 
empêche  d  éprouver  le  plaisir  que  vous  res- 
sentiriez sans  doute  à  contempler  ces  tableaux 
animés 9,  assii^  |ans  Tembrasure  d'uoe  fenê- 
tre du  .  pftviI|o|iv  de  Flore.  Mais  ne  vous 
plaignez  pas,  Votre^ martyre  va  cesser;  le 
bouquet  a  jeté  son  dernier  éclat;  dans  moins 
dune  heure  la  place  sera  assez  éclaireie 
pour  que  vous  puissiez  vous  niettre  en 
mouvement  et  regagner  votre  Icygis,  Pen- 
dant ce  temps,  afin  de  diminuer  ou  d'aug- 
menter Tennui  qui  paraît  vous  gagner^  cela 
dépendra  de  la  situation  de  Totre  esprit ,  et 
non  de  ma  manière  de  conter,  écoutez  le 
récit  d'un  fait  qui  se  passa  pendant  une  fête 
comme  celle-ci:  toutes  les  réjouissances 
publiques,  ou  soi-disant  telles,,  ont  été  plus 
ou  moins  marquées  d  accidents  fâcheux  et 
de  sinistres  catastrophes;    dans  toutes-,   à 

Îartir  de  1187,  où,  sous  Philippe*  Auguste, 
aris  fut  pour  la  première  fois  illuminé, 
Jusqu'à  1833  inclusivement,  il  arriva  de  ces 
malheurs  qu'on  peut  prévoir ,  n^ais  pon  em- 
^çher.  11  y  aura  toujours  des  victimes  iné- 
vitables toutes  les  fois  que  la  curiosité  gé- 
nérale -portera  les  masses  ye,rs  un  «eul 
point  ;  toujours  des  drames  sanglants  -suivri^nt 
\  populace  ameutée,    soit  quelle  ait  njntté 
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ses  ianbourffs  à  l!appel  da  tocsin,  et  qu'elle 
vienae  anx^  Tuileries,  furieuse,  irrésistible, 
pour  briser  un  trône  et  défaire  un  roi,>  soit 
que, .  bruyamment  joyeuse,  elle  se  rende  à 
une  distribution,  à  un  feu  d'artifice^  ou  à 
tel  autre  spectacle  gratis. 

Or,  pour  en  revenir  an  fait  dont  je  veux 
vous  parler,  ce  fut  sous  l'empire.  L'ém*' 
pire!...  quelle  magie  dans  cet  mot!  quelle 
puissante .  évocation  de  souvenirs  brillants 
et  pénibles!  L empire!  il  atteignait  alors 
lion  glorieux  apogée^  C'était  bien  grandiose, 
bien  inouï,  bien  baut,  c'était  à  éblouir  un 
tout  autre  homme!  Le  trône  impérial  éga- 
lait en  élévation  la  profondeur  encore 
ignorée  du  cachot  de  Sainte- Hélène.  Marie- 
Louise  venait  de  donner  à  Napoléon  un  fils 
%ui  semblait  promettre  d'asseoir  pour  des 
siècles  une  dynastie  commençante.  En  cé- 
lébration de  cet  heureux  événement,  Tem- 
fereur  ordonna  dés  fêtes  niagnifiques  dont 
*aris  fut  le  théâtre. 

Jamais  l'enthousiasme,  qui  présidait  dans 
ee  temps- là  à  toutes  les  réjouissances  pu- 
bliques,  ne  fut  plus  vif,,  plus  ardent,  et 
plus,  emporté.  L^eiFrayante  population  .de 
Paris  semblait  s*étre  donné  rendes^ -vous  au- 
tour des  Tuilerîe<5.     Uji   jeune   hoinirif»  \\\\\ 
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teilait  à  son  bras  une  jeune  personne,  sur 
laquelle  il  veillait  avec  la  sollicitude  la  plus 
tendre,  les,  soins  les  plirs  pi^évenants,  s'ef- 
forçait de  fendre  la  multitude,  et  de  re- 
monter les  quais  vers  le  pont  de»  Arts. 
C'était  plaisii^  que  de  le  voir  attentif,  in- 
quiet, préserver  sa  compagne  desc  atteintes 
brusques  et  des  mouvements*  isubîts  impri- 
més à  la  foule.  C'est  qu^aussi  c'était  son 
bien  le  plus  précieux  au  monde,  çon  Anna 
adorée  deppfs  long-temps,  qui  lui  était  pro- 
mise depuis  'peu,  et  qu^il  allait  bientôt  épou- 
ser. Chez  Ini,  Famour  n'était  pas  le  fruit 
dun  caprice,  ni  du  calcul  des  convenances, 
une  de  ces  passions  soi-disant  îne^iEtiDg^uib- 
les  qui  s  évaporent  après  trois  mois  de  ma- 
riage, qùï  susent  idans  des  earesses  non 
refusées  j'qtfe  la  possession  tue  et  change 
èri  indifférence;  c'était  un  sentiment  pro- 
fond, înaltéraMe,  fortement  enraciné  dans 
son  âme,  inhérent  à  son  cœur,  enté  sur 
son  existence.  Pauvre  et  sans  nom,  il  lui 
avait'  fallu ,  pour  obtenir  Anna  riche  et 
iîtréé,  acquérir  illustration  et  fortune.  Deux 
ans  lui  avaient  suffi  pour  vaincre  'dés'  obsta- 
cles qui  paraissaient  insurmontables;  et, 
riche,  cité  parmi  nos  llttératetirâ  lès  plus 
"•itîngués,   il  s'était  de  nouveau  présenté 
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ëhez  les  parents  dé  son-fimanté,  qui  cette 
fols  lavaient  agréé.  Un  désir  çapWfieiix ''de 
la  jeune  fiancée  les  amenait*  tous  deux  au 
milieu  de  ce  nombre  iiffirii  de't)ersàftne8',  ^t 
ils  faisatent  mille  efforts  peut  joihdre  4e 
pt)nt  des  Arts,  point  d  où  ils  pensaient  vèir 
tort  à  leur  aise,  -comme  d*uri"baJcori; com- 
mode;, le  brillant  (eu  d  artifice  qw  on  allait 
tirer.  Ilj3  arrlvèretit^au  but  qu'ils  désiraient 
atteindre,  et  n*attfendirent- pas  feng-teimplsie 
spectaéle  pour  lequel  lls-étâfëht.tënus.     » 

•Et'  d^almrd  ifs' admirèrent/  Aïina,  toute 
curieuse  et  jeune,  regardait  le  feu  dartifite 
arec  un  plaisir  d'ènfttnt,  tilndls  que  lui  con- 
templait a\ec  ravissement  lé  charmant  tisane 
'de  son  ami,  qnl  rayonnait*'  par  Intervalle 
hi^i/s  les  jets  Se  iilHiîéi*fe^,'  èommé;ù^0  tête 
■  d:*ànge  sous,  sa  divine  ôirréole.'  Et^^puis, 
quel 'charme,  ^el  plhîsîr  n'éprouvait -îl  pAs 
a  protéger  contre  la  multitude  toujours 
croissante  cette  créature»  frêle  et  délicate^ 
cet  être  mignon  et  joli  j  à  opposer  son  cc^rps 
comme  un  rempart  pour  conserver  et  agrtfn- 
•air  r^spac^-qu'eBëôdcupait',  pôuriquèf'per- 
sopné/exélE^t^  lui,'  fte  pût  la  téuchef^à 
rccfe v6îr'  de  tetSpS  '■  •  ènf  f ëmps ,  en  paiement 
de  se»  soins,  ëhrécompense  -de  ses'pëifiés, 
1^1  regard  dont  et  suave  comme  une  caresse^ 
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nu  eoup  d'œil  enivrant  comme  un  baiser  ! 
.Voici  qoe  tout-à-conp  le  vent  s'élèye  avec 
violence.  Opposé  au  cours  de  la  Seine  y  il 
entraîue  les  baguettes  artificielles,  et  les 
disperse  en  pluie  de  feu  s^ur  les  spectateurs. 
On  commence  par  rire  de  Tlncident;  de 
joyeuses  comparaisons  volent  de  bouche  en 
bouche:  Sodome,  Gomorrhe,  laspersion mé- 
tallique  de  Danaë,  les.  baptêmes  de  Tem- 
pereur  sous  le  feu  des  ennemis,  les  batail- 
les de  répbque  et  d  autres  faits  historiques 
-et  fabuleux  servent  de  texte  aux  plaisante- 
ries, et  font  allusion  i  la  situation  présente. 
Bientôt,  cependant,  ^hilarité  tombe  devant 
l'évidence  du  péril.  Déjà  plusieurs  vête- 
ments de  femme  se  sont  enflammés.  Rien 
de  plus  contagieux  que  le  feu.  En  peu  d'în- 
stanta  rincendie  s*est  accru,  il  s'est  agrandi 
gagnant  de  proche  en  proçlie  avec  nue  vi- 
tesse al|irmante;  et  le  pont  des  Arts,  où 
Il  s*est  déclaré,  présente  l'image  d'un  de 
ces  hideux  actes  de  foi  de  la  superstitioR 
espagnole. 

Jusqu'Ici,  notre  Jeune  amant  a  vS«i  pré- 
server  sa  maîtresse  àe.VoxWPt  ig"é;  mais 
un  autre  danger  la  penace«  La  foule,  épou- 
vantée des  progrès  de  nncendie,  vent  en 
fuir.le  th^â^re,   et  se  préciptte  vers  les  is- 
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sues  dil  pont ,  qu'une  foule  -pins  iiapéné- 
trahie  eucore  ne  lui  permet  pas  de  frianchir. 
Les  efforts  quelle  fait  tournent  contre  elle. 
On  se  houleverse^  on  s'élance  Tun  sur  Tau-  ' 
tre,  on  se  pousse^  on  se  rue,  on  s'écrase.. • 
Malheur  au  plus  faihle  !  il  étouffe  dans  la 
mêlée,  broyé  sous  les  pieds  de  ses  voisins  ! 

Dans  les  bras  protecteurs  qui  lentourent 
et  se  roidisseut  autour  d^elle  de  toute  la 
puissance  de  Içurs  nerfs,  près  d'un  homme 
qui  n'a  plus  qu'elle  pour  pensée,  s4ont  l'a- 
mour  a  centuplé  les  forces  physiques,  Anna 
trouve  encore,  ilu  refuge.  Plusieurs  fois 
néanmoins,  tous  deux,  entraînes  par  les  mou- 
vements brusques  et  irrésistibles  des  mas- 
ses^ se  sont  vus  ballottés  çà  et  là  conliae 
un  frêle  esquif,  jpuet  des  vagues  irritées; 
mais  alors,  dans  ces  moments  terribles  où 
la  plupart  des  femmes,  horriblement  pres- 
sées, étouffaient  en  poussantdes  cris  affreux 
et  déchirants,  la  jeune  âlle,  enlevée  de  terre 
par  son, ange  gardien^  dominait  de  la  moitié 
du  corps  les  flots  resserrés  de  la  foule  i  et 
respirait  encore  à  l'aise. 

lli  espérait,  lui,  confiant  dans  sp.  4<^ce, 
l'arracher  saine  et  sauve  de  cette,  horrible 
niélée,  .quand  soudain,  malheur-imprévu!  le 
pont,  s'ébranle  sons  le  poidb  turbulent  qui 
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le  ABTclïSirge.  Là  pesairtèrfr  des  masses  qn  il 
•supporté  eîit  iangiTieittée''p'atï  leur  âo;!tatiou 
tnhiultiiettsei  «Sa vm'émbrui^'iie  disloque  et 
cràque'5  hés  îiiTheiî'  s'émeuvent,  tremblent 
et  menacent  d'éfcroulerl.-.-'La  faulé  qoi  sent 
le  terk*ati^  tbaiieclei'  sous  ses  pas  est  pé- 
nétrée d'ëpouvaute  et  d*e4Froî;  la  terreur 
quifiàpîvajt  le  feu  a  fait  plaee  à  la  crainte 
de  réleriiènt- contraire;  etxliacunyd'uft'mon- 
rement  fefloft'taiié,  s^élançe  dfe'nouv^èàa  vers 
les  issues  àTec  toute  la  iàge  à\\it  hydro- 
phobe.  Cet fe  foi  iibtre  jéuue  hdmràé  11  a 
pu  ëleivefr'sa  maftressfè  à^sez -àtemps  ;  en 
vain  il  l'enveloppe  de  ses  bras  qn'U  arron- 
dit en  cerceaux  autour  de  sa  tarlle  j  les 
'  «datfcsfes  lés  corapvîment  de  \ovts  côtés ,  les 
desserrent,  et  ces'  membres  dont  il  lui  veut 
faire  un  rempart,  nesertèht  qu'à  mieux 
l'étouffer.:*.   O  douleur!    r!  la  ^oît  déjà  qui 

Ï>âlît  et  cherche  avec'ëffin't  à  reprendre 
'haleine  qui  lui  manque:  il  entend  avec 
ang^oîsse  sortir  de  sa  poitrine  haletante  des 
^  cris  semblables  û\i  râle  d'un  mourant  quand 
la  respiration  lui  devient  pénible...  Il«onffre 
•  mille -morts;  des  tortures  infernâte^  dëchi- 
réat*  ëoW  cœur'^  •il'  se  roîdit  avec  ragfe  et 
dé*^i^p<^r;  n  maudit  Dîéu  qui  -ne  l'a  pas 
fait ' i^lus^  fort;   il  tend  les  muscles  de-  ses 
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bras  fi  Us  bisser,  et,  furieux,    dép}â^  vne  . 
force    surhumi^iiie.^.    Impjossible  à.'lul;4]c^: 
gagiier  •  deiu   lignes   d'espiice  ! .  • .   Son^  ^l  > 
kptel,.  fi^es  ricl^ei^  et  vastes  fermes,  sa^r^e-r, 
noBiiiiée  jsi  chère,  sa  gloire  littéraire,  viçgt. 
anuées  Kle  son  existence  raênie,  oh!  cpoiivie 
il  lesr  échangerait  volonti6vscoi>ti*e  un  te|*r 
rain  inoccupé  de  ;troi$  pieds,  carrés,  fùtHce^ 
dans  m^  hqrrlble.désert!..^  niai^  il  ne  /s('fip;*^ 
rêtQ  p9j|  à;  i^s. . pensées  décotirî^^liiiies,    à,. 
des  y,csui^  stériles  .et  impuIsse^ntSi.  Jii,cçim*:i 
prend  que,  |e  salut  d'Anmi  d^P^ad  ,^e  ilui. 
seul,  ^u'uq  effort  désespéré, peut  encore  la 
sauver,    et  il  le  Jiente  aussitôt.  .  D'uite  jsci- . 
cqnssQ  violente  il  rse  dégage  et  abat  ji  «^j^s 
pieds  ceux  qui  lentparent;  .il  reAV^3^  Jfl-, 
distinct;emei|.t  l|onifi;es   ^t,:  (ejfai^SfyiJ^t  .î.e«: 
fo|ile  av,ec.Ji|0iff|érence;.:pujs.,;  quajid.  1}  -^ 
conquis  assez  ^e  place,   q;uand  iVia^est  «ou-rj 
irert  un  .espace  suffisant,   il  se., pi'écipite;  à 
genoux  devant  ^^^na-  prête  à.  défaillir  ;  »Vite, 
place-toi  sui^Bie^  épaules,  lui  c^iertril,  n'hé* 
^it^  pas  ùn^in^tant,;  ç'e^t  liç.  s^  moy^n^^^i 
te  SfinVer!'^^    ...-..,  . -^  •    ..  v       ,•  |.  .  ,  ^*.,  .    .j 
>  il  se  rel^Y^  chargé  d'un, fardeau  préciem^jii 
et  fe^t  à  t^m^Sgf  car^  la  ^  multitude   se^  xap*| 
prêchait,    comme  une  onde  déplacée  par  Ja.» 
clint^  d'un  corps  revieut  comble/  son  vf^e 
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en  rétréctosant  le  cercle  qu'elle  a  décrit. 
II  se  dispose  à  s'ëloignei*  de  nouveau  du 
lien  de  cette  scène  affreuse,  ou  Thorreur 
augfiiiente,  où  le  danger  va  toujours  croia« 
sant.  Dès  le  premier  pas  qu'il  fait ,  une 
femme  qui  s  est  laissée  choir  auprès  de 
lui  s'empare  d'une  de  ses  jambes,  qu'elle 
s'efforce  de  retenir  dans  une  étreinte  con* 
vublVe;  il  d'en  débarrasse  en  la  repous- 
sant Tiolemment.  Q^e  loi  importe  la  mort 
de  cette  infoHunée^  de  nJiile  autres,  pourvn 
qu'il  sttuve  sa  matti'esseJ  Ânnâest  sa  seule 
Inquiétude,  c'est  l'égoisme  Me  son  cœur, 
c'est  Tintérét  auquel  il  sacrifierait  tout  ! 
Pour  elle  il  passe  tmpitoyàbtement  sur  le 
cofps  de  eeux-'qui  lûi^  barréiit  le  passage; 
pow  elle'  Il  ranime  son  'cburage  épuisé, 
pouir  elle  il  se  crée' dé  nouvelles  forces,  et 
fend,  avec  Une  agilité  surprenante,  la  presse 

Îui  s'entVouvre  devant  lui  comme  l'onde 
evant  un  habile  nageur.  En  peu  de  temps 
il  a  quitté  le  pont,  remonté  les  quais,  et 
trouvé  un  endroit  où  la  feulé  éclaircie  lui 
permet  de  déposer  sur  le  parapet  sa  bien- 
aimée  qu'il  vient  d'arracher  ^à  la  mort.  Il 
l'assied  dotfcement,  et,  plein  de  joie  et 
d'ivresse,  il  la  couvre  de  baisei*Sj  lui  adresse 
mille  paroles  confuses,  échos  de  son  cœur 
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en  délire,  puis'  il  s'essaie  le  vidage  qae  la 
sueur  inonde,   les  j^eux  que  troiSblent  des 
larmes  de  bonheur! 

Au  même  instant,  1er  bouquet  du  feu  d'ar- 
tifice monte  et  s'élève  aux   deux  qui  rês* 
!'    ^lendissent  d'une  lumière  aussi  pure  aue 
e  gaz,  aussi  vive  et  plus  durable  que  ré- 
data*.     Tous    les    objets   sont   inondés,  de 
clarté. 
^      Il  profite  de  cet  éclat  propice  r  pour  par^ 
*  courir  les  tiuits  de  son  amie*  -^  H  U.  con-^ 
^  temple  avec  amour,   comme  fait  4ine  mère 
'  à  Tenfant  convalescent  que  ses  soins  oqt  • 
^  sauvé.  —   Enfer  et  malédiction  t  ce  n'est 

Î'    »a8  elle....  Un  visage  qu'il  n*a  jamais  va 
rappe  ses' regards. ...  Il   croit  rêver .   il 
'  pense  être  sons  le  poids  de  quelle  hor- 
^  rible  cauchemar  •••  v  II  examine  eabore.  -^ 
^  La .  figure-  étrangère  le   convainc  de  l'ef- 
^  frayante  réalité!    Cette  femme,  quil  consi- 
l-  dère  dans  un  morne  étonnement,  dans  une 
^  fitupeur  muette,  cette  femme  indigne  avait 
i  écarté  la  pauvre  Anna,  faible  et  suifocante, 
't  et  lui  avait  lâchement  volé  sa  vie....  A 
genoux,' la  tête  inclinée,    il    n'a  pu    8*en 
apercevoir;    cela  s'est  fait  si  vite,  et  dans 
un  tel  moment!  jouet  d*uhe  ruse  infernale, 
abusé  par  une  erreur  faneste,  il  a  repoussé 
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sa  paavre  amie  qui  ^'attachait  à  ses  pas, 
et  saavé  Ukie  inconnue^.»»'  Cette  affreuse  dé- 
ception lui  donne  un  accès  de.  raj^e,  il  re- 
jette avec  horreur, iaimisài'abJe  qui  s'appuie 
encore  sur  son  bras;,  et  1&  précipité  dans 
la  Seine....» 

-  Quelques  instants  après,  les  quais  étaient 
déserts,  le  tliéâtre  de  la  fête  vide,  et  du 
pont  des  Arts  où  gisaient  plusieurs  qérps 
inanhnésy  ^un  jeune  faoïmnet  pâle,  hagard, 
étreignaratf  dans  ses  liras  r  Je  cadavre!  d'une 
jeusieifille^y  s^éiançatdansirles.flots^*  • 
. '  ;Le  gouffre,  par  un  soa  lugubre,  acqusa 
réception  itt  la  doiibU  victime;.'    • 

'  Le  laid^,niain,^.on>  repjécha  trois  corps  aux 
filets  .de 'âaijitrClond, .  U  .Morgue  fut  «iicom- 
br^ée;  ^^et)»les  jou^naux.^e .Vempire  'vantèrent 
lft~mag»ififienc€l:de  la  fête!. .  ri  : 

A  BÂUDIN. 
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Cet  établissement,  qut'  a  été  décorlé  (ftu 
titre  cPhôtel  par  la  vànftë  des  archit^fctèà 
[uî  l'ont  construit,  et  poiïr  la  satisfaction 
es  grands  seigneurs  qui  l'ont  habite,  est 
la  garnison  des  mottes-^payes  qui  ont  vieilli 
au  service,  et  la  caserne  des  faiilitaîres 
grièvement  blessés  'a  la  guerre. 

JL^  Joi^  attique  entretenait 'aux  frais  du 
trésor'  les  hommes  mutilés  à  la  guerre; 
rhîstoire  fait,  honneur  de  cette  institution 
à  Pisistrafe;  mais  ces  hommes  ne  vivaient 
point   en   communauté.     Quelques  auteur?, 
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]>onrtaiit,  prétendent  que  les  Grecs  avaient 
des  établissements  d'invalides  nommés  Pry- 
tanées.  \'      - 

Les  Ro)]aMn»n^vaient  pas  de  lois  fixes 
à  Végard/^^  in^ddes;  ils  leur  accordaient 
des  secmii^^t^itipocaires  ;  quelquefois  ils 
leur  déel|iypnt  des  emplois  publics;  qiiel- 
quefois  irsv^s  appelaient  au  partage  des 
terres  danânies  colonies.  ^ 

Philippe-Auguste  eut  le  projet  de  fonder 
un  hôtel  des  invalides,  pour  remédier  à 
-  Tinsuffisance  des  asiles  ouverts  aux  moi- 
nes-lais ou  religieux  laïques;  il  eut  la  fai- 
blesse de  demander  au  pape  Innocent  III 
la  permission  de  '  soustraire  cet  établisse- 
ment h  l^i  jui;^djctipn  de  leyé^ne;  cette  vaine 

.difficulté  s'opposa   à  la  réùsâtte '4u  projet. 

•  Depuis   le   quatorzième   siècle,     surtout, 

les  rois  de  France  pourvurent   au   sort   de 

,  quelques  hommes  de.  guerre  hors  de  ser- 
vice^ caducs?  mutilés  j  ils  le^  placèrent  dans 
des  monastères,  dans  des  prieurés  de  fon- 
dation; royale.  .  Un  petit  nombre,  à'élurs  ob- 
tenaient^ a  f itre  de  bénéftcé,  un|^  place  de 
valet,  et  prenaient  la  qualification  d'oblats, 

.  ou  frères  lais  ;  Ils  balayaient!  Téglise  et 
sonnaient  les  cloches  :  c'étaient  de  bien  fai- 
bles ressourctrs    pour   les   vieux  guerriers; 
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encore,  les  obtenaient -ils  avec  peiné:  la 
^jirbtéction  seule  octroyait  cesf  misérables 
.  «inpîois. 

Les  ord^unànces   de    157S  (4  mars)   et' 
.  1628   (12  octobre)   sont  les  dernières   sur 
ce  sujet 

Les  abbés  çt  le»  relîg^ieux  exigeaient 
souvent  de  ces  malheureux  pkis  de  servi- 
ces que  des,  estropiées  on  des  fainéants  n'en 
pouvaient  '  ou  n^en  voulaient  rendre;  il  en 
résultait  des  altercations  violentes,  et  ^uèl- 

Îueipisll  selevait  des  plaintes  mutuelles, 
ont   les   invalides    ou   les   couvents    fati- 
guaient la  cour. 

Le  clergé,  pour  se  soustraire  à  ce  genre  ' 
d'impôt  en  nature  et  de  tracasseries,  pro- 
posa à  la  couronne  de  servir  des  pensions 
annuellèsj  qui  furent  aussi  nommées  ob- 
lats  :  ces  prestations ,  fixées  d  abord  à  un 
taux  qui  variait  de,  cent  à  cent  cinquante 
livres,  se  grosi^irent  ensuite;  les  établis- 
semeults  religieux  les  acquittaient  dans  une 
proportion  calculée  sjfv  les  revenus  dont 
ils  jouissaient. 

i)é  Lanoue,  oui  écrivait  en  1599,  proposa 
d'imiter  la  noble  chanté  athénienne;  ainsi, 
jchez  les  modernes,  la  création  du  corps 
des  Invaîî^es  est  une  pensée  française. 
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Henri  IV  réunit  i  Paris  quelques  inva- 
lides tant  protestants  qae''catlioliqQes,  rne 
des  Cordeliers  -  Saint  -  Marcel^  ,  mais^  'cette 
institution  n^ayant  pas  été  dotée ^s'éteîgni: 
en  159fe.  Il  plaçâmes  nillitaîres,!;' devenus 
Inhabiles  au^service,  dans  le  loeaidVn.  hô- 
pital désert,  situé  à  Paris,  rue  de  rOar- 
sine.  Louis  XIII  transféra  au  château  de 
Bicétre  les  frères  de  TOursine;  mais  il  ex- 
clut du^droit  à  tous  secours  ceux  de  h 
religion  réformée.  '     .. 

En  1633/ il  étaHît  à  Saint-Gernaaîn-cn 
Laye,  sur  un  système  à  peu  prés  pareil. 
la  commanderie  de  Saint-Louis/ 

Le  besoin  de  centraliser  les  prestations 
des  oblats,.  quelques  idées  |)lus  satues  ea 
administration,  mais  surtout  un  mauvement 
d'ostentation^  et  la  passion  que  Louis  Xl^ 
avait  pour  la  bâtisse,"  donnèrei^t  naissance 
au  projet  de  fonder  un  palais  pour  la  de- 
meure des  invalides.  Paris  fut  le  lien 
choisi  par  Louvois,  quoique  stout  antre  point 
du  raume  eût  mietrt  coi^^enu  à  cet  objet; 
on  aurait  dû:  surtout  préférer  les  proTinces 
où  il  y  avait  des  terres,  fi,  déJEjiiçlièr,  des 
landes  à  fertiliser. 

De  magnifiques  cénacles  furent  ponsacré* 
à  un  vain  apparat  ;  de  vastes  Ibcaiix  devin 
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rc^nt  de«  habitations  fa&tueiise^  où  s  établi- 
rent tl^  protégés.  î       ,  .,,  ,  ,.  .j 
;  L'Hôtel  qi^i,  j;  coinpifîs.le  bâtin^enfe  iieuf,,^ 
p^ut   à.  peine:  cotiteAJ);  x|n(î  mille  homdies,  ; 
oceupà  un   terrain  suffisant  aax  liabitations 
â'un  nombre  une  fois  plus  fort.       -  .   ^ 

.  L'édit  de  création  fut: promulgué  en  16^4, 
et  l'Hôtei  s'ouvrit  en  U%0. 

Il  pi^ffisait,  dausy^  rDrigInVjs   davoir  vingt 
auys    de^'fiervîces    efi'eetif»   ou  .Ravoir    été. 
grièvement  .b^fe^sé^  pour  y-  ê^re  *admjs.; 

Nul  ne  pouvait  y  entrer  coipme  officier^ 
•à  moins  ^ilîl. peut  commauijé  deux  ans  à  ce 
titre,  ou  qu'il  nieût  été  iesiropié  au  siervice, 
depuis,  sou, v^léy(|^îon  au:  rang  d'ufâcie,r- 

L?.  porps.,«JeS)  iny^lide^.   devait  être    der 
qiiair^/ipille^i^eilQrsj'et  soldats;   les  moins 
infirmes  d^vaient.;.en  êtr^  dét^dié^s  dans  deâ. 
places  frontières,    pour  y  faiijeu un  , service^' 
de  paix;   ces  ^compagnies   d'invalides   pre- 
naient, rang;  avjse  l'infanterie.     C'était  une 
injustice;    des;  inv4lides   doivent    avoir  la 
tête  .  des.  t^roupfis  ;  jl  en  est  ainsi  49n&  lies 
miliçjçs  dp(;JNord\ 

.  f  Lçs ^ablats!  f|iineqt  ilç  principe  >  de  K  dot|i^ 
tipn,  d^s  j^yajidefli,  ;  jCQiinpie,  le,|témoigi|ie  un 
arrêt  du  conseil  .4^  1572  0t8,aYi:il);  l'i^ 
salâfifuice  de-^cemi  ml|Teiitioa;^iiécemta  w^ 
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retenue  de  deux  deniers  pour  livre  sur 
.  tontes  les  dépenses  de  la  guerre,  et  sur 
les  paiements  que  faisaient  aux  troupes 
les  trésoriers  généraux  de  l'ordinaire  et 
de  l'extraordinaire  des  guerres;  ainsi  le 
voulait  redit  de  1674  Cavril). 

L  arrêt  du  conseil  de  1682  (17  février) 
porta  à  un  denier  de  plus  la  retenue. 

Telle  fut  lorigine  du  système  des  rete- 
nues sur  le  solde  des  dépenses;  système 
mal  imaginé,  Ressource  ofafliquè  qui  n'éco- 
nomise rien  au  profit  de  l'état^  embrouille 
la  comptabilité,  et  n'est  qu'une  fraude  fis- 
cale, un  mensonge  administratif. 

Tons  les  comestibles,  ^totft  le  èoi&bustible 

3ui,  pour  les  Parisiens,  étafeni  soumis  à 
es  droits  d'entrée  ou  aiîfres,  arrivèrent 
en  franchise  à  l'H^tel^'  ce  fut  une  autre 
source  d'abus.       '    ' 

L'administi^ation  dès  Invttlid^s;  (Conduite 
à  la  manière  conventuelle,  bonifia  les  rêve- 
rfUs,  en  concédant  des  teri^iAsi 'à  des  indi- 
^dtis,  ou  en  bâtissant  des  maisèbs  qui  fu- 
rent, louées  utilement.  Cette  gestion'  Intel- 
Ii|iehte  av^it  t^rodijit  en  1764  lihe  tbfésauri- 
éation  de  deul  iÉilti6bii;;ilS'ifttréiEit  tonVéT- 
*î«  en  renies  siir  lia  vilte  "^ 

A  tettt^  é]^4tt«  lé  noiÉbré  déë  Invalides 

Digitized  by  CjOOQIC 


57a 

s'étdit  coBsidi^ral^lemeiit  aceru;  cette  cir- 
constance amena  Tinstitution  des  pensions 
à  l'extérieiir;  les  conditions  de  Fadmission 
deviiirent  pins  difficiles;  la  faveitr  y  eut. 
moins  de  paît;  les  abus  diminuèrent;,  la 
solde  des  officiers  fut  restreinte. 

L^ordonnance  de  1776  (17  juin)  ne  per- 
mit d'admettre  que  les  estropiés,  les  hom- 
mes affligées  de  cécité ,  ceux  qui  avaient 
subi  djes  amputations,  les  militaires  de^ 
plus  de  soixante^dix  ans.  Par  là-,  Saint- 
Germain  espérait  réduire  les  dépenses  ^t. 
simplifier  1  administration. 

Mais  à  peine. ces  mesures  sévères  étaient 
promulguées,  que  de  nouveaux  abus  prirent 
racine. 

Un  état-i^ajor  inutile  et  dispendieux  fut 
créé  par  Mo^tbarrev;  il  n'y  eut  plus  à  es- 
pérer d'économie;  la  dilapidation  y  avait 
flMiccédé.     ^  "  '    , 

Le  revenu  de  THôtel  était^  en  1789,  d^uii 
million  sept  cent  mille  francs. 

Eh  1790,  la  prestation!  des  oblats  s'éteint, 
eji/l^  trésor  pufc^io  subviei^t  à  ce  déficit. 
.Le  décret  de   1792    (30  avril)  dénomme^ 
Hftte):  natfqi^I  Qt  militaire  de  Varmée,  l'é- 
t^plIsi^Q^içnt  Ab9  Javalides»     LVccès  n  e^ 
cat  ouvert  ftt'afx  ii^taic^  ^^Btropiés  |ien- 
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dant  leur  service/ on  aux  militaires  arrivés 
a  rage  de  caducité,  •  i         . 

,  De  nouvelles  règles^^'adminis^ra^ion  sont 
posées  par  cet  arrêté;  les  ihvalidçs,  pro- 
pres^ lôncore  à  quelque  service  militaire, 
iComn\encent  à  être  désignés  sous  le  nom 
de  vétérans,  à  être  distriEtlts  de  THôtel,  à 
faire  corps  à  part. 

La  loi  de  1792  (liS  mai)  supprima  le 
fastueux  état-majoc  de  lllôtel  ;  rétablisse- 
ment passa  dans  les  attributions  du  minis- 
tère de  1  inférieur,  sous  la  surveillance  du 
corps  départemental. 

A'  rabolitîon  dés  ministères,  en  Van  II, 
d'autres  mesures  furent  prises;  elles  n'ont 
été  que  transitoires. 

t)ans  le  cours  de  cette  même  .année,  les 
immunités  furent  abolies  et  les'Ytfntes  étein- 
tes; les  propriétés  foncières  furent  diver- 
ties du  propre  de  THôtel.  La  loi  de  ï 702 
mit  au  compte  du  trésor  public  tonte  la 
dépense  que  rétablissement  entraînait;  elle 
était  soldée  mensuellement,^ 

Une  loi  de  Tan   VI  C2S  ventosé)  'ét&bllt 
'un  budjet  de  THotel. 

Une  loi  de  Tan  VII  (26  fructidor)  fit  re- 
vivre les  retenues  et  les  fixa  à  àeut  cen- 
times par  franc  sur  toutes'  les  déj^enses  du 
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n^atériel  de  la  guerre  ;  '  c'est  exacten^eut 
comme  si  Ton  eut  dit  'aux  entrepreneurs  -et  * 
amX  fournisseurs  du  ministère  et  des  corps: 
Vousf  exigerez  ffn  gouvernement  et  des  ré- 
giments que,  par  chaque  franc  ijft'ils  vous 
payeront,  ifs  vixifs 'allouent  deux  centimes 
de  plus,  pour  qtré  vous  Ihes  rétrocédiez  à 
rétat,  au  profit  des  Invalides.         * 

En  effet,  un  gouvernement  qui  exîgô  d'un 
créancier  une-  remise  'sur  le  montant*- Au 
compte  soldé,  na  pas  |!»uîssahce  d'abaîssieè;^' 
d'autant  la  valeur  vénale  •,  des  matières  l\y^ 
rées,  ou  dé  Véduîre  arbitratireirtent  le  béïté-* 
fice  que  le  commerce  croit  légîtfme;  en 
définitive ,  l'état  débourse  ce  qn  il  se  paie 
à  lui-même,  et  il  y  a  logomachie  en  comp- 
tabilité. ,        ^  ' 

L'arrêté  de  Fan  IX  (^Tmesidor)  arrâchaili' 
aux  officiers  en   retraite  un   yin^îèrae  de 
leur  pension  ;    celles  qur  làontaient  à  neuf* 
cents  francs  et  au-dessus   furent  frappéeS' 
d'une  tétenue  de  cinq  pbdr  ceiit;    les  pen-~ 
sibns  de  moins  de  neuf  centâ  francs  snbi^' 
réht  utre  retenue  de  deiix  poufr  dent:  c'était 
un    rehtèrsement    de    tbiis   les    principes;^ 
Âjntrlèfàfit'  lëi^'fofids  dé' l'association  des  In^V 
valides  "«valent  dfi?  j)0Ut-Va1r  ^àif^  pensions 
ité  ViëUards  ou  éeû'  iii&rme0V  qtfi  ne  Mu- 
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Talent  pas  jouir  de  la  faveur  d'être  admis 
dans  Rétablissement,  et  qu*on  appelait  com- 
pag^nies  détachées  ou  vétérans;  le  nouvel 
édit  bursal  prit  le  contrepM;  il  pressura 
les  invalides  les  inoins  favorrséa,  ceux  qui 
étaient  inadmis  ou  inadmissibles  à  THôtel; 
il  les  obligeait  à  secourir  les  privilégiés 
qui  menaient  unOr  vie  douce  et  assurée  au 
'  sein  de  THoteL 

Un  arrêté  de.  Tan  VIII  (9  fructidor),  con- 
sidérant la  grande  augmentation  du  nombre 
d^  invalides,  avait  établi  une  succursale 
dans  le  château  de  Versailles;  elle  y  resta 
peu  de  temps;  il  eu  fut  ensuite  institué 
une  à  Avignon,  et  iiue  à  Louvain  ;  cette  der^- 
niére,  transférée  à  Arras,  a  été  abolie  ;  il 
ne  reste  que  celle  d'Avignon  ;  un  maréchal 
dp  camp  la  commande. 

Deut  arrêtés  de  Tan  XI  (19  fructidor) 
reconstituèrent  les  règles  adoiinistratives 
de  IHôtel. 

Un  décret  de  1  SU  (25  mars)  asseoitsur  de 
nouvelles  bases  les  dotations,  radmîqistra- 
tien,  la  police  de  TH^td;  il  (ait  reviyre 
tout  Iç  faste  4'up  4j^t-9iajqr,  riiinef(:i(^^  ,  li  y 
reconnaît  un:  4 ntendapt  ^t  ii^,J90ps4i^^aaot, 
un  la^ésorier.  içt  un-  jspus-tr!^orJe|r,  *un  .apdtii- 
tftte  ^  m  «ow-archiviste,  trente  pharma- 
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ciens,    une  fois  plos  d'officiers  de  santé 
que  sous  Louis  Xl¥^  des  nuées  d'employés 
civils,  et  des  sinécures  sans  nombre. 

La  création  de  diverses  snceursales,  sur 
plusieurs  points^  et  sous  la.'direction  d'un 
seul  gouverneur  résidant  à  Paris,  avait  fait 
jnger  nécessaire  de  confier  ce  gouverne- 
ment à  un  maréchal  de  France;  usage  jus- 
(joe-là  inconnu  et  qui  eut  dû  cesser  depuis 
qa*une  seule  succursale  est>  conservée,  et 
ne  dépend,  ou  n^  devrait  dépendre  (pie  du 
ministère:  ainsi  s'enracinent  les  abus. 

Des  routines  et  de  vieilles  lois^  sans 
harmonie  avec  les  usages  actuels,  se  sont 
long-tems  perpétuées  à  TRôtel;  ainsi  les 
ventes  des  effets  des  décédés  y  étaient,  fai- 
tes, jusqu'à  la  fin  du  dermer  siècle,  sans 
TinterVention  de  Tantorîté  civile.  Cette 
mesure  était  une  application  de  lordonnance 
de  1769  (l«r  août). 

L  admission  à  lilôtel  était,  pour  des  mi- 
litaires de  certains  grades  ou  de  certaines 
classes,  êomme  une  déchéance,  parce  qu'en 
ne  connaissait  pas,  chez  les  invalides,'  de 
grades  assimilés  à  ceux  d'adjudant,' de  four- 
rier, de  sous-lieutenanl^  d!effiiâer  de  santé,, 
d'officier  d artillerie;  cette  anomalie;  preve- 
natt  de  ee  qu'en  1670^  -  époipm  de  la  créa- 
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tion  de  l'Hôtel,  ces  grades  n'existaient  pas^ 
ou  que  ces  emplois  n'étaient  !paâ(  pt:écisé- 
meut  militaires:  aussi  les  adjitdatit^j  y\-i'e- 
deveuaie^it  ^  ils  ^erg^nts.- majors;  aussi  ies 
cbirargi^ns-majors  des  corps  n  y.  pouvaient- 
ils,  dans  le  dernier  siècle,  être  admis  qu'à 
titre  de  bas ,  officiers  ;  encore  était-ce  par 
fareur.  Le  maintien  dé  ces  formes  g^othi- 
ques  de  Tllôtel  et  cette:  lépslation  apaïki- 
qite  au  milieu;  des  inévitables  révoiatiious 
des  coiptumes^  étaient  Teng^ourdissemet^l'  dç 
Tincurie,  la.  routinedte  rigiiomnee* 

Jj'Hôtel,  c'est* à- dire  le  bâtiment,  a  eu, 
à  diverses  époques,  un  genre  d'utilité,  à 
laquelle  les  lois  de  sa^  fondation  n'avaient 
pas.  songé;  il  a,  pendant  quelque  temps, 
reçu  dans  éon  enceinte  L'institution  uouÊ^mée 
dépôt  dô  la  guerre;  il  a.. renfermé  les  /plans 
en  relief  de^  forteresses,  exécutés  pour  et 
par  le  génie;  il  a  été  le  lieu  d'entrepôt  des 
modèles  des  vieux  engins  de  guerre;  enfin 
il  a. été  comme  le  temple  de  la  gloire  na- 
tionale ,  puisque  les  tombeaux,  de  Turenne 
et«de  Yauban.ont  décoré 'son 'sanctuaire^  et 
que  les  voûtes,  de  .  Téglise  ofut  iété  lo^g- 
tràips  ipavoiséea  d  une:  qiMntité  de  drapeaux 
étraagers:'  -o  »   :         •      ,    ', 

m»m  eàt  yi|l«,  en  lt»2|   quajid  toutes 
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Ites  Institutions  se  refondaient ,  e^iangér  IW* 
tel  des   lnv'allde9;«    mémiiniHit' .de   Ixtse  ,et 

:  d^  p^ôfusîon^  éif  une  grande  écote  militaire; 
H6\i  que  t^arîé  sroit  une  ville,  propre  «aiUi: 
établissements  de  ce*  {^enre,  mais  parce  ^e 
lé  lécal  était  tout  prêt;  on  eût  pu  compo- 
ser d'invalides  le  personnel  'et  jl'état*  major 
de  l  école;  on  eût  tiré  parti; de  v^téiîàns  jus- 
que-là'iniitiles^  on  Ichireât  assuré  les  dou- 
ceurs 'de  la  vie  de  la  capitaie>  -^simme  un 

"  'dédommagement  des   services*  <jue.  la  jfeu-' 

'  nésse  et  la'  patrie  eussent  àtteiidii)  de  leur 
vifeîlleàse.  N'y  à-t-il  paer  en  effet,  a  J'Hô- 
tel,  quantité  d'officiers  qui  auraient  tout 
le  savoir  convenable  pour  être  -^hefs  d'é- 
eole?  Combien  de. sergents  voués,  à  ua  te- 

>  pôs  précoce,  à  une^  •  fainéantise  forcée,  efout 
capables  encore  d'ènsteigner  l'exercice?  Les 
hommes   illettrés'  n'eussent-ils  pas  po;  être 

'  les  surveillants  subalternes  d'une;  telle  in- 
stitution ?  Ceux  dont  l'état  de  santé  exige 
des  soins  de  tous  les  instants,  des  panse- 
ments journaliers,   oti  les  eut,,  seuls,  teilus 

•  i*éonîs   dans    un   établissement:  W  hcc;    ks 

"Invalides  hors  d*état  d!être  utiles,  mais  pour 
qui  la  clinique  de- l'Hôtel  n'eût  pas  été  une 
nécessité,  on  les-eût  répartis  dans  des  dé- 
partements où  Ton  vit  à«  bas  prix;   ils  ^ 
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«QÔte  à  rétat  sept  cent  cinquaute  francs 
,par  an;  Iç  wnistre  de  la  guérite  .la  déclaré 
.  à  IjA  chambre  des  députés^  en  1B29  (23,  mars). 
C'est  une  dépense  énpï^ttï^jcnante,  et  dont 
le  principal,  effet  -^t  de  forcer,  un  yieux 
soldat  à  croupir  dans  l'inaction,  à  ,vlYre  privé 
des  douceurs  de  la  vie  de  famille^ret  à  con- 
sommer, des  denrées  une  fois  plufs  ^chères 
qu'en  province.  ..  -, 

Le  tiers  de  la  dépense  de  THôtel  s'ap- 
plique ^ .letat-major  eit  aux  officiers. 
'     Depuis  1821,    unC:  musique,    qui  coûtait 
.par  an  vingt -deux  mille  francs,    avait    été 
attachée  .à  THôtel;    il  eût  été  aisé  cepen- 
dant ,d'^n  eréiîr .  une  composée .  d'invalides  ; 
S çk  orgue,   d'aillenrs,   eût  biçn^  pu.  suffire  à 
t  la  pompe  d^  cérémonies-. i^acrées ,   qui  ont 
*  été  le  pieux  ,moti|  de  )Çjftt^  c/'é^tion  mon- 
daiuQ.  •)  , 

On  a  vu  des  gouverneurs,  nommes  au 
eommaudj^ment  des  Invalides ,  continuer  à 
toupher  wwe  pension  de.  rétraite,  en  même 
.  tcBfps  qnils  JQuissaic^nt  4esL^mol^ments  de 
-la  fonction;  pn.iColQrait,-À  cet  effets  du 
nom  de  fonction^-  civile  l'emploi  militaire 
qu'ils  exerçaient,  et  on  leur  donnait,  eu 
réalité,  les  appointements  d'activité  en  sus 
de  la  retraite.  Le  corps  des  invalides  était 
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'il  donc,  oa  non,  nne  instltntion  militaire? 
Telles  étaient  cependant  les  déceptions  que 
des  budgets  dévoilaient 

Le  grand  état-major,  compris  en  dehors 
du  total  de  IHôtel,  était  une  des  dépenses 
u'oii  eût  pu  modifier.  Dans  un  corps  où 
les  officiers  de  tout  rang,  de  toute  artne, 
sont  plus  nombreux,  phroportfon  gardée,  que 
les  soldats,  il  s*en  trouvait  bien  assez  qui 
réuniraient  toutes  les  qualités  voulues  pour 
prendre  le  commandement  facile  d'un  cojpps 
toujoursr  en  repos,  ou  y  exercer  les.  fonc- 
tions de.  secrééaire-général ,  '  d.'adminiatra« 
teurs,  de  trésorier,  de  bibliothécaire,  eic. 
Un  maréchal,  de  France  n'y  esMl  pajsk  dé* 
pl^cé?  n'est-il  pas  toujours  prêt  à  rompre 
des  lances  avec  le  ministre?  se  soumettra- 
t-il  à  des  inspections,  à  dç^  contrôles? 
Na-t-on  pas  vu  des  goi^vcrneur»  ^«i:iger 
pour  eux,  leurs  parents,  leur  lignée  ^  leurs 
gens,  yn  local  composé  de  soixante-cinq 
chambres?  fituel  est ^Je,  ministre  qiij  eat 
hasardé. nne  représentation  ou  un  veto? 

La  bibliothèque  surannée  que  rétablis- 
sement contenait  a  été  dépouillée,  pour  des 
inotifs  de  dévotion,  de  tous  les  traités  qne 
le  rigorisme  de  la  restauration  jugeait  trop 
mondains;  elle  n'était  pas  <Klimentée  par  des 
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acquisitions  de  livres  moder tacs  ;  le  ministre, 
au  lieu  de  raméllorer,  a  fait  vendre  à  l'en- 
can, il  y  a  peu  d'années,  à  titre  de  dovbles 
ou  d'inutiles,  beaucaup  d'ouvrages  militaires 
qui  ont  été  cédés  à  vil  prix,  et  dont  il  eût 
été  si  simple  et  si  sage  de  gratifier  nos 
grandeil  garnisons,  ^dépoui-vues  jusqu'ici, 
pour  la  plupart,'  de  bibliothèques  militaires. 

Jamais  le  ministère  u'a  osé  soumettre 
aux  chambres  le  compte  détaillé  des  dé- 
penses des  Invalides!*...» 

L'établissement  coûte  ^  par  le  lien  mal 
choisi  de  la  résidence,  et  par  mille  causes 
le  double  de  ^e  qu'il  devrait  coûter*  Est-il 
un  soldat  invalide,  sauf  ceux*^  à  qui  une 
déplorable  sauté  ne  permet  de  vivre  qu'en 
communauté,,  qui  persévérait  à  rester  à 
TH^tel,  si  on  lui  accordait  les  sept  cent 
cinquante  fr»  qui  y  sont  dépensées  pour 
lui  !  Le  gouvernement  -économiserait ,  par 
pu  système  différent,  les  frais  d'admini- 
stration et  d'entretien,  et  aunnllèrait  les 
dépenses  d*état-major  et  de  clergé;  il  pour- 
rait employer  «tilement  d'immenses  eon- 
stractions:  il  y  aurait  de  moins  le  fatras 
administratif  et  l'enrichissement  des  four* 
iiissenrs» 

Use  partie    de»    opinioBS   qui   Tiennent 

Digitized  by  VjOOQIC 


6a4 

d'être  énoncées  n'a  rien  de  nouveau ,  elles 
ne  nous  appartiennent  pas  ;  YEncyclopédie  mé- 
thodique C1785,  t.  III,  pag.  31,  col.  ire)  lés 
proclamait  il  y  a  un  dêmi-siècIe;  et  ^on  les 
retrouve  en  substance  dans  le  rapport  qui 
a  précédé  le  décret  de  1791  (28  mars, 
17.  avril). 

Dlmportantes  réductions  ont  été  faites 
par  le  ministre  Gérard,  honneur  lui  en  soit 
.  rendu  :  les  ordonnances  de  1830  (  16  et 
28.  octobre)  'Ont  diminué  les  frais  de  bureau 
et  le  traitement  d^letatrmajor;  les  retenues 
infligées  aux  militaires  en  retraite  ont  cessé. 
Des  fonctionnaires,  des  chapelains  surabon- 
dants ont  été  abolis,  la  musique  a  disparu, 
le  service  de  santé  a  été  réduit  de  vingt- 
huit  à  dix-huit  individus;  la  place  d'inten- 
dant n'a  été  maintenue  qu'à  charge  de  s'é- 
teindre après  que  ladministrateur  qui  la 
gère  ne  l'exercera  plus. 

Ls  Géné&al  BARDIN. 
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HISTOIRE  DE  POVERO. 

Sous  quelle  forme  nouvlelle  animer  ce 
que  vous  allez  lire?  On  a  tout  fait.  Le 
nouveau  n'est  autre  chose  que  du  vieux 
remis  à  neuf;  et  quand  je  demande  à  mes 
souvenirs  Ou  à  mes  rêves  ce  qui  a  été  ou 
ce  qui  arrivera,  l'avenir  ne  me  semble 
devoir  être  qu'une  reprod'uctîon  du  passé. 
L'hun^anité  tourne  dans  le  même  cercle. 
c*est  une  ronde  qui  frappe  toujours  le 
même  sol^  sous  le  niéme  rhytlune,  soas  la 
même  cadence. 
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Que  ce  soit  poëme^  romau,  histoire,  conte^  ^ 
nouvelle;  antique,  moyen  âge  ou  moderue; 
didactique,  épique,  dramatique,  ou  philo- 
sc^phlque  !  hélas  !  c'est  une  œuvre  de  Tesprit 
humain;  et,  à  ce  titre,  quelle  pensée  peut 
avoir  la  prétention  de  se' classer  dans  un 
genre,  encore  moins  dans  une  espèce;  de 
s  affubler  d'un  costume  spécial,  de  prendre 
le  masque  d^Âristophane ,  le  cothurne  de 
Sénèque,  le  manteau  de  Racine,  la  marotte 
de  Désaugiers,  le  poignard  du  drame  mo- 
derne; et  tout' ceci,  d'une  manière  exclu- 
sive, eu  s'imposant  l'esclavage  d'une  règle 
ou  d'un  principe  philosophique  ou  littéraire  $ 
Enfin,^  quelle  est  la  pensée  qui  puisse  avoir 
la  prétention  d'être  la  conséquence  p'un 
svstème  ?  Je  ne  croîs  |)as  que  notre  siècle 
s  asservisse  à  cette  unité^  k  cette  moni  toaie, 
à^cette  méthode. 

Huant  à  moi,  si  ja^lais  j'étais  appelé  à 
devenir  le  chef  d'une  école,  le  prophète 
d'une  doctrine^  je  prendrais  pour  âme  de 
mes  théories,  pour  principe  fondamental, 
ie  CaprUe:  si  toutefois  on  peut  appeler  prin^ 
àpê  ce  qai  e^t  rabsence  de  tout  dogme. 
Caprice!  à  ce  BM>t  viennent  aboutir  tous 
les  ^systèmes  9,  tonteA-ks  abstractions  de 
no^re: pieuvre  siècle,    Caprice!  e'est  Indien 
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de  nos  inspirations,  le  mobile  de  nos  jouis- 
sances. -  Caprice!,  c'est  une  phîlosoplile  tout 
entière,  dont  la  partie  sérieuse  pourrait  s.e 
Jbrmtiler  par  le  mot  éclectisme,  et  dont  la 
patrie  bouffonne,  qui  en  forme  à  ^eu  près 
les  trois  quarts^  devrait  se  traduire  par  le 

mot  VIVRE.  '  - 

C'est  donc  à  un  caprice  philosophique 
que  vous  devrez  mon  chapitre  :  cette  pbrase 
ne  manque  pas  dimmodestie; .  mais  si  je 
me  la  permets^  c  est  qu'en»  vous  racontant, 
je  vous  impose  pour  condition  de  vous 
ranger,  à  l'instant  ménie,^80us  ma  bannière; 
et  je  veux  que  le  prétexte  d'mû  vapeur, 
d'une  fantaisie,  que  sais-je!  un  rien,  une 
mouche  qui  vole,  vous  fasse  aussitôt  jeter 
sur  votre  causeuse  ce  chapitré  que  le  ca- 
price vous  aura  fait  prendre  et  cooimeneer. 

Je  pourrais,  conlme  dit  Byron,  appeler  à 
mon  aide  tous  lejs  plus  beaux  nCims  de 
l'histoire,  po|ir  en  décorer  mon  léros. 
Aimez  -  vous  César ,  Achille ,  '  Alexandre, 
Annibal,  Frédéric,  Cromwel,  Napoléon?  Je 
préférerais  chercher  dans  lesKlowns  anglais 
quelque  «grotesque  assemblage  è^  lettres 
et  de  syllabes  qtsii  cômpos«l*arent>  ce^  «qu'on 
appelle  un*  riom:  pafuvre  et  passa'gère,  com- 
binai/srÀn'  d'àlplia&el,'  jetée  '  àt  un  bornine^  par 
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le  flax  et  le  reflux  du  calendrier.^  Je  serais 
heureux  que  mon  héros  ne  se  nommât  pas. 
Mais  on  Vonblieralt  trop  vite,  et  tous  les 
héros  sont  pleins  d'amour-propre.  II  se 
nommera  donc  Povero. 

Povero  est  un  nom  timide;  mon  héros 
ne  craignit  jamais  rien  :  Povero  est  un  nom 
de  détresse;  mon  Povero  devint  million- 
naire. Le  nom  de  Povero  inspire  tant  de 
pitié,  qu'une  âme  compatissante  ferait  ides 
sacrifices  pour  l'égayer;  or,  vous  verrez 
la  mort  de  Povero;  vous  verrez  si  Povero 
était  triste,  lui  qui  é^aya  jusqu'à  sa  mort 

Lisez  Gilblas,  Faublas^  Lovelace.  Tous 
ces  me«ssîeurs  ont  une  naissance  à  domicile. 
Ils  ont  des  parents  qui  partagent  tous  lea 
privilèges  des  droits  civils;  ils  ont  des 
généalogies  plus  ou  moins  ambitieuses.  Ils 
sont  nés. 

Mon  Povero^  fut  trouvé  au  coin  d*une 
borne,  tour  lit«  il  avait  une  botte  de 
paille;  pour  vêtement,  celui,  de  la  nature;  , 
pour  signe  distinctif,  de  quoi  faire  enrager 
le  mystérieux  Lawater  des  '  cùrrespondances; 
pour  âotirirç  d'enfant,  une  grosse  larme 
ruisselant  sur  une  joue  pâle  et  maladive  ; 
et  pour  regard,  des  yeux  éteints.  Un  hoinm^ 
du  peuple,   nrrivaut..  éçjilA  caispagne,  ^le 
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ramassa,  et'«ur  va  charrette  de  légumes^ 
le  jeta  dans  le  palI-mall  des  choux,  des 
laltneç  et  des  asperges.  Une  grosse  pay- 
sanne le  prit;  elle  devint  saiioarriee,  puis 
sa  mère  d'adoption. 

Povero  prit  des  yeux,  des  années;  Povero 
ent  une  jolie  figure,  un  gracieux  soiuire, 
le  regard  d'une  belle  âme.  Ramassé"  dans 
la  campagne  par   un   de   ces   philanthropes 

Sut  font  des  entreprises  d'hommes,  comme 
'antres  hommes  font  des  entreprises  de 
Ehiianthropie,  .Povero  fut  mis  au  collège. 
là  M  «formula,  comme  tant  d'autres ,  cette 
existence  de  grec  et  de  latin,  qui  ne  m*a 
jamais  paru  qu'un  changement  de  jaquette 
en  habit  dfoit  de  lycéen ,  route  que  tou^ 
les  enfants  battent  par  tradition,  pour ^ de- 
Tenir  des  hommes.  Cette  observation  que 
je  fais,  Povero  que  j'ai  beaucoup  connu 
avant  sa  mort,  l'avait  faite  profondément. 
Lui,  le  boute-en-train  classique,  il  regardait 
la  série  des  études  avec  un  orgueil  de 
romantisme  qui  lui  en  faisait  mépriseï^  la 
monotonie.  Il  lui  fallait  de  la  poésie  à  la 
Byron  ou  à  la  Walter  Scott;  et,  si  le  ha- 
sard Tavait  jeté,  lui  lycéen,  sur  la  mon- 
agne  Sainte*Geneviève,  il  rêvait  les  exoar- 
Ions  du  petit  George  snr  le  ohéval  à  longs 
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cHns;  le»  disputes  des  universités  d'Ecosse; 
il  jetait  sur  l'hamanitë  ce  reg^ard  dédaigneux 
du  poète,  qui  voit  les  hommes  comme  une 
tourbe  fangeuse  au  physique ,  et  au  moral  ' 
comme  un  cliquetis  d'intérêts  ^  plus  étroits» 
plus  absurdes ,  plus  stupidçs  les  uns  que 
les  autres.  II  prenait  ^es  productions  dil 
génie  humain,  comme  le  sultan  cherche 
au  sérail  la  houri  de  s^n  caprice  du  soir. 
.Car  Povero  avait  déifié  le  caprice. 

Ne  croyez  pas  cependant  que  Povero  vou- 
lût fournir  une  de  ees  existences  béotien* 
nés  qui  na  ni  but,   tii  pensée,    ni  philoso- . 

Fiiie.  Cet  hoinme,  artiste  dfans  le  fond  de 
âme ,  voulait  retirer  au  balancier  des  an*  • 
nées,  des  moi»,  des  semaines  et  des  jours 
toute  cette  iiniformité  dont  biéii  des  hom- 
mes se  contentent,  tourmentés  qu'ils  sont, 
à  chaque  heure,  qu'utie  migraliie  ne  vienne 
agiter  cette  digestion  dé  minutes  qn*lls'  ap- 
pellent la  vie.  Povero,  homme  du  dix-iteu- 
vième  siècle  ^  avait  dans  Tesprit  dès  inspi- 
rations du  moyen  âge.  Vous  allez  croire 
que  ce  jeune  romantique  prenait  au  treiziè- 
me siècle  9a  figure  hâve  et  pâle,  ses  yeux 
ereux  et  sa  barbe  de  bouc.  Vous  ailes  prê- 
ter à  sa  boui^be  la  grimace)  de 'qvMqiie  df^f  * 
à  aon  ^gUBe  >  la  eaideace  «et  le  timbre  id'iia» 
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cloche  de  hameau  lé  jour  des  fénérailles  ; 
a  soô  éloquence,  le  vocabulaire  aJmîratif 
'  des  héros  à  cuissards  et  brassards,  les  par 
la  mori'DieuJ  par  Noire -Dame!  par  saint  Ni- 
colas, saiat  Eustache,  saint  Thomas  !  par 
tout  les  saints  et  saintes  dû  paradis  !  Erreur 
que  tout  cela. 

Povero  shabiliait  de  noir,  étaù  blanc  de  lùrge 
et  sous  le  linge,  comme  Tamant  de  la  Dutlié; 
Povero  jurait  le  moind  pQssible.  Cependant, 
il  tenait  au  moyen  âge  par  un  point.  11 
avait  une  devise  ;  sa  devise  était  toute  sim- 
ple.: Amour  et  Travaiii.  h^.  vie  loi  parais- 
sait ^devoir  tout  entière  se  résumer  en  ces 
deux  mots. 

/  Il  voiilut  donc  partager  son  existence  en- 
tre ces  deux  occupations,  aimer  et  travailler. 
Alais  pour  lui,  ces  deux  mots  avaient  un 
sens  réel,,  que  lacception  mondaine  ne  leur 
donne  f  pas.  Le  cliarlatanisme  ie  travail, 
le*  cbarlatanigme  d  amour,  étaient  pour  lui 
choses  monstrueuses;  tant  son  âme  était 
candide  et  naïve. 

Le  travail,  ce  n était  pas  cet  amas  de 
sciences  formulées,  de  phrases  rebattues, 
ide  contes  refaits ,  que  Povero  aurait  pu  re- 
coiinaître  }d»iis  line  .foule  de  l'wn^  inoder- 
Ms^  irî  Povâro  se  >fâ!tv4ottiié  la  tèebe  4e  Jire 
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ees  livres  modernes.  Le  travail,  ce  n'était 
pas  ce  glacis  de  doctrines  rliabîllées  à  neuf, 
répandues  sur  quelques  ^séries  d'idées  que 
la  complahiance  pour  soi-même,  si  naturelle 
aux  philosophes,  décore  du  nom  de  système»  ' 
Le  travail,  ce  n'était  pas  p^ur  lui^^s  con- 
naissances d'emprunt  qui  ressemblent  à  la 
poésie  des  bouts  rimes  :  mais,  pour.  Povero, 
le  travail,  c'était  cette  application  studieuse 
aux  choses  unîtes,  cette  analyse  de  détails 
qui  dissèque  le  passé,  pour  le  faire  servir, 
de  leçon  à  lavenlr,  sans  interprétation  p&>. 
dantesque.  Le  travail,  c'etait.la  poésie  de 
rame,  cet  abandon  ^e  la  pensie  aux  choses 
grandes  et-  nobles ,  qui  peut  ressembler  à 
de  l'ivresse.,  mais  qui  vous  fait  croire  au 
bonheur;  qui  peut  donner  à  cet  excès  d^> 
confiance  le  caractère  de  rillusion,  mais  qui, 
du  moins,  n*est  pas  terni  par  cette,  couleur 
d'égoïsme  qui  calcule  sur  tout,  et  rend  tout 
personnel,  jusque  dans  Tamour. 

Voilà  donc  Povero  lancé  dans  cette  foule 
qu'on  appelle  Le  monde,  et  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  la  nature.  Le  voilà  donc,  im- 
plorant de.  ce  peutkcio  social  quelque  senti-, 
ment  vrai,  quelqve  réponse  naive  et  franche 
à  ses  boutades,  de  franchise  et i  de  naïveté, 
qui  fîiièaittttijd^e.delnis    P^nwût.Jiuà  ta  es 
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/eunel  S'H  voyait  une  femme  belle  de  corps, 
son  âme  se  figurait  que  râmé  de  cette  femme 
était  belle  ;  s  il  rencontrait,  par  hasard,  les 
regards  d'une  Jeune  épouse  de  vingt  ans, 
qui  jette  ça, et  là  ses  regards,  et  laisse  au* 
hasard  le  soin  dç  les  faire  tomber  sur  un 
homme  ou  sur  une  toilette,  Povero  y  croyait 
voir  le  reflet  d'une  âme,  le  miroir  d'une  pen- 
sée; et  ce  brave  jeune  homme  donl^*lit  à  ses 
illusions  une  tournure  physique  si  aimable, 
que  lattention  de  cette  femme,  si  légère 
qu'elle  fut,  soif  vajsité,  soit  fascinatifVq,  se 
suspendait  un  instant  sur  ciet  homme  em- 
pressé... Povero  ne  se  sentait  pas  daise; 
ses  yeux  brillaient  d'espoir;  et  tout  cela 
aboutissait  A  une  invitation  de  valse  ou  de 
galop,  à  une  conversation  de  formules.  Le 
mot  le  plus  tendre  qui  pût  sortir  de  la 
bouche  d'une  de  ces  femfnes  du  monde  fut 
adressé  à  un  ami  intime  de  Povero:  »yCe 
,3Jeune  homme  a^t-il  de  la  fortune  ?  —  Non, 
madame.^V  Et  depuis  ce, temps,  Povero  ne 
reçut  de  cette  femme  du  monde  qu'un  ac- 
cueil sec  et  froid ,  qui  semblait  lui  *  dire  : 
jySois  riche,  et  je  t'aimerai;  ioia  vanité  a 
j^be^oin  des^  dehors  de  la  fortune-,  pour  ^ue 
)Je  paisse .'>me  résoudi^  mr/airie.nu  amaot 
Mais  U  faut  que  moii  àmanft  paiise^  àl^oiig: 
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jchamp,  me  setvir  d  ecuyer  cavalc^dour;  il 
>fnu4:  qu'il  croise  ma  calèche  avec  son  til- 
>bury:  que  veuxrtu  que  je  fasse  d'au  amant 
^que  je  pourrais  éclabousser  de  ma*  voiture?^* 
Povero  n'avait  pas  le  sou  :  cette  femme  du 
monde  lui  tourna  le  dos. 

Autre  type:  ,  . 

Povero  rêvait  dans  Viimour  quelque  chose^ 
d*ldéal  et  d'alÎBtrstit,   qui  élève  deux  âpies 
au-dessus  de  ce  remne-ndénage  terrestre  qui 
donné  aux  sentiments  toute  la  poésie  d'uQ 
inventaire  et  tout  le  génie  d  un  compte  d'in- 
tendant».» C était  peu :dè.olio9e  pour  Inique 
la  vie,   jpour  être  sacrifitée  à  'Un  sçal  mot 
prononce  par  une  femme,  ^  voix  b^sse,  sans 
témoin,  sa  main  dans  la  main  de  son  amant, 
ses  lèvres  imprimées  sur  les  siennes,   ou- 
bliant tout,   tout  au   monde,    pour  n'avoir 
qu'une  pensée  w  bout  de  laquelle  se  trouve 
un  âbime,   si  Dieu  le  veut,   mais  dpnf;  une 
&me  n'est  pas  soucieuse,  parce. qi^e  la  mort 
n'est  pas   pour   un  tel  bonheiir .  une  solde 
assez  chère.     Or  Povero  adressa  ses   illu- 
sions d  amour  à  une  femme  qui  fut  d'abord 
son  éehov  et  qui,  une  foi  sa  maîtresse,   ne 
lui  dit  vplu's  un  mot  d'amour.     Ces  idéales 
abstractions  tombaient  et  se  matérialisaient 

^  Digitized  byCjOOQlC 


595 
devant  le  désii'  d^ine  log:e  aux  Bo»ffes, 
d'une  courte  au  bols,  d*iin  bal  déguisé,  d'une 
partie  aux  Loges:  Vovero  n'était  plus  un 
amant,  c'était  un  bras;  et  comme^  par  mal- 
heur, le  patrimoine  de  Povero  était  une 
abstraction  ainsi  que  son  idéalisme  amou- 
reviX,  la  passion  de  Povero  devint  la  passion 
d^un  fashionable  millionnaire;'  ce  dont  il  fut 
enchanté,  je  vous  jure. 

Dans  ce  désert  moral,  où  réposer  son 
âme?  Vous  dirai- je  que  Povero  trouva,  lui 
quatrième,  lamour d'une  femme seiisible,  ner- 
,  yeuse,  si  constante^  que  sou  premier  amant 
datait  à  peine  d'une  année,  et  que  Povero 
s'en  lassa  parce  que  cette  femme  n'avait 
qu'une  tête  et  un  corps? 

Vous  dtral-je  que  cequ*il  àitnà  le  plus^  il 
ne  pouvait  lavouer,  parce  que  le  monde 
pouvait  connaître  ce  secrti  de  coulisses;  et 
que  pourtant,  cette  franchise  d'amour  qui 
rompt  en  visière  avec  les  préjugés  du  moU'. 
de,  cette  indépendance  d'affection  qui  se 
forme  presqu'à  vue  d'œîl,  lui  semblait  pré- 
férable à  ces  petites  passions  de  salons  ou 
de  boudoirs,  faites  exprès  pour  les  petit3 
commérao^es  de  ces  dames  ? 

Oh:   que  souvent  Povero  voulut  se  briser 

tête,,  fatiqué  de  ne  rencontrer  dans;  ce 
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monde  qne  fausseté,  petitesse,  préjugés  et 
calculs;  lui  dout  Fâme  libre  et  fière  ne 
voyait  que  franciiise  et  grandeur.  Bien  des 
fois  il  avait  songé  à  toutes  les  contractions 
musculaires,  d'une,  cervelle  ijue  brise  une 
balle  dé  pistolet;  et  ^i  cette  mort  n eût  été 
trop  vulgaire  y  il  aurait  envoyé,  son  âio6 
dans  l'autre  monde ,  où  '  toutes  les  âmes 
sont  au  méine  niveau;  ou  Tor  est  vraiment 
uue  chimère;  où  iPovçro  n*eût  pas.  été  bu*, 
milîé  près  d'un  fat,  lui  passionné,  sans  ar- 

fent,  isans  éclat,  sans  magnilScence,  pour 
es^ femmes  qui  rie  peuvent  parler  amour, 
que  âur  une  canseîfiise  de  soie,  dans  uti 
boudoir  parfumé  de  musc  et  d^ambre,  le 
corps  enveloppé  d'un  peignoir  de  Cachemire. 
Il  avait  toujours  devant  les  yeux  sa  pô< 
sition  d*homme  sans  fortune ,  obligé  de  se 
composer  un  maintien  d'aisance,  dont  les 
dehors  lui  étaient  devenus  si  nécessaires 
poulr  quMl  pût  conserver  ses  hautes  rela* 
tions  sociales;  il  fallait  faire  le  beau,  se 
targuer  d'une  richesse  imaginaire^  en  faire 
accroire  mx  autres^  pour  s'étourdir  sur  sa 
médiocrité;  et,  le  tout,  pour  ne  pas  briser 
de  frêles  liens  qui  le  retenaient  à  un  monde 
faux  et  méprisable:  c'était  pour  lui  une 
nécessité  de  nventir,  plutôt  que  de  renoii- 
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cer  à  qui  lui  faisait  pitié  ;  c'était  pour  Fo- 
yero  une  uécessité  d'être  lâc^ie,  plutôt  que 
de  reiioiiGi^r  à  une  lâchelé. 

Ainsi,  cet  Iiomme  honorable,  cet  liomme 
dont  lame  s*élevait  au-dessusi  des  âmes 
vulg;a1res ,  avait  aussi  ses  petitesses  ;  et 
Povero^ était  plus  coupable  jque  les  autres, 
car,  ses  blessures  morales,  il  les  touchait 
du  doigt;  personne  plus  que  lui  ne  se  con- 
naissait, et  cependant,  personne  plus  ^ue 
lui  ne  tenait  à  ses  chimères. 

Ce  qui  faisait  le  mi^Ihieur  de  Povero, 
.e!était  de  ne  pouvoir  se  montrer  au  monde 
.ricUequi'le  recevait,  sans  cette  arrière- 
pansée  :  Je  suis  pauvre.  C'était  de>  ne^pou- 
voir  s'écrier  devant  cette  foule  de  femmes 
inutiles,  dont  loccupation  sérieuse  est  une 
dentelle  on  une  robe  >de,  bal;  ^  ^Me  voici, 
mes  dames,,  vous  maifu^r^K  maintenant; 
eàr,  vous  le  voyez,  ..mon  gromm.  est.  là, 
brillant  de  livrée;  mon  cheval  anglais  est 
à  Tps  ordres-;  vous  pouvez  painteuartt  vous 
déstionorer  à  votre  aise;  quand-vou^  passe- 
rez  avec  moi  dans  les  Champs-Elysées, 
quand  vous  entrerez  dans  une  loge  à.  TO- 
'péra ,  soyez-  joyeuses  !  tout  le  mond^  se 
tournera;  de  votre  côté;  ^out  le  monde  vous 
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montrera  dû  doigt ,   en  ajoutant  :    Ce^t  U 
maîtresse  de  Povcro!  dePorero,  le  million- 
naii*e!  Quelle  gloire!** 

A  ce  prix  seul,  ces  femmes  se' seraient 
données  à  Povero  :  ainsi  ce  monde  le  voolaît'5 
ainsi  cette  société  pudibonde  donnait  au 
déshonneur  un  antre  nom,  si  le  déshonneur 
devenait  la  parure  d'un  homme  titré;  si  le 
déshonneur  se  émouvrait  de  diamants;  enfin 
si  le  déshonneur  était  payé  eh  rentes  sur 
rétat. 

*  N  allez  pas  croire  cependant  que  Povero 
s  arrêtât  long-temps  à  ces  regrets  '  ^^^ 
âme  était  faible,  mais  elle  n'était  pas  cor- 
rompue ;  elle  pouvait  succomber,  mais  elle 
ne  pouvait  se  Pétrir. 

Un  beau  jour  Povero,  se  voyant  aban* 
donné  de  tous^  allait  en  finir  avec  cette 
série  de  nuits  et  de  jours  ^  qui  n'eist  pour 
tous  qu'une  voie  plus  ou  mollis  longue 
pour  arriver  au  tombeau  ;  machinalement, 
il  comptait  êvtv  setf  ddigts  toutes  les  res- 
sources qui  sont  affectéeer  à  Phommeqni  veut  se 
tuer.  Le  coup  de  couteau  ne  lui  souriait  guère, 
et  le  souvenir  de  Caton,  avec  son  déchire- 
ment d  entrailles,  était  trop  classique  pour 
lût.     Néron,  le   type  de  poésie   impériale, 
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mettait  à  la  disposition  de'  Fovero  toutes 
les  productions  de  son  génie  assassin^  et 
ce  n'était  pas  une  mort  sans  cliarme,  à  ses 
yeux,  que  cet  abandon  de  la  vie  qui  peut 
ise  calculer  par  des  gouttes  de  sang^  dans 
une  baignoire  ;  et  il  y  a~  tout  Heu  de  pen- 
ser que  Povero  se  -fut  coupé  les  veines, 
s'il  se  fût  alors  trobvé  aux  bains  Chinois 
ou  aux  bains  Vigier.  Mais  ce  qu'il  aurait 
préféré  à  toutes  ces  morts  banales,  que 
viennent  augmenter  rémpoisonnement  avec 
ses  coliques,  Tasphyxie  avec  son  mal  de 
cœur,  la  chute  du  cinquième^  étage  avec  sa 
dislocation  et  ses  foulures,  la  mort  du  noyé 
avec  sa  boisson  itttempérée  du  liquide  le 
plus  Jnsipide  et  le  plus  fade;  ce  qui  aurait 
rendu  la  joie  à  Povero,  c'eût  été  le  bûcher 
de  Sardanapale,  cet  étouffement  d*hommes 
et  de  femmes  oui  confond  toutes  ^  les  cen- 
dres et  toutes  les  âmes  dans  le  même  mé- 
pris de  l'humanité,  ce  dédain  raisonné  et 
sublime  du  plaisir  devant  le  stupide  pou- 
voir qni  le  remplace;  Povero  se  serait 
joint  volontiers  à  ces  morts  poétiques  qui 
fuyaient,  en  s'épuraut,  le  contact  du  sabre 
brutal  de  Béleses,  comme  des  ^  roses  sW- 
feuillent  et  tombent  mourantes  sur  leur 
tige,  à  l'apprqçlte  d*un  souffle  empoisonné. 
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Pèndaat  qbe  Povero  roulait  dans  sa  tête 
toutes  ces  pensées  de  nnort,   il  fut  abordé 
par  un   iiomme:    il  leva   les  yeux,   c était 
son   ami,   son  .seul   ami,    son  ami  intime. 
Vous  parlerai -je  de  cet  homme  qui  coûta 
tant.de  Jarmés  à  Povero?   Beau  de  corps, 
grand   comme   l'Apollon    antique,    Charles 
avait   une.de  ces  figures  nobles   et  fières 
qui  préviennent  Tinjure  en   imprimant  Tes- 
time,   Ses  yeux,  pleins  d'une  énergique  ex- 
jiressipn,    ^valent  ce  regard  quon   aime  à 
regarder,  parce  qu'on  s^  enivre  d'honneur^ 
et  qu'on    y    voit  briller   cette    pureté   qui 
CQUsole  et  donne  l'espoir.  Âvait-il  donc  sur 
ses  traita  cette  grosse  gaîté,    cette  image 
l^rosaïque  d'un  bonheur   d'embonpoint,    ré» 
«ultat  d*un|e  nourriture  succulente^   félicité 
parfaite  dont  le  maitre-d'bôtel  est  en  o^rande 
partie  le  mobile,  et  dont  une  cave  crée  tou- 
tes lea  inspiVations ?    Oh!    nx^n,  n'allez  pasr 
le  croire,  vous  lui  feriez  Injui^  :  vous  feriez 
injure  à  cette   noble  mélancolie  qui  jetait 
sur  le  front  de  Charles  un  reflet  d.e  dou- 
ceur semblable   aux  beaux  nuages   blancs 
qui  contrastent  quelquefois,   et  sans  lalté-. 
rer,   avec   le    beau    ciel   bleu    de>  lltalie. 
Vous  qui  Pavez  connu,  ce  noble  jeune  hom- 
«te,  pleurez;  car  maintenant.  Il  n'est  plu- 
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pleiirez/'sî  vous  avez'  des  buf-mes^  potii^  une 
tête  honorable  ouï  tombe  ;  pleurez,  si  vous 
avez   au   cœur  le   sbuienîr  d*un  «être  chéri 
que  Dieu  vous  aurait  enlevé* 

Povero  ne  lu(  cachait  pas  des'*larmes; 
cai^  Charle>s^  connaissait  aussi^  ta  ^  tristesse - 
rovei^o  ne-  craignait  pas  de  lui'- montrer  sa 
misère;  car  ce  noble  jeune  homme,  riche 
et  d'une  noble  famille,  savait  élever  jusqu'à 
lui  ceux  qui  ne  partag'eaient  pas  avec  lui 
ces  privilèges  de  richesse  et  de  naissance. 
„Tu  souffres^  mon  ami^  lui  dit-îl,  tu  souf- 
fres!.*. Je  le  sais  ffejjtiîs'iong- temps:  il 
faut  que  je  te  guérisse.  •  Dartë  tr6îs  jours  je 
fais  un  voyage  ;  je  vais  viSîtér  Fltâlîe.'  Je 
connais  ton  âme  d'artiste;^  j^aufàî  bcfsoin 
d'épaacher  dans  ton  cœur  toutes  les  impres- 
sions quc'la- terre  classique  va  faire  naître 
dans  le  mîe^n.'  Rends -moi  dxinc  le  service 
-  dfe  patlii?  aVeé  ifao!.-  Dànis  trois  joiirs  non* 
'  partiroffS^  eitStembïô.'^  Le^  troisîètne  jour,  ils 
s'éloffînafent"  de  ttotre  cà.pitale'  et  do  sou 
stérile  brui&sretnertt. 

Connaissez -vous  le  bonheur  de  se  voir 
avec  un  ami,  un  ami  qui  coliiprenne  ;  un 
être  dont^ lame  soit  accessible  à  de  gran- 
des pensées  f  et,  auprès  de  lui,  "d  analyser 
la  tourbe  des  hommes  :^  totis  deux ,    s'élan- 
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ç(|.nt.iia^  ^a  pensée  jau  milieu  de  la  société 
moderne,  Vajialysau.t,   1^  faisant  passer  à 
Talambic  pour  voir  quel  monstre  jsorÛra  ^e 
cette  chimie  moi'ale;    sans  les  beurter-  du 
coude  /  Voir  l^s  liommjes.  à  distance  ;   sans 
être  a^3ÔU5'di;par  leu)*»'  belles  parol^s^    les 
prendrjç  'â,  part,  lés.. en  tendre  is^ins  qu'ils  se 
composent   uli    langage;    fn   vu. mot,,  voir., 
leur  âme  a  nn?   C'est  alors  qu'oa^peut  a^p-. 
précierïe  boiilieur.de  isentir.un  cœur  battre 
avec  le   sien;   c'est  alors  qu'on  reiiJ  à  l'a- 
mitié tout  le  culte  :quq  mérite  cette,  divine 
abstraction»    Or,  s!  vo.ûs  a^tiez  connu  Ghar-. 
les,   vous  auriez  J^éni^  Iç  sort   de  PoyeVoj^ 
car  il  n était. pas^ Je  vous  jiirej^^ame' pl.iisj 
noble,,  plus  consol(^nt(^,  dû  ç^hao^if  social  dçht 
les  ténèbres,  pouis    environnent;    et  il  s.iiffi- 
sait  à   PovërçL,   ppur.,  croire   à  un   bonheur, 
possible,  de  se  dire:   J'ai  trouvé  lami  ^que 

jVais  if vî,;  ;,,,,;• .    .    „;  •-;,^. ,  .  '  :  ; 

Les  To lia  donc  tous  deux  sous  le.;b^au' 
ciel;dlt^lie•,  You^  *a|)ez  ^âH$  doute  m  ar- 
rêter: .Ja.pajivr^tçrre.  clasi^ique  Voms  fati- 
fue,  (ant  op.  j^V.remuée;  tant  on  |fi  remu^ 
evant  vous  !  c'est  .ïiç  sqI  qui  devient  cen- 
dre,, tant  les  colops,  de  la  littérature  Fa 
tçurpe^i;,,.  la.,^ÇtjiJlf^nent,,et   la  l^T)ourent 

*  JDigitizedby  VjOOQIC 


pas  aux  livres  q^u!  noas  décrivent  l'Italie, 
mais  à  Tltalie  elle -même.  Cest,  selon 
moi,  comme  un  grand  artiste:  on  ne  peut 
s'en*  donner  une  idée,  iqu  en  le  voyant.  Per- 
sonne ne  pourra 'deviner  Talma;  personne, 
Makready;  personne,  Kean...  Quelque  fibre 
que  soit  Tima^ination,  on  ne'peut  se  figu- 
rer le  Moïse  de  Michel- Ange,  ou  son  Ju- 
gement dernier,  ou  la  Cène  de  Paul  Véro- 
lîèse.  Tout  cela  a  besoin  d'être  touché  ou 
d'être  vu. 

Lltalie,  c'est  la  profaner  que  d'en  par- 
ler, que  de  la  décrire.  Je  ne  le  permet- 
trais qu'anx^  peintres  ;  et  encore,  s'ils  avaient 
tous  la  palette  chaude  de  Robert,  ou  le 
coup  d'çeil  étendu,    linmetfise  de  Gudin. 

Je  connais  par  le  monde  une  jeune  lit- 
térateur qui  vous  parlera  de  lltalie  ;  et 
vous  pourrez  Tentendi^e,  lui,  parce  que  vous 
y  trouverez  des  mœurs  et  non  dé  la  phrase 
desçHptivë.  '    ^    ! 

Je  ne  rebadîgeonnerài  doué  pas  ce  Vieux 
iponumehi,  gratté  et  recrépi  lûM'  àe  fois. 
Vous  Àu^lVrei  Charles  et  Poirero  dai  s  leur 
respect  contetnpIàHf  des  campagnes  de  la 
Lombfii^die  et  dti  beau  ciel  de  Venise  et  de 
Rom^,  eicftloYanten'admlrliteàrflr  cette  terre, 
A  qui  séiiié  H  ptmVait;  eifé  permis  àk  faire 
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naître  Michel -Ange  et  |l.apliaël  pour  conti^ 
nuer  Jèsas-Christ. 

AI ais  si  je  ne**  vous  parle  pas  de  cette 
belle  nature,  il  me  suffira  d'on  mot,  pour 
vous  traduire  l-impression  qu'éprouvaient 
nos  deux  voyag;eurs,  en  la  parcourant  en 
tous  sens.  Voir  Naples  et  mourir,  -dit  le  pro* 
ver1>e;  voir  Tlulie,  et  sentir  que  si  la  mort 
vous  saisissait,  elle  ne  vous  arracherait  à 
la  vie  que  pour  vous  faire  passer  d'un  bcm* 
lieur  à  un  autre.  C'e$t  une  terre  riche  en 
souvenirs  «  t  fécoiide  en  illusions  ;  c'est  un 
livre  savant  du  passé,  qui  nest  du  présent 
qu'une  htwhùre  triste,  iiétriç,  vivante  image 
de  la  rapidité  avec  laquelle  tout  tombe  £t 
nous  échappe;  les  ruines  qui  vous  entourent 
dafis  la  ville  Sainte,  dans  la  ville  Belle, 
ou  dans  la  ville  Riche,  réunissent  devant 
vous  tout  ce  qn6  la  religion,  le  pouvoir  et 
la  liberté  ont  enfanté  de  plus  grand,  de 
plus  large,  de  plus  heureux,  pour  jeter  à 
nos  âmes  la  leçon  de  cette  mort  univer- 
selle, qui  envahit  tout,  la  brutalel 

Or* ce  voyage  presque  achevé  entre  les 
illusions  et  les  joulssanees,  devait  tinir  par 
le  malheur. 

Sans  doute  vous  qui  avez  le  privilège 
d'avoir  parcouru  Tltalie,  vous  aTez  traversé 
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cette  belle  nature?   belle  dans  ses  charmes 
comme  dans  ses  horreurs,  qui  sépare  Pise 
de   Gênes.'    Nos    deux   voyageurs    étaient 

Carvenus  à  cette  immense  vallée  de  Borg- 
etto,  et  s'étaient  arrêtés  au  village  de  ce 
nom.  Pauvre  viHage!  population  de  cré- 
tins, monceau  de  pierres  noirâtres  élevées 
sans  but,  et  formant  des  maisons  qu'on 
prendrait  pour  des  tombeaux;  au -milieu  de 
ces  demeures  où  se  remuent  des*  hommes 
de  quatre  pieds,  contrefaits,  grimaçant  au 
lieu  de  sourire,  ayant  cet  œil^- fauve  de 
^Timbécile,  qui  ravale  notre  nature,  on  en- 
tend de  temps  à  antre  uue  cloche  d'église, 
dont  le  timbre  est  encore  dans  mon.  oreille, 
et  qui,  soit  qu'elle  sonne  un  baptême,  une 
naissance,  un  mariage,  une  fête  de  Madone 
du  celle  de  Pâques,  semble  toujours  sonner 
nn  enterrement  Voilà  le  village  de  Borg- 
faetto. 

dest  là  que  nos  deux  voyageurs  s'arrê- 
tèrent. ... 
.  Si  vous  croyez  aox  pressentiments,  à 
cette  révélation  du  hasard,  vous  ne  serez 
pas  surpris  que  Povero  sentît  un  Aroid 
mortel  glacer  tous  ses  membres,  à  1  aspect 
de  cette  nature  sauvage^  et  quel»  trkstesse 
qnl    Tentourait  ne  fût  pour  loi  comme  un 
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pi'é&age  de  mort.  Le  premier  personnage 
qui  se  présenta  de^vant  lui^  fut  un  homme 
en  qui  la  nature  semblait  avoir  ré.uni  tous 
les  eaprices  de  Tignobieet  de  rhorrible* 

Pas  un  cheveu:  une  tête  monstrueuse  de 
grosseur;   pour  tout  œil,   un  trou-  qui  sem* 
blait  sortir  d'un    nez   épaté  et  double  com^. 
me  cfslui  d'u»  dogue;    l'autre  «il,    crevé  et. 
pleureur;  une  espèce  d'entonnoir saus  dents, 
toujours    ouvert,     qu'il    osait    appeler    sa 
bottcUe.rusui^ateurl -menton  plat  et  fendu; 
un  goitre  énorme  au  cou;    et  quelle  îtaille } 
Tas   de   bosse;    mais  sur  àent  pieds  énor- 
mes et  plats  un  corps  débile,   maigTe  coi»- 
me  une  planche;   deux, fuseaux  de  jambes; 
le   tout    pouvant    s'élever   à   un    mêti:e  de 
hauteur,    le  tou^t  couvert  de  bouton^  et  de^ 
jnistules,    le   tout   enveloppé   de   quelques, 
morceaux  de  drap  déchiré,  usé  ,ou  râpé  ;    à 
sa  figur(5,  lexpression  d'une  brute,   et  dftns, 
cet  œil  fauve,  le  feu  d'une  irage  concentrée. 

»Voulez-vous  voir  le  pic?«  dit  un  assem- 
blage de  sons  rauques  et  rudes  comme  la 
langue  d'un  fiévreux;  ^je  suis  le  cicérone  de 
Bor^hetto  :  veoezy  je  vous  montrerai  1^  mer, 
la^eioe  mer,  au  sommet  du  pic/* . 

Et  soit  fascination,  wit  terreur,  soit  ca- 
price, voici  ^Charles  et  Poteja,  <»ttivw*.mft-' 
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ehinalement  cette  arcliitectare  fantasqjie, 
ayant  comme  eux  la  forme  et  le  langage 
d'homme.  Tons  les  trois ,  ils  gravissaient 
le  pic,  sans  dire  un  mot.  Les  deux  amis 
étaient  absorbés  daiis  les  réilexioi>s  que  fai- 
sait naître  en  eux  ce  corps  maigre  et  ehë- 
tif 9  les  précédant  sur  la  montagne ,  et  de 
temps  à  autre  se  retournant  pour  leur  lan- 
cer un  éclat  de  rire  qui  les  faisait  trem* 
Mer. 

Le  voyage  fut  long  et  pénible:  ils  étalent 
d'abord  au  niveau  'dé  la  mer,  il  fallait  s'é- 
lever presf]ue**au  niveau  du  del,  et/jamsis, 
darts  leut*8  excursions  curieuses,  ils  ne  s'é- 
taient abandonnés  à  plus  d'épanchement; 
non  de  cet  épanchement  de  langage  dont 
les  lèvres  souvent  menteuses  sont  les  seu- 
les 4ntepprétes ,  mais  de  cet  épanchement 
de   l'âme   qui  se  livre  à  Texpression    d'un 

feste ,  d'un  regard ,  et  qui  n  a  besoin  que 
'un  mot  pour  résumer  toutes*  aes  penaées. 
Or,  il  y  avait  quelque  chose  de  triste 
dans  cet  anandon:  le  chemin  se  résserait; 
la  terre  peu  solide,  fangeuse,  s'éboulait  sous 
leurs  pieds;  leisr  torrents  se  ruaient  devant 
eux;  les  arbres  brisés  étalent  autant  de 
ponté  qu'il  fallait  traverser  au-dessus  de 
ces  abîmes  dont  Tœll  ne  peut  déconvrif  le 
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fonà;    La  natcrre  devenait  terrible,    camme 
on  la  connaît  en  Italie,   offrant  de  la  mort 
une   image    aussi   redoutable    quelle   nous 
offre  de   la  vie^  une  enivrante  image;   elle 
avait  alors    pris  cet  aspect  de  terreur  en- 
traînante, qui  saisit  Tâihe,   l'enlève  au  -  des* 
sus  de  la  crainte,    et  la  fait  jouir  du  dan- 
ger avec    autant'  d'ardeur   qu  elle  jouit  ia 
plaisir ....  Une  branche  brisée,   une  pierre 
heurtée  aurait  suffi  pour  enrichir  l'abîme  d'une 
victime  de  t)lus;  il^aurait  mieux  valu  recu- 
ler,  redescendre,   abandonner  ce  spectacle 
hideux  d'une  nature^furfeitse  ;  mais  si  vous 
avez  voyagé,  si  vous  avez  cherché  un  beau 
site,    un   de   ces    point^    de'  vue   qui   vous 
mettent  en  extase,  vods  connaissez  Tentraî- 
nemetît  irrésistible   de   cette   curiosité   qu! 
prend  la  force  d'une  passion,  et  ne  connaît 
pas  de  fatigue,  pas  de  danger. 

Cet  hotaime  brute  qui  précédait  nos  deux 
amis  s*arréte\tont-à-cdnp:  lui-mémé^  peur' 
qui  la*  vie  devait  être  si  peu  de  chose,  re- 
fusait d^avancer  :  .„ — Les  neiges  nons  font 
dii  tort,  dit-il;  je  ne  sache  pas  de  chat  ou 
l'hottime  eapable  de  poser  le  pied  sur 'ce 
bout  -'yfe^'^ftapin  que  FaValanèhe  a  r^itdu' 
brillant  comme  un- lustré^  sans  rouler  idani 
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labiale;  et  je; ^un^valo;  bien  ma  fortune  à 
celui  qui  tenterait  ce  passag^e. 

„  —  Ta  fovtuue ,  vieux  fou  î  dit  Povero  ; 
à^mpins  que  't|i  i^e  .me.  donnes  ta  fî<rure 
hidçu»e.et  ta  culotte  trouée;  ,je  fais  peu 
de  cas  de  ta  fortune* 
-ff — J^e  suis  pourtant,  iniliiouiiaire  !  dit  le 
n«4n  de  .Borghetto^  .jet  ^i' vous  voulez  arra- 
cher à  mes  euuemis  )e  pauvre  paria ,  car 
c*est  ainsi  qu'ils  m'appelfent,  je  vous  ferai 
vo^V  quelque  cajahet^€^:,o^,  .si  vous  ^imez 
r.€{i-,  voua,  pip^rrez  viOtiis  ^n  laver  ji^s  .mains. 
Malâ  traversez  c^  jiiq{(^,.,  oac  le  tréi^o^.est 
au-delà,^^  .;.  •  .  i "     ■    ;     ,    • 

—  ftu'à  cela  n€|.  tienne^  dit,  Charles  ;  et, 
le  malheureux,  j^une  homm.e^  ^douuaut  la 
main  à  Povero,  lui .  promettant  uuê.  fortune, 
en  une.  seconde,  quitte  son  aqai^  'pose  le 
pied  sur  la  solive.,...  la  sol i y ^, tremble;  le 
piej  glisse,  et  après  quelques  minutes, 
ajurèi^  gi^elqiies  cris  dout  rècl^t  diminuait 
prQgresaivemefit^  Povc^ro^  la  bouche. b/axite, 
le  corps  tendu  ,^-dessu9  de  rabîm/s^r  enten- 
dit un  bruit  sourd,  qui,  s*élevaut  par  4.^ré 
de  ce  gouffre,  et  ayant  frappé  }es  paro^îii  de 
la  montagne  ^yeç  l^f^ea^  fiit  suiyi  4|fln  si- 
Ipfiçe  dq  mort,   âuij.iye  .]|ut  ^féxovtffVi  ^ue 
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'  Tuer  ce  monstre  étafît  un  di'îmef  înutlîe; 
et  '  il  y  eut  assez  d'étotrneniént  dans  la  -don- 
leur  de  Povero  pour  que  le  nain  n*éût  pas 
à  craindre  un  assassinat.  Des  sanglots,, 
des  cris,  du  sang  aux  ongles;  des  jours, 
des  nuits  de  silence  à  la  niftne  ptàte;  une 

•atonie^  réveillée  de  'temps  en  remps'  jiâr 
dés  secouisses  nerveuses;  tiri-  i^gne  de  la 
mirtm  atout  ce  qui  fait  du  btuît,*  pour  se 
taire,  à  tout  ee  qui  renfiue,  pourvue  pas 
bouger;  des  larmes  quand  on  est  assez 
heui'eut  pour  pouvoir  plemner;  des  înyoca- 
tfbni^  à   la  mort   qui  ne  vous  répond  qu'en 

•^bublairnt'  votre' -force  ;   de  ces  niofflft  '»0h! 

'  mon'  Dîètt ! . . .  maïs!  î :\  c'éi^i  Impossible  !^ 
eifti*ècoopésy   ou  Isiortant  dé  là  poîtrîhfe,  ^  en 

•la  brisraift;  puis  une  prière  à  Dieu,  à  Dieu 
dont  la  pensée^  absènfe  pendant  la  vie  d'un 
athée,  se  présente  toujours  à  lui  avec  la 
mort:    tout    cela,    fc est  ^èe    qu'on    éprdnye 

■  quahï  on  perd  un  siknî,^'tiîr  êtt^'^uë  Ton 
aime  ;  tout  cela,  c'est  ce  qu*éj)roiiva  Pbveft), 

'  j'usqu'à  ce  que  répuîsemenf  de  sa-  douleur 
Vêtant  répandu  sur  ses  membresy  îleùt  pu 
goûter  quelque  repos. 

A  son  réveil,  Povéro  se  troiiVa  sous  une 
tente  creusée  dans  le  t*ofe,  ayant  pour  point 
de  vue  la  Méditerrdnéi^,'  léi  beau  ciel  dlta- 
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lie,  la  vitllee  dç  RaepaUo,  et  dans  le  loin- 
tain, les  uavireis  du  Levant  qui  croisaient 
aTec  ceux  de  Marseille.  Près  de  Povero 
se  trouvait  agenouillé  le  misérable  paria  àt 
Borghettp,  la  tête  accroupie  dans  ses  mains, 
et  volant  à  Ûuaslmodo  lexpression  de  son 
regard  auprès  de  .la  pauvre.  Esmeralda. 
Prè9  de  ce  monstre  étaient  amoncelés  des 
sacs  dor,  de  largent  répandu  sur  le  sol; 
enfiu}  auprès  de  cette  créature  en  haillons, 
qu  on  aurait  prise  pour  le  type  de  la  dé- 
tresse et  de  la  misère,  tous  les  mobiles  de 
richesse  et  de  magnificence.  La  nature 
aime  les  contrastes;  le  bruit  des  torrents 
auprès  du  fBiilence  d*un  tac;  les  montagnes 
,  du  Jura,  et  aui  pieds  des  sapins,  le  eau- 
ton,  de  Genève  et  le  lac  Léman  ;  cet  homme 
hideux  et  pauvre,  et  près  de  lui.  de  lor, 
ce  métal  qui  lui  donnerait  les  moyens  de 
8*entouper  de  lu^^e  et  de  passer  pour  beau, 
lui,  horrible,  atroce  de  laideur,  à  faire  fuir, 
à  faire  avorter. 

„Cela<  voufi  appartient,  jeune  homime,  dit 
à  Povero  la  voix  de  ce  hideux  millionnaire. 
Cela  vous  appartient,  si  vous  voulez  m'em- 
mener  avec  yous^  Moi  aussi  j'ai  mes  cha- 
grins; moi  aussi  j'ai  fait  des  rêves  de  bon- 
heur;   quatid  je   compare  ma   nature   à  la 
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vôtre ,  je  ne  conçois  guère  qu'on  me  donne 
le  titre  d'homme:  mais  si  ma  mère  a  re- 
culé d'horreur  devant  lavorton  qui  sortait 
de  ses  entrailles,  si>  sa  mort  a  signalé  ma 
naissance,  est-ce  ma  faute  à  moi?  Était-ce 
une  raison  pour  que  Ton  vînt  m'enterrer 
vif  dans  ce  cloaque  de  Borghetto?  Être  le 
plus  laid  de  tous  les  crétins  qui  m'entou- 
rent ;  être  par  eut  repoussé  du  pied,  si  je 
parle;  n'avoir  pour  tout  asile  que  cette 
pauvre  demeure  que  je  dispute  aux  oiseaux 
de  proie,  quel  supplice  !  duel  supplice,  jeune 
homme,  quand,  en  secret,  dans  ce  corps 
difforme,  on  sent  «'élancer  des  désirs  qu'on 
ne  peut  satisfaire  !  J'ai  de  l'or  !  et  je  sais 
qu'avec  de  for  on  peut  tout  avoir.  Je 
n  ose  me  montrer.  On  [  par  pitié  !  cachez- 
moi  danà  votre  voiture,  emportez  av^  voué 
ma  richesse  et  ma  pauvre  carcasse.  Vous 
dépenserez  ma  richesse;  quant  à  moi,  ie 
ne  vous  demande  qu'une  cachette  anpres 
de  voyus,  où  vous  pourrez  me  veùir  consul- 
ter quand  vous  serez  chagrin.  Vous  vien* 
drez  me  conter  vos  jouissances,  ^uand 
TOUS  en  éprouverez:  je  serai  là,  toujours 
là,  à  vos  ordres;  aussi  prompt  à  essuyer 
vos  larmes  qu'à  bondir  de  joie  au  récit  die 
vos  plaisirs;   trop  heureux   de   ne  pas   me 
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voir  rebuté  par  des  êtres  qui  sont  eux-mê- 
mes les  rebuts  de  la  nature." 

Ce  langage,  cet  or  étalé  devant  les  yeux 
de  Povero,  évoquèrent  tout -à- coup  à  sou 
souvenir  le  monde  et  ses  chimères;  son 
pauvre  ami  venait  de  mourir  :  son  pauvre 
-ami  était  le  seul  bien  qui  le  retîut  à  la 
vie.  Avec  ce-monstre,  à  Taide  de  sa  for- 
tune, Povero  pouvait  rentrer  dans  le  mond- 
par  une  porte  brillante  qui  fait  ouvrir  tou- 
tes les  autres  :  lui  aussi,  il  pourra  toucher 
du  doigt  toutes  les  plaies  du  corps  social: 
voir  toutes  ses  petitesses  s'incliner  fière- 
ment devant  le  millionnaire  à  la  mode;  car 
déisormais  il  sera  à  la  mode,  puisqu'il  sera 
millionnaire.  Tant  que  la  vie  nouvelle 
qu'il  mènera  sera  son  caprice,  il  ne  la  bri 
sera  ï)as;  il  s'eil  amusera:  vivre,  c'est  ob- 
server; ses  observations  n'étaient  que  su- 
perficîelleà;  elles  deviendront  sérieuses  et 
profondes,  à  IVide  d'un  hôtel,  d'un  cuisie 
nief,  d'une  é(?nrier  de  chevaux  anglais,  de 
ses  valets  de  chaiiibre  et  de  ses  grooms. 

Rien-  ne  pourra  lui  échapper,  maintenant 
que  tout  va  venir  à  sa  rencontre. 

Des  cheVuùx  de  poste  remplissent  assez 
promptement  les  distances  :  en  quelques 
jours  Povero  et  son  homme  de  contrebande 
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entraient  à  Paris;  Povero  adossé 'fièrement 
aux  coussins  de  son  britbky,  et  le  monstre 
de  BorghettQ.  éteiidu  à  ses  pieds.  En  quel- 
ques jours  V*  PoTéro  avait  atbeté  un  Jiâtei 
et,  des  esclaves:  car^iéaiis  notre  pays  de 
liberté,  on  peu  se  moeurer^  des  esclaves 
moyennant  quelques  «losîs  par  an;  esclaves 
avec  toutes  les  illusions  d'hommes  libres; 
esclàv0é  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier 
écbelon:  vous,  servant  à  votre  guise,  à  vas 
caprices;  prenant  vos  idées,  vos /paroles, 
vos}. mouvements,  comme  dâs  perroquets  et 
des  singes;  insolents  avec  les  autres,  trem- 
blants comme  cbiens  devant  vous. 

Et  ne  croyez  pas  que  je  vienne  ici  frap- 

iier  de  inépris  la  domesticité:  les  laquais  et 
es  domestiques  forment  deux  classes  Bien 
distinctes  :  le  besoin  des  laquais  est  le  servage; 
le  laquais  est  un  maître  tombé  ou  un  maître 
qui  tombera.  Le  domestique  peut  devenir 
un  ami^  le  laquais  ne  peut  être  qu'un  es- 
^elftve  ;  Pev^jf^o.  ne  prit  que  des  laquais. 

Ayez  un  hii»tel^  «des  cbevaux,  des  gens; 
et  cela  d^vis'la  révolution  de  juillet  tout 
comme  avant  80,  :et  demain, /<si:;vous  voulez, 
avec  un  orchestre,  des  bougies^  ^  des  glaces 
et  un  souper,  demain  vous  recevrez  iô»/  Bans: 
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Mn  pas  le  savants^  les, poètes ^  les  imim 
famaits  de  la  capltable;  tniD  pas  sortont  les 
«rtistes,  nobles.eafaiits  jde Jiatare ,  fateaot 
de  leur  indépésdaitce  la  disse  la. plus  chère 
an  monde;  reatearajit  de  Jenr  rei^eet^  de 
leur  amour,{  i  ne  powriint  >y tire  sana  elle  ,  el, 
du  haut  de'eelle:Iilieirté;y)negardaat  $ma  ^ms 
avec  ce  dédain  fraiftontaé  que  ne  peavent  in- 
spirer que  des  caricature*;  mais  la  haate 
aeciété^  les.  beaux  fila  et  lea  dandys  de  la 
capitale;  soyez  riche ^  et  toos  seres^  aases 
kenreux.  pour  rëuair  tout  cela  autour  de 
vous. 

Povero  donna  donc,  des  bals|  tout  cela 
Tint  à  ses  bals.  Povero  eut  un  traia  de 
tnillionnaire;  lea  escrocs  de  société  "affluè- 
l'ent  dans  ses  salons»  Il  eût  une  log^e  à 
VOpéra  qu'il  fit  arranger  à  Fttalienne;  sa 
bouillote  et  ses  petits  soupers  derriér0  le 
rideau  de  soie  verte ,  aux  sons  .de  Torcbes- 
tre^  trouvèrent  leurs  parasites  et  leurs  fai- 
seurs de  eoupe^  Il  eut  une  caïèche^'à  qua- 
tre chevaux  aux  ordres  des^  pitis  jolies  fem- 
mes dç  Paris  :  Povero'' ei|t  bientôt  une  maî- 
tresse, puis  une  seconde  I  pdTs  anetrofasièms: 
4m  s'arrachait  le  beait  millionnaire* 

Mais  lè  panivre  diable?  ce  qu'il  gagnait  en 
vépatation^  en  gloriole^  en  amour-proprCi  en 
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moJe,  illedevattanx  ridicolea  dont  i^s'ëiait 
eouvert,  Tétéoteot  In^ispenaable  pour  plaire 
dans  le  siècle  où  naus  sommes.    S'babillail- 
il,  il  imposait  à  son  corps  le   despotisme 
d'un  corset  qnl  prêtât  à  ses  formes  mas- 
eollnes  l'apparence  d'nne  taille  de  femme. 
Parlaitrjl,    il  donnait  à  son  or^aae  un  tim- 
bre glapissant  et  traînard,  dont  la  mélodie 
n'eût  pas  été  complète  sana  ;un  siMement 
édente,    qui  pouvait  faire  ci*oire   qu'il  ap- 
pelait ses  chiens,  en  parlant  à  des  hommes. 
Son  esprit  vif,  entraînant,  poétique,  était 
remplacé   par  une   lourdeur   d'imagination, 
une  apj^thie  de  pensée  qui  assassinait  en 
lui  toute  réflexion  et  toute  mémoire.      C'é- 
tait un  amour  de  riens  qui   excluait   che:^ 
lui  cet  amour  du  beau  dont  il  était  avide. 
La  science  n'était  plus  entourée  de  cette 
poussière,   dont  le  fqmet  classique  enivrait 
jadis  les  pores  ouverts  de  sa  curieuse  cer- 
velle :    la  i^ciénce  était   pour   lui  résumée 
dans   de  tout   petits  livres  maroquinés  et 
dorés,  abrégés  de  morale,  abrégés  d'histoi- 
res^ abrégés  de  sciences ,  et  d  arts  ;   en  un 
mot,  Eoverô  était  devenu  Béotien.    N'allez 
pas  croire  cependant  que  ce  fût  volontiers 
et  de  son  plein  gré  que  Povero  se  frottait 
ainsi  de  ridicules.    Non;  mais  il  endossait 
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le  settl  habit  à  la  grande  mode,  et  son 
but  était  de  passer  poar  rhomme  à  la 
mode.  Son  amour -propre  était  flatté  de 
voir  attelés  à  son  char  ne  fortune  ces  jeu- 
nes gens  de  rieç,  sans  le  sou,  qui  doivent 
leur  existence  à  Boivin  le  gantier,  à  Blain 
le  tailleur,  au  café  de  Paris,  à  Tortonf, 
au  marchand  de  cigares  du  passage  de  TO- 
péra,  et  jusqu'aux  figurantes  capricieuses 
qui  se  délassent  de  lamour  payé  .  d'un  en- 
treteneur dans  les  bras  de  ces  fats  si  bril- 
lants au-debors,  si  ternes  au- dedans*  Ses 
rêves  d'amour  étaient  réalisés  dans  la  pos- 
session d'uue^de  ces  femmes  qui  ont  une 
belle  tête ,  sans  idée  ;  un  corps  noble  et 
majestueux  enveloppé  de  chair  humaine, 
sans  âme. 

Ou  plutôt,  son  œil  observateur  avait 
creusé  dans  tolis  les  replis  de  la  société 
fashionable^  et  il  n'avait  trouvé  ^u'égoîsme 
et  mensQnge.  Ce  plaisir  d*étourdissement, 
cet  éclat  passager,  cet  enivrement  de  fri- 
volitéi^,  telle  était  la  vie  que  Povero  me- 
liait,  au  milieu  d'une  cohue  d'amis  et  de 
'  maîtresses.  On  l'avait  méprisé  quand  il 
était  sans  fortune  ;  il  était  le  dieu  du  jour 
depuis  qu-îl  s'était  annoncé  millionnaire. 
Aussi  le  mépris  était  devenu  son  arme  £a- 
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vortte:.  il  était  gonflé  de  dédain-  pour  les; 
autres  9    et  oependant^    il  fallait  vivre   au 
milieu  deux.        > 

Mais  cette  existence  fut  une  fièvre;  tant 
que  son  pouls  fut  agité,  il  crut  à  sa  force 
morale:  sa  fièvre  se  calma;  et  ce  fut  pour, 
lui  le  calme  de  la  mort.  Le  dégoût  de.  cette 
vie  airtificielle  s'empara  de  lui. 

Il,  aj^ait.  aimé  une  femme.;  cette  femme* 
l'avait  trompé. 

^    Il  avait  trouvé^ un  ami...;   cet  ami  était 
mort. 

Pauvre ,  il  avait  souffert  toutes  les  hu* 
miUationl^  dont  on  entoure  la  pauvifeté. 

Riches  ^.  il  se  trouvait  au  milieu  d'un  tor- 
rent de, ridicules^  de  mensonges,  de  vices.- 
.  Jl  fallait  donc  eii  finir,  mais  il  fallait 
donner  au  monde  nne  leçon. 
>  Il  fallait  mourir  j  mais  il  fallait  que  sa 
mort  servit  à  quelque  chose;  pour  les  au- 
tres, comme  exemple.;  pour  lui,  comme  ven« 
geance«. 

Un  sbir  donc-,  an  sortir  de  l'Opéra,  il 
ramena  dans  son-  hôtel  tous  ses  amisp  tou- 
tes ses  jnattrUsseSf 

Ce  devait  être  un  joyeux  souper  que  ce** 
lui  qui  se  préparait. 

Des  gnirlaBdes  de  fleurs  comme  ponr  un 
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bal;  un  orchestre;  tons  Jes  préparatifs 
d  une  brillante  orgie  ;  une  table  chargée  de 
ces  mets  somptueux  qui  ont  une  odeur  de 
richesse  qui  enivre;  toutes  les  séductions 
>  prodiguées  aux  convives^  comme  si  Povero 
avait  eu  besoin  de  séduire  pour  avoir. 
Toute,  cette  bande  d'amis  et  de  maîtresses 

S  rit  place;  et  bientôt  ce  fut  un  cliquetis 
e  paroles  joyeuses,  un  choc  de  verres, 
une  série  de  pensées  tour  à  tour  gaies, 
brutales,  fines,  délicates,  brpyantes,  turbu- 
lentes, sublimes,  sublimes  comme  le  génie 
de  rivresse  ;  s'échappant  de  la  cervelle, 
coujime  le  bouchon  des  flacons  .  de  Cham- 
pagne ;  oublieu  ses  de  tout,  absolues,  exclusi- 
ves dans  leur  abandon;  au  point  que  Po- 
vero allait  revenir  sur  lui-même,  ae  con- 
sultait, écoutait  ses  convives,  ardent  à  dé- 
couvrir dans  leurs  paroles  quelque  mot  à 
double  entente,  quelque  arrière-pensée  d'é- 
goïsme;  invoquant  lamort^  et  au  milieu  de 
cette  vie  bruyante,  armant  son  pistolet 
oaehé  sur  sa  poitrine. 

»Au  diable  les  peines,  fi^éeriaient  -  ils  de 
toutes  parts.  Vive  Povero  l  Vive  le  Don 
Juan  moderne!.^ 

Et  Povero  jouissait  de  M  wif  enfin  le 
•*oînt  de  mire  de^lenr  gaitë{  ear^alors  il  y 
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retrouvait  da  calcul;  car  alofs,  dans  le 
«onrire  de  ces  femmes,  H  reconnaissait  Tex* 
pression  de  cette  cupidité  qui  ne  lui  a]^or» 
tait  une.  pensée  d amour  qu'entourée  de 
blaspliéme,  de  profanation* 

11  fallait  bien  mourir,  car  toutes  ses  il- 
Ittsions  étaient  passées;  et  sa  rage  contre 
rimmanité  augmentait  encore  quand  il  sen- 
tait les  étreintes  d'une  main  rude  et  cal* 
leuse  qui,  posée  sur  ses  genoux,  sous  la 
table,  pressait  de  temps  en  temps  la  sienne. 

C'était  le  nain  de  Borghetto,  plus  beau 
dans  son  corps  hideux  et  sous  son  âme 
francheinent  laide,  que  toute  cette  société 
se  ruant  devant  Povero,  et  se  débattant 
avec  la  chimère.  C'était  le  nain  de  Borg- 
hetto, le  paria  de  l'ii^manité,  joyeux  d'avoir 
fait  avec  ses  sacs  d'or  un  misanthrope;  at- 
tendant sa  proie  avec  volupté ,  le  méchant 
nainl  heureux  maintenant  d'avoir  rendu  un 
être  plus  malheureux  que  lui!  - 

^Allons,  dit  Povero,  en  se  levant  de  ta- 
ble, il  me  prend  fantaisie  de  savoir  si  vrai- 
«lent  vous  m'aimez. 

—  Tu  blasphèmes,  s'écriaient^  les  amis 
du  millionnaire. 

—  Demandez-nous  la  vie,  lui  répondaient 
en  chceur  toutes  ses  maâTreases. 
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—  Non,  non,  reprit  Povero,  je  ne  votas 
demande  fias  la  vie,  et  je  ne  blasphème 
pas.;  car  an  mourant  n'a  que  faire  da  l'exis« 
tence  de»  autres,  et  un  mourant  ne  blas- 
phème jamais.  z- 

-  -=-  Un  mourant!  s*écria  toute,  la  bande, 
en  jetant  les  yeux  sur  les  guirlandes  de 
fleurs  de  la  salle,  un  mourant  plein  de 
sauté  et  de  joie  !  Par  Dieu  !  vive  la  mort, 
si  les  habitans  d'en -haut  ou  d'en -bas  te 
ressemblent! 

-r-  Eh  bien,  dît. Povero,  si  j'allais  mou- 
rir, me  promettez-vous  d  accepter  mon  tes- 
tament,, avec  toute  ma  fortune  et  toutes 
ses  charges* 

—  Rieu  de  plus  facile,  s'écriait  la  bande 
joyeuse;  mais  tu  as  .si  mauvaise  grâce  à 
nous  parler  dé  mort,  que  nous  ne  t  écoute- 
rQus  plus  si  ttt  n'avales  ce  flacon  de  Cham- 
pagne. 

—  A  votre  santé!  reprit  Bovero. 

' —  A  ta  mort!  reprirent  en  riant  tous 
ces  hommes  et  toutes  ces  femmes. 

—  Rappelez-vous  donc,  leur  "dit  le  mori- 
bond, rappelez  -  vous  que  les  pai'oles  d'un 
homme,  au  lit  de  mort,  sont  sacrées:  vos 
liromesses  le  seront  aussi .... 

nJe  vous  laisse  donc  un  million  de  rente  : 
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il  7  a  de  quoi'  tôqs  réunie  pour  vivre  en4 
semble^  de  cette  vie  joyeuse  que  voùs^  ai-i 
mez.  Mais  il  manque  ici  uu  [homme  qat 
me  remplace.  Or  j.ai , .  4^  P^  1®  monde, 
un  mien  parent  que  faime,  bien  qu'il  soit 
hideux  à  faire  peur,  et  méchant  à  tout  dé* 
truire.  C'est  le  génie  de  la  laideur  et  de 
la  ruine.-  L'associer  à  vous  serait  une  ano* 
malie  étrange!  mais  cet  être  en, souifraûce^ 
je  laime.  Cet  bonune  malheureux,  Je  veux 
faire  son  bonheur:  c'est  mon  caprice.  Kn 
voulez  -  vous  ?  Les-  millions  que  je  possède 
paieront  vos  dettes.  Ma  fortune  est  à 
vous  :  je  vous  là  lègue  à  ce  prix.  - 

—  Est-il  bien  laid  ?  dirent  les  femmes* 
-r  Horrible,    répondît  Poyero, 

—  ^ais  tu  ne  mourras  pas:  c'est  dé 
Fivresse,  c*est  de  la  folie. 

—  C'est  une  orgie,  crièrent  les  hommes. 
•    -^  Si  je  meurs  f  dit  Povero. 

—  Les  paroles  d'un  mourant  sont  sa- 
crées, reprit  la  foule. 

—  Eh  bien  que  l'on  é<;rive.  Vous  vou» 
engagez  à  l'entourer  de  tous  vos  soins  • .  •  • 
«u  prix  de  ma  fortune....  Vous,  femmes, 
à  l'avoir  près  de  vous  dans  les  promenades 
publiques,  aux  loges  des  théâtres,  à  l'af* 
mer  peut-être...  au  prix  de  lia  f^gfe-. 


Ifovm  nesL  tons  rigiié.««w!    Vos  noms  sont 
totoft  inscrits  an  bas  da  testament  n'est-ee 

<^  OuH  tous.i\.  Mais'^qne  v^it  dire 
cette  farce? 

—  Cela  vent  dire  qu'il  y  ^  entre  vous  et 
moi  un  suicide  et  votre  Iionte.  Allons, 
mef  légataires  universels ,  bondissez  de 
joie...»  Vous  êtes  riches!  Place!  place 
aux  millionnaires  !  Soyez  heureux,  car  vous 
aur^z  bientôt  auprès  de  vous  le  seul  être 

Ïui  vous  convienne.  Laideur  physique,  lai- 
eur  morale,  reconnaissez -vous  dans  le 
nain  de  Borgfaetto> , 

Le  silence  d^atoiîie  qui  suivit  les  paroles 
de  Povero  .fut  tout- à- coup  interrompu  par 
un  rire  infernal ,  sortant  dé  dessous  la  table. 

Povero  jtombamort:  car  le  pistolet  caché 
sous  sa  poitrine  partit^  et  à  la  place  du 
beau  millionnaire,  s'assit,  en  éclatant  de 
rire;  l'ignoble  nain  de  Borgfaetto,  tenant  à 
•a  main  le  te9tament  fatal,  capable  de  cou- 
vrir de  ridicule  les  amis  et  les  maîtresses 
de  Povero^ 

C'était  une  folie  ;qne  cette*  mnii,  ^nVst-ce 
pas»  mon  lecteur  ?  Bh  bien,^  je  ne  la  trouve 
pas  plus  folle   qua  celle  des^  enfant   de 
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Brntus,  que  le  aokide  de  Caion,  que  la 
mort  de  Sk>crate,  ou  celle  de  Sardaaàpale. 
Tontes  ^^8  morts  atatent  leur  prhicfpe* 
là  liberté  républicaine,  là  philosoiAlie  de 
Dieii  et  de  Tâme,  et  la  volupté. 

Ce  suicide  capricieux  de  Ppvero  eut  pour 
principe  le  dég^oût  calculé  de  la  société  fa* 
sJiionable.  Povero  était  une  pensée  au  mU 
lieu  de  corps,  un  sentiment  dans  la  matière. 
Péiit-étre  ce  misantiurope  mondain  voyait-il 
les  ridicules  avec  des  verres  grossissants. 
Peut-être  eût -il  donné  le  nom  de  crime  à 
une.  de  ces  profanations  de  laissez-aller, 
qui  n'est  que  de  Findifférence^  pour  les 
choses  nobles,  saus  blasphème.  Mais  que 
vouLez-voûs  !  Povero  était  un  original.  Son 
excès  dé  sagesse  est  sans  doute  un  signe  de 
folie.  Mais  vous  lui  pardonnerez,  cette 
exaspération  dédaigneuse,  en  faveur  du 
mal  qu  il  ressentait;  car,  du  moins,  vou/i 
croirez  àrses  souffrances. 

/^wJe<Jëv.ous  dirai  pas  ce  qu*est  devenue 

t  association  de  i  horrible  à  ce  qui  porte 
Vehce  du  beau:  le  nain  de  Borghetto 
àociété  moderne  se  donnant  la  main, 
ffichant  ensemble  :  c'est  une  de  ces 
pensées  dont  le   sens  peut   u'échapMr  à 
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personne, .  maiâ  dont  PoYoro  avait.  cerÉaioe- 
vent^  le  seeret. 
Toujours  est -il  que  Povero  s'est  tné^  le 

Sanvre  misanthrope;  que  vous  trouverez 
ans  le  monde  une. foule  de  nains^idoles, 
entourés  de  culte,  moyennnant  quittance ;^^ 
qu^il  y  a  du  bon  dans  la. société  moderne; 
mais  qn'îl  s*y  trouve  aussi  des  êtres  inuti- 
les on  cupide^  qnon  doit  montrer  du  doigt 
à  ceuf  qui  pensent  que  la  vie,  accordée 
aux  hommes  pour  jourr  de  Vamour  et  s^é- 
lever  par  le  travail,  ne  nous' est  pas -don- 
née exclusivement  pour  prostituer  l'honneur, 
voler  au  jeu,  fumer  des  cigares,  faire  des 
dettes,  trouver  des  dupes,  et  s'afficher  fri- 
pons.' .Voilà  ce  que  pensait  Povero. 

.  .ALixAniR»  LAYA.. 
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